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« Quand ane nation , par la forea de Tbabitade , a terrilement soumis son In- 
M. l.dUiaaet 4 l*aatoriti des prêtrea et det grands , elle cesse de rél^dilr et perd 
M tout déiir de sMdidrer. S*abandowiant pei% A peu conmie k nn aonincil lé- 
» ihar^ique , elle-mâme se fenne A fanui* la roie pour sortir do cet ^toC de 
M torpeur. Le clergé et la noblesse profitent babilement de son ignorance et 
M de son inertie ; et , an moyen des petites séductions qa*ils savent lui présenter 
» à propos , ils la guident sans peine A leur gré et selon les mes de leurs in- 
» téréts. On Toit jilorft qift t^s , d«nx dayes « ^oi^^l\|^ ^<|||ent tou}ours ri- 
» vales entre el/es et Jalouses i*nne de Pautre quand il s^agit de dominer , ne 
» manquent pu cependant de se ligner fortement » chaque fois qu^il faut com- 
» battre ceux qui menacent leurs privilèges , et qui travaillent & rompre l^eu- 
» chantement de leur pouvoir , pour améliorer le sort du peuple. » 

Mémoiret HS. âe rivtQOX Ricci, icrOU par lui-même ^ partie 4, f> lo ( voy(>a 
tome 1er, page ao4)* 
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CHAPITRE SOIXANTE-QUINZIÈME. 

LOUIS 1** «01 D'iTRmiS , T JLFPaRTK LE rANATlSMB BT LA TT|IAH«IB^ 

— ROME RECOMMENCE À PERSI^CCTER. ABOLITION DE TOUTES LES 

RÉFORMES , ET RÉTABLISSEMENT DE TOUS LES ABUS. — - BIGOTERIE 
DE LA REINE*RÉGENTB. — * D^TOTION DE RICCI. — LETTRE DE l'AR- 
CRIDtrOBdSB "^^"^^ Df AUTRICHE. 

■ 

Voici le jugement que porte Févêque Bicd.^tur 
le roi Louis : r 

c( Un prince élevé par un philosophe éclairé, tel 
» que s'étoit toujours montré le capucin frère Adéo* 
» dat, avant qu'il fût devenu monseigneur Tur- 
» chi , évêque de Parme , devoit nécessairement 
y> avoir acquis .beaucoup de lumières en Espagne, 
D où il ne manque point d'hommes distingués par 
» leurs lalens et leur éducation (a). Ji 



(o) Un pnncipe educato da un filosofo illuminatOi (jiiale 
si mostrb s^mpre il' cappuccino fra Diodato, prima che d^TSii- 
ToM. 3* i« 



2 VIE DE RICCI. 

Mais ce toi entièrement dominé par les comtes 
parmesans , Ventura et Salvatîco , au lieu de faire 
paroltre les vertus philosophiques <]u'on étoit en 
droit dVttèndre de lui, ne s'annonça, dès son en- 
trée à Florence qui eut lieu le la août 1801 , que 
comme un fanatique at un tyran, au point qu'on 
répéta bientôt dans toute la capitale , les murmures 
CQâtre lui, que faisoient entendre même les cour- 
tisans espagnols de sa propre suite (87). 

ce Le comte Salvatico, continue Ricci, sans avoir 
D décidément un ntattrais cceur , étoit ignorant et 
» tout-a-fait wà\ il se laissott ^ve^tg^ement con- 
» duire par les moines et par le ^once. Le renver- 
sy sèment de tout ce qui servent à entretenir le bon 
• i> ordre, la ruine totale des finances, les emplois les 
)> plus éminens et les plus important confiés aux per- 
» sonnes les plus ineptes , k légisktien paralysée , 
» tout cc^la étoit l'efiet , non de la méchanceté , mais 
y^ de l'incapapité de ce seul homme {b),y> 

. . j" . .. > ' "■'.- ' ' 

tasse monùgi^ox Jw^çhi, v^covp 1^ P^e^ki^a^ .^a^ ç^rtp9^t(» 
averç A<iuistati grandi lumi in ^pa\gufL, àqy^IkQ^ p^^pcano ta- 
lent! grandi « bene coltivati. — Ricci ^ memoi^ MS. sul suo 
arresto, part. 3, fr i^ p. a. ' 

\h). U conte Sakatieo^ <^ saixa esser cattive di cuore era 
%iipi;a9lAB p. à% nulh, si lasoiaioa ckçaiMi^ eendmi^ da' frati 
e dal nunzîo. I^ rorv^pi^fiienU) 4i ogipt hom^ màiWy la total 
rovina délie finanze, l'istallamento delle persone più inette e 
ne' pin aiti gfâdi, la legîslazione paralizzata, tutto era effetto 
^on deU^ (6«jtti)riitàî «(lii âella iacapsKità 



CHAPITRE LXXV. 3 

. On étoit manacé , dit M. l'abbé X , d^ toute la 
maligne influence du c^puciu-TéYéqufi Tui^bâ ^ prêt 
ire ambitieux et fourbe , qui n'a^oit si^alé son 
épiscopat que par les bornai^ 9éditijeiu£ie8 qu'il aroit 
publiées à Parme, contre les réformes ecclésiasti- 
ques du grand-duc Léopold et de Ricci. La nouvelle 
cour , en entrant en Toscane, p^roissoit n'avoir posé 
les pieds qu'en frémissant sur cette terre d'infidèles. 
L'ancien éveque de Pistde ne dut aucunement. être 
étonné de se voir refuser par les comtes Ventura. et 
Salvatico, l'audience qu'il les avoit priés d'obtenir 
pour lui , du roi , leur maître. Dé^k celui-rci , en en*- 
tendant prononcer le nom de Ricd , avoit naïve-^ 
ment demandé à ses çpurtistaui , «c ai c'étoît Ricci 
» r hérétique (c). » 

A peine le règne de l'ignorwce et de la foiblesse 
eut^il commencé, qiip R(»ne reproduisit audacieux 
sèment toutes ses pFétenti(%Qs et reprit tout son 
pouvoir. Le ponce Morqzso eadgea impérieusem^ 
de l'évêque Ricd , coznme ou avoit £ait auparavant, 
la rétractation accoutiomée (88). Le gouvernement 
dressa le plan de la r^tauration de l'inquisition de 
la foi , ce sur le pied de la féroce inquisition d'Es- 
)) pagne, dit M. l'abbé X (c/)* » On proposa de %ov&^ 
traire à la lecture les ouvrages de controverse reli^ 
gieuse, et d'exilé les partisans des anciennes réformes; 



(c) Se era quello eretîco. — Ibid. Pi, p. ^.-^^uiK X, vita 
MS. di moiisig. de' Ricci , p. ^^i et 44^* 

{d) Sul piede féroce ddla ^agna. '^Ibid, p. 443* 
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6 VIE DE RICCI. 

La reine Miiriie^Louise fut .déclarée régente pen^ 
dant la minorité db son fils. <c Saitis expérience , 
» légère et bigote, dit M. l'eibbé X, » et, en ou- 
tre , entièremelit dépendante dé Fancien miilistère 
et de rintrigant et ignoraiit Morozzo , nonce ponti- 
fical , elle ne songea qu'à s'unir fortement à eux ^ 
pour fonder , d'un coitmiun accord^ à Florence, une 
acadétnie catholique^ dont le but étoit de mainte- 
nir ce qu'ilâ appéloient la pureté de la foi , dans la 
capitale et dans tdute \A Toscane , eft qui kroit pour 
règlement deux dii S^Oflîce lui--hiême : oli la com- 
posa de to^s lès ehnèmis dés ï*éformes de LéopoM. 

Leurs premiers tt*aTaux furent d'abolir les décrets 
et les loU rêglém^afoire^ dé 6e prince sur Fadhii-» 
nistratioSi ecclésiastique, la di^plifiè et les saines 
études ; ils y substituèrent là superstiticm , le ca-^ 
gotisme et les pratiques de déyotioii lès plus pué^ 
riles. 

Ce funeste commencement fit craindre des opé^ 
rations encore plus désastreuses, d'une institution 
dont rien ne parc^ssoit pouvoir arrêter l'actiTilé dè»-^ 
tructive. La France et l'Espagne (90) s'empressèrent 
d'y mettre ordre, et, sur leurs réclamations, l'aca- 
démie catholique fut dissoute. Les ministres de cefe 
deux puissances furent , en tnèriie temps , éhài^és 
d'exiger de la reine qu'elle modérât un zélé aussi 
pernicieux que mal-entendu. 

Ricci qui se .\it de nouveau arraché, comme par 
miracle, aux persécutions qui le menaçoient, attri- 
bua ce miracle à là protection manifeste de S^-Ca-» 



CHAPITRE LXXV. j 

ihmae^ sa paréiite^ et, peur lui témoigner sa re- 
conncHssaaôfi j il raasoaa cmnme patrone an saint 
titulake de l'^iae de Bignana^ k lâqadle il fit , à 
cette occàsioii, des réparations conaîdérablesy et qu'il 
orna a^eq magnificence. Non content dé ces signes 
e&térieurs dé sa dévotion personnelle à S^c^^Cathe^ 
rîne de Ricci , il mit aussi tout en œuvre poui* Bxn^ 
mer , celle de . ses pa jsms ; il composa môme des 
hymnes ai l'honneur de la sainte et les fit chanter 
par les fidièles {g), 

A peine la i«ine euA^llé appris toutai ces choses, 
qu'elle en conçut de l'ancien éyéque de Pistoie tme 
ojÂnion meilleure qtie â en aroit pu la conyaincrd 
cpi'il étoit réellement le plus yertiieux et le plus 
éclairé des hommes. Elle commença à soupçonner 
qife sofa salut n'étoît pas irl*éTOcahlem^it désespéré; 
(}u'U étoit pèut-ètte encore possible de lé réconci-- 
lier avcQ le pape^ auquel jusqu'alors eUe avoit pensé ^ 
avec le vulgaire dé ses sujets , qi/il ne ^rqyùit pas^ 
Gonoevoir cet espoir et vouloir réussir dans son pro- 
jet de médiation , fut la même chose pour Ma-^ 
rie^IiCmiseé Pour y préparer les voies, eUe prit un 
fijioyêh aussi étrai^d que l'étoit le projet lui-^méme. 
Eilki «H^onna des priètes: dans phisieiuB couvons de 
r^Kgîeusés y pour qiife le ciel .dalignàt amolfir le cœur 
du prélat prétendu hérétique (91). Ensuite , elle^ fit 
résoudre le pape à traverser Florence, lors du 



^ù»m^mmm»JKm^ÊAti^miÊÊmMSiî^Ê*m*,^iêtai^im,^tilmmmàmimiÊÊmmÂmm^^mmàÊm^tmÊ^ 



{g) Ibid. JH 44^ et 447- 



8 VIE DE RICCL 

voys^qu'i] étoit à la veille de faire en France^ 
pour couronner l'emperenr Napoléon {h). 
: Gettfe circonstance en fit naître une autre, qui 
mit le comble au ridicule de cette comédie de dé- 
votes. Pie Vn étoit fort lié , à cette époque , avec 
rarchiducfaesse **** d'Autriche , fondatrice d'un con- 
servatoire de filles paccanaristes y dans la capitale 
même du moAde catholique ; il lui accordoit toutef 
sa confiance. Lui ayant parlé de l'invitation qu'il 
aîvoit reçue de la part de la reine d'Étnlrie , et du 
désir que manifestait cette princesse de lui faire re- 
cevoir l'évêque Ricci dans ses bonnes grâces, la 
mystique archiduchesse* voulut jpuer un rôle dans 
cette pieuse entreprise. 

«.Aussi simple par elle-même qu'elle avoit été 
» séduite par ceux qui l'entouroient , dit M. l'ab- 
» bé X (/)?»' l'archiduchesse **** étoit alors di- 
rigée spirituellement par le père Paccanari , ce ex-r 
» jésuite , homme immoral , intrigant et très-peu 
» éclairé (A). » Les preuves de ces assertions ont été 
fournies par Pie Vil lui-même, qui fut enfin obligé 
de supprimer le conservatoire de filles que Pacca- 
nari avoit fait instituer à ses fins , et qu'il faisoit 
entretenir par la princesse autrichienne; conserva • 
toire « où régnoient le libertinage et le quié- 



{h) IHd. p. 448 et 449 

(/) Quanto semplice^ altrettauto sedotta. '•^ Ibid» p. 4^0* 
(^) Exgesuita^ uomo immorale ^ intrigaDte e di scarsi lu* 
rai. — B>id. 
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CHAPITRE LXXy. 9 

» tîsme ( /). » Le père Paccanaii lut reloué par 
le pape dans un couvent, où on le renferma pour 
le reste de ses jours. Quoiqu'il en soit, cette même 
archiduchesse **** qui , continue notre biogra- 
phe , « faisoit tant parler d'elle dans ce temps- 
ce la, à cause de l'accueil flatteur qu'elle receyoit 
» constamment du pontife romain (m) , » adressa à 
Ricci , le 19 octobre 18049 une lettre insipide (n), 
dont nous allons rapporter quelques passages. 

L'archiduchesse commence d'abord par accuser 
l'ancien évêque de Pistoie d'avoir fait faire à Léo- 
pold , son père, bien des choses ce contraires à la feli- 
y> gion (o), » pour lesquelles, dit-elle , ce prince est 
déjà ce irrévocablement jugé, sans que nous sachions 
» quelle a pu être la sentence (/»). » Elle lui de- 
mande ensuite, ce une rétractation publique, sincère 
» et formelle de ses erreurs (^), 7> afin de ce fléchir, 
y> de cette manière , la colère de Dieu (r). » Enfin , 



(/) Ove regnava il libertinaggio e il quietismo.— i&û/. 

{m) Che in quei giomi faceva tanto discorrere di se^ per 
le buone accogUenze che ricevera dal romanô pontefice.— Am/* 

(fi) Insipida. — Ibid» 

(0) Contrarie alla religione* — Ibid.y et^ dans VAppendix ^ 
DocumenH da inserirsi aeoondo la chiamata délie pagine ^ nella 
"vita di monsig. yescoYo Scipione de' Ricci ^ p. aS-ay. 

(/>) Irreyocabilmente gindicato^ senza che noi aappiamo il 
corne* — Ibid* 

(;) Una pubUica^ sîncera e formale riUrattazione dei suoi 
errori.— iiîdL 

(r) Qaà placare Tira di Dio«— -i&û/. 



lo VIE DE RICCI. 

elle U mentkctà Ae «t l'enfer qlti , lui dit^llè y vous at- 
» tend 5 A vtms he vous rep^tesi pag. Et encore ne 
j> fiera-oÉ pas un seul enfer , chote cependant <jai se^ 
» roit déjà si terrible; mais autant d'enfer^ qu'il y à 
» de {Personnes que vous a vesK induites en «reur ^ dans 

-» tûud les pays du inonde Je finia, ajoute^-t-^Ue, 

^ par TOUS dire que je veux , à toute force , avoir 
y> Totre mue qui m'est chère , parce qu'elle » co&tè 
» tout le sang de moci Jéâus {s), d Le moyen qu'elle 
lui indique de faire ce dont Dieu vouloit bien lui 
founiir l'ock^asiim , peut-4tre pour la dernière fois , 
est de se jet^ aux piedd du pape, et surtout d'avoir, 
en le ftfisnût^ sa lettre à la main. 

Sm» entrer dàM la question de savoir si cette 
lettre aussi niaié^ que malséailte avéit été écrite 
par If princesse, fians consett 0t sans secours , ou 
é é^ l'a voit été à l'b^tigâtioh et avec l'aide dû. 
pape, Ricci y répondit^ ïe !^7 ootoixpe, par une lettre 
pleine de dignité et de respect, dans laquelle il cher- 
cha à détromper l'archiduchesse sur le compte de 
Léopold. Les intentions de ce grand prince, votre 



(é) .p.é^ l'infemo <^ Taspeltd ^ se ki aofti »i iraWéde^ e 
non un i^ferao ^ eo«a pttt« tafito ottibik ^ ma tatui inferai 
quante pe^iaûé lei kn indblte fièU' ttrftfe^ ht tutti i psesi.».;. 
l'ifiiseo t(m ^ifgliy ohs voglio a tuttj i pstti Taftima sUa chc 
mi è cara^ avendo costato tutto il sangue di mi» Ôkshi^^ïàid» 

N7 fi. La Mtté Autographe de l'Michiâuc^éM H^***": ^ et 
la réponse de Ricci ^ se trouvent parmi les LeiMt êipené, àn- 
ni 1789-1810, n? lai ei ni* 
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CHAPITRE LXXV. 

fètôf lui dit-il , ont toujours été, pendant tout son 
TègaBj àUdài pures, que Ia plupart de ses actions 
ont été yisiblement et éminemment dirigées vera le 
bien de la rdigion... Quant à ce qui le regarde per-^ 
sonhellement , il se contenta de dire qu'il a ccms- 
tamment vécu dans Funité de Féglise avec le S*- 
Siége, devant lequel il a souvent protesté de son 
litière soumission , et qu'il sera charmé de pouvoir 
de nouveau en cohtaincre Pie Vil, en lui par- 
lant lofs de son passage pàl* Florénôe (t).' 



(t) ïbid. vita HS. di monsig. de' Ricd, p. 45t-4^4* 
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CHAPITRE SOIXANTE-SEIZIÈME. 

« 

», \ ' 

\. , ■ . . 

PASSAGE DU PAPE ALLAIT COURONMER l'emPEREUB MAPOL^Olf. — SON 
. RBTOOl. «~ INTBIGVES ET SUBTILITES . DE LA COUH DE HOME POUR 

EXTORQUER DE RICCI UNE DE'cLARATION APPELEE d'oBTBODOXIE. — 

RlfrLEXlONS DU PRELAT. 

Ricci se proposoit de négocier lui-même sa récon- 
ciliation avec le pape, et il espéroit pouvoir y par- 
venir de vive voix , mieux que n'a voient réussi jus- 
qu'alors tous les médiateurs qui s'étoient présentés 
pour le faire. Un de ceux-ci avoit été le cardinal 
Spina qui , au moyen des explications franches qu'il 
avoit données sur tout ce qui s'étoit passé avant 
cette époque , avoit encore augmenté les espérances 
de l'ancien évêque de Pistoie. Pour mieux guider 
Spina dans ses tentatives , on lui avoit communiqué 
la lettre qu'a voit écrite à Ricci le cardinal Consalvi , 
en réponse à celle que le prélat avoit adressée au 
pape. c< Cette lettre, s'écria-t^il aussitôt sans hé- 
» siter , n'est pas conçue conformément aux inten- 
» tions du pape. Je reconnois qui l'a rédigée , à cer- 
» taines phrases et à certaines tirades, qu'il est ac- 
» coutume d'employer, comme des lieux communs, 
y> dans tous ses écrits (a). » 



(a) Non pub essere questà lettera^ disse egli risolutamente , 
secondo le intenzioni del papa. Gonosco chi pu6 averla diste- 
sa ^ da certe frasi e da certi passi che gli sono come luoghi 



Ktf^tfB 



CHAPITRE LXXVI. i5 

L'affaire traîna en longueur , comme tout ce qui 
doit se traiter en dépit des entraves que des intri- 
gans de profession , tels que les couirtisans pontifi-- 
eaux , savent faire naître à chaque pas, afin d'em- 
pêcher le succès des entreprises qui ne' sont pas 
dans leurs intérêts. Le cardinal Spina se vit forcé 
de remettre la fin de cette négociation , en cas qu'elle 
ne fût pas terminée avant cette époque , jusqu'à son 
prochain séjour en France , où il devoit suivre le pape 
qui alloit couronner Napoléon , empereur (9a). <c II 
» crut , dit Ricci , qu'il auroit eu une occasion plus 
» favorable d'arranger la chose , lorsqu'il auroit ac~ 
)> compagne le Saint-Père à Paris, puisque, loin des 
y> manèges et des jalousies de cour, et surtout loin 
y> du secrétaire d'état (Consalvi), il auroit pu en 
)) parler directement au pape , en toute liberté et 
» en toute confiance {b). y> 

Les amis de Ricci à Florence avdent la meil- 
leure idée du caractère personnel de Pie VU : ce 
pontife est beaucoup loué dans la vie ' manuscrite 
de l'évêque de Pistoie, pour sa douceur chrétienne, 
son amour de la paix et son intention prononcée 



comuni in tutti 11 scritti* — Ricci, mein. MS* sul 800 aneslo, 
f» 2 , p. 3. 

(&) Si credè allora che più opportuna occasione gli si pré- 
sentasse di trattare, accompagnando il S. Pàdre a Pàrigî, gi&c- 
ehè , Ipntano dagl' intrighi e dalle gelosie di corte^ e spécial- 
mente dal segretario di stato^ avrebbe potuto con piena li- 
berté e confidenza parlare oon il pontefilce.-— /&m{1 ^3, p. 2. 



H VIE DR BICCï, 

tt iti^rwlibl^ d'opérirr le vrsii Imi^ de T^Use , par- 
tiquUên^itoeiit dâp» «^ m^pcinlÎQ»» ay^ 1» Fra^ce^ 
a !;« i$a^9ilr-P^re 9 y i^t-îl dit, ajûsdé ffff le^^esiti- 

X» m^^^ h» fim mmipiajj^ de douceii^ clu^Ueime 
» et d'^n YQPitaUe désir de caQeofde^ him loin 
» d^rifiter ji'etprit enitrepiraïaiit de Tempereur des 
)i fV WÇQÎ^ pur vm0 ré^twce mal^-entendoe , n'a 
» p96 rofiiaé de se pister à ses yuea, toutes te^dan 
i> À réoi^^oiat^ h c^lta oitbpUque ep France , el 
i> il H régla 9 d'ai^eord avec lui , plusieurs articles 
}i^ dîseiptiniiires^ d'une manière très-peu conforme aux 
» opimoiis des rédacteurs de la bulle ^iic;^or^/7i(c),)» 
Biirà se porta à Florence , au commencement de 
novembro. Ce qui l'embarrasscât le plus, c'étoit le 
mo}Wi d*obtenir une audience du pape, dont les 
ministres de 1& reine-régente ne lui ayoient poiot 
£siit annoncer l'arrivée 9 comme ils avoient fait uun 
auins évêques toscans , que le gouvernement avoil 
avertis par une circulaire, du jour où Sa Sainteté 
aurait pu les recevoir. Pie Vil étdt logé dans le 
palais même de' la reine , chez qui l'ancien évêque 
de Pîsloie nJavoit jamais été ; ce qui augmentoit ai- 



•PHUNi^vinnmB^ssnensRR.^ ■ . ■ . J-u jjl, .. 



(,c) n $• Pa^re aaimato dai più esemplari sentimenti di cris- 
Uana doloezza e di yera pace^ non che irritare con una malinr 
tesa reyîgtgn;ES lo ^^to intrapprendente dell' împeratore dei 
Franpeaji V^^ ^wA di prestarsi aile di lui mire, tendenti a 
rkvdin^ iiji Fianeia il culto cat^olioo, concordando con esso 
nv^lti gjrticojyi flÛKaplinari, ben poco oonformi ai sentimenti deî 
coQipiJatorî delb hoJlU Auciorem» — Ah^ X, stor* MS. del si-; 
nodo di Pistoja, p, i39« 



core la difficulté d'y aller dans }fs droonstanceB ac~ 

tueUe^. 

Un aoiiy el orage seixd4a git^der ppitf quelques 
'matfm iiu? la tète de Bioqît JD#bi ^es enuemis le 
meuaçi^ait ouvertement d'une puiûtioii ex^uplaire, 
et ses amis le {«"essoieut d'al>iiidoiwer la Tosçaue, 
tandis qu'il eu étoit (Bsoecffe Mm^r 

H^m la fièvie jaune qui venoÂt de le déclarer à 
l4yourxie, et le cçnrdon qu'on se katoit de tir^ pour 
empêcher qu'elle ue se répandit dfois tpute l'Italie, 
fit avaucer le départ du pape pour la Fra^<^. Peu 
ayaut oela , le cardinal Feseh ayoit promis de pror 
curer une a^dieuee à Riooi ; en. quittaut Fl^^nee, 
il lui fit emis^er d'écrire à Pie VII , à Paris {dy 

L'éyéque obéit- Sa lettre, fort lougue» roule tout 
entière 9m ^es proteatatiouf de sounûiÉi^u m,S^ 
Siège , et mr leç amirauees qu'il ^fmm de la purr 
reté de ses inteutic^iis ^»m Umtm ses réfi^wes , et 
principaleme]^tdau$ 9es r^ormes syuediile»^ qull u'% 
jamais dé£mdiies> après qu'ejUes eurent été çcnada^i^ 
uées par Pie VJ. U fieit par dé^xUrer qu'il veut fer- 
luemeut mourir daus l'unité de TégKse , daua laquelle 
il a toujiwra y4cu, G^le l^tre est. du a i noywAre {e). 

1^ pape «e répondH pwit. Déjà , il ayoit. fpnné 
la ré^dution de tenpiner œtte dilficidUé ayeç ilUcci 
pepsoDAelleiaeiit, lors de ^cm retour eu Italien et U 



«Mi«i 



{à) Idem, TÎta MS. drf tcscovo lticci,*p. é^SStt^SS. 
{e) Ibid. p. 45&-4^3« -^ Idem , stor. |dSw del sinodo di Pi&-< 
toja, p, i33 et suiv. 
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Fen fit avertir. La reine d'Étrurie le savoit ; elle fit 
témoigner à l'évêque combien sa réconciliation avec 
le souverain pontife lui auroit été agréable. Ricci 
alla immédiatement trouver la reine, la remercia 
de l'intérêt qu'elle prenoit à lui , et de ses bons of- 
fices auprès de Sa Sainteté , et promit de se rendre chez 
le pape , aussitôt qu'il seroit arrivé à Florence (y). 

Ricci étoit plein de confiance dans le pape , sur- 
tout à cause de ce qui se passoit alors en France (98) : 
il ne songemt ^s que c'est précisément lorsque la 
cour de Rome se voit forcée de céder aux puis- 
sans , qu'elle devient plus exigeante avec les foibles , 
afin de compenser, en quelque manière, par cet 
excès de despotisme d'un côté, ce qu'elle a dû re-- 
lâcher de l'autre, de ses prétentions accoutumées. 

<c La cour pontificale , dit l'ancien évêque de Pis- 
» toie , s'efforçoit , à cette époque , d'arracher aux 
)) évéques Le Coz, Saurine, etc. , une espèce de 
)) condamnation et de réprobation de la fameuse 
» constitution civile du cleiçé; elle vouloit que ces 
» prélats, appelés constitutionnels, signassent une 
y> formule qui n'étoit nullement d'accord, ni avec 
)) les lois du royaume, ni avec les libertés galli- 
» canes. La formule qu'ils proposoient de leur côté, 
» concertée avec le ministre des cultes Portalis, et 
» pleinement approuvée par l'empereur, finit par 
y> faire disparoitre tout sujet de division : le pape 



(/) iBid.^. i/^ï.-^Idemf yita di monsig. de' Ricci , p. 4^4 
ei 465. 



CHAPITRE LXXVI. 17 

» l'accepta et la jugea suffisante, et il ne fit, dans 
» la suite , aucune difficulté d'accueillir . en leur 
)> donnant des témoignages éclatans de son affection 
» paternelle , ces mêmes prélats , desquels il n'eadgea 
» rien de plus , comme l'auroient voulu les curia- 

» listes Les doutes que l'on élévoit sur l'ortho- 

» doxie du synode de Pistoie , a voient beaucoup d'à- 
» nalogie avec les sujets de mécontentement que 
y> l'on disoit avoir contre ces évêques (g^). »; Ricci 
ne se plaint, dans cette circonstance, que de la 
ce dureté que l'on fit éclater envers le respectable 
» évêque Grégoire (A). » 

Le moment étoit venu où il alloit éprouver toute 
cette dureté à son tour. Le pape, bien préparé au 
rôle qu'il de voit jouer, étoit arrivé à Florence, dès 



^mm 



i^g) La corte pontificia esigeva in quel tempo dai yescovi Le 
Goz^ Saurine^ etc.^ una specie di condanna e di riprobazione 
délia famosa costituzione civile del clero^ e Toleva che da questi 
Tescovi cosi detti costituzionalî ^ si sottoscriyesse una fonnola, 
cbe non era punto coerente aile costituzioni del regno e aile 
libertà gallicane* La formola da essi proposta, concertata col 
ministro del culto Portalis , e commendata dall' împeratore, 
toise poi ogni inquietezza, avendola approvata e riceyuta il papa, 
che in seguito accolse coi più chiari segni di patemo affetto 
quei vescoyi, senza esigere nuUa di piii corne aTrebbero pre- 

teso i curiali Le questioni sul sinodo di Pistoja erano molto 

aî&alogbe a quelle che volevano farsi a quei ytsomu^^Eiecif 
memor. MS. sul suo arresto, f* 4vP* '• 

( h) durezza che si era dimostrata Terso il rispettabile 

vescovo Gr^oire. — iSûi?* 

Ton, 3. 4 
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le 6 mai i8o5. Ce ne fut que trois jours après, la 
veille de son départ pour Rome, qu'il envoya le 
vice^érent chez l'ancien évêque de Kstoîe, pour 
lui faire connottre son extrême désir de l'embras- 
ser , ce qui cependant , lui faisoît-il dfire , né pou- 
voit pas avoir lieu, à moins que Ricci ne signât 
la formule de déclaration , dont le même vice- 
gérent étoit porteur. 

Elle oontenoit que le sousiâgné ce acceptoit pu- 
» rement et simplement, de cœur et d'esprit, toutes 
» les constitutions apostoliques contre Baïus , Jan- 
» sénius et Quesnel , depuis S'-Pie V jusqu'alors ; 
» qu'il acceptoit nommément la bulle dogmatique 
» Auctoremfideiy qui avoit condamné quatre-vingt^ 
» cinq propositions tirées du synode de Pistoie , cé- 
» lébré jSQUâ. ^ présidfîzice et publié par son ordre^ 
» propositions qu'il condamnoit également sous les 
» mêmes qualifications et dans les sens respectifs 
)> exprimés daxis ladite bylle ; que ledit soussigné 
» désirpit finalement qu'en réparation du scandale , 
» cette déclaration fût rendue publique. Florence 
» le 9 mai i8o5 (/*). » 

Rien n'est capable de peindre le trouble de Ricci, 
pris ainsi à Fimproviste et pressé de toutes parts , 
san^ qu'on lui laissât le temps de se consulter ou de 
consulter sç» lumis., de se calmer et de réfléchir; 
sans- qu'on lui permit la nuxindre diseu^ion; sans 
qu'on voulût répondre à une seule de ses demandes^, 

(/) M.X, TÎta MS« di monsig. de' Ricci; p. 4^« 
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résoudre aucun de sts doutes. Toutes les ohservBr- 
tions qu'il adressa à monsiguor Fenaja (c'est le nom 
du vice^éfent) pour le prier de considérer son état^ 
d'aToir quelque pitié des inquiétudes, de Fagitation 
qui bouleyersoient son âme y pour le conjurer de 
permettre qu'il lui soumit quelques-unes des diffi- 
cultés qui dbsédoient son esprit , furent inutiles. U 
ne reçut d'autre répcmse^ sinon qu'il n'y avuit plus 
lieu à discuter; qu'il faUoit se soumettre et donner 
su pape la preuve qu'il eadgeoit ^ ou se résoudre à 
être entièrement abandonné par le Saint Père 9 qui 
ne Touloit de réconciliation qu'à ce prix. 

QudLqpes heures ae passèrent dans cet inezpri-* 
mable tourment de délibérations, d'hésitations et 
d'anxiétés oontinuelles , jusqu'à ce que Ricci se dé» 
cida enfin, ou plutôt (car il avoue lui-même qu'il 
étoit entitèrement bca^s de lui), que ses amis, le 
chanoine Palmieri et l'abbé Fontani, les seuls qui 
fussent présens à cette scène déplorable , le décidè- 
rent à céder au malheur des temp& Il obéit en gé- 
missant à ces impulsi<»)s étrangères et au mouve- 
ment de son corar, et donna,, par amour de la paix 
et de l'unité, une preuve de foiUesse dont le dés- 
himnes&r avoit été voilé le plus posfiible;.il le donna, 
pour se soustraire à jamais aux persécutions de l'igno- 
rance et du fanatisme , dont le pouvoir augmentoit 
de jour en jour en Toscane (A). 

Voici quelques-unes de ses réflexions, écrites 



M«Ma 



(*) lèid. p. 467-47©* 
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après Févénement (le 17 octobre i8o5), et qui 
prouvent que Ricci ne manqua d'énergie en cette 
occasion par aucun des motifs ordinaires qui ren- 
dent surtout coupable l'inconstance des bommes dans 
leurs opinions et dans leur conduite. Les opinions 
de l'ancien évêque de Pistoie demeurèrent toujours 
les mêmes , après qu'il eut si manifestement déclaré 
qu'il en changeoit : son changement apparent , et 
c'est là sa meilleure excuse, ne lui procura ni pla- 
ces, ni bonneurs, dont il ne youloit plus. Il ne fit, 
en se soumettant à cette bumiliante et pémble 
démarcbe , que diminuer à son égard , l'estime 
des seuls bommes qu'il pût estimer, et tromper sa 
propre conscience qui lui défendoit de flécbir; mais 
cette même conscience (et elle ne lui parloit jamais 
en vain) lui disoit qu'il devoit, à tout prix, ces- 
ser d'être un sujet de discorde dans l'église et de 
scandale pour les esprits simples. Ce fut la fausse 
idée , que l'bumiUté cbrétienne est une vertu, qui 
Tentraîna dans l'erreur. 

<c Je n'entrai point en dispute avec lui (Fenaja), 
» diti-îl , sur l'expression accepter toutes les consti^ 
y^ tutions apostoliques , émanées contre les erreurs de 
» Baïus , Jansénius , etc. S'û y a réellement des er- 
» reurs , le bon catboUque doit les condamner par- 
» tout où^ elles se trouvent (/). » 



(/) lo non entrai con esso (Fenaja) in questioYie sull' es-* 
pressione tccettare tutte le costitozioni apostoliche^ emanate 
coptro gli ewori di Bajo ; Giansenio ^ etc;«.. Se gli errori yi so- 
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<( Baïus y ajoute-Ml , ce pieux et docte théolo- 
)) gien qui a tant illustré Téglise, sacrifia à Famour 
y> de la paix sa propre considération y plutôt que de 
K) s'engager à soutenir que les propositions avoient 
> été avancées par lui dans un sens catholique, et 
» nullement dans le sens hérétique et erroné , dans 
» lequel le pape avoit entendu les condamner ; il 
» abjura des erreurs qu'il n'avoit jamais professées. 
)) Il s'acquit par là la tranquillité pour lui-même, 
ïv et procura un chapeau de cardinal au père To- 
)) ledo , tandis qu'il donnoit à l'église un grand 
)) exemple d'hinnilité et de modestie , et qu'il lais- 
» soit la cour de Rome jouir de là vanité de son 
)) triomphe (m). y> 

C'est là l'histoire de Ricci , qui crut devoir faire 
le même sacrifice et pour les mêmes motifs. Ses 
deux amis l'y exhortèrent encore, par la crainte 
que leur inspiroient les demi -menaces dû vice- 
gérent. « Ils ne tardèrent pas de comprendre aussi 



no^ oyanqae sieno^ il buon cattolico gli condanna. — Ricci , 
mem. MS. siil suo arresto^ f^* 6^ p. i. 

{m) Bajo quel pio e dotto teologo^ che tanto ha illustrato 
la chiesa , sacrificb ail' amor délia pace la propria estimazione , 
e piuttosto che impegnarsi a sostenere che le proposizioni erano 
da lai dette nel senso cattolico ^ e non già ncl senso eretico 
ed erroneo in cui il papa avea inteso di condannarle, abjur6 
gli errori che non avea mai tenuti , e procurb a se là pace , 
al P. Toledo un cappello cardinalizio^ alla chiesa un gi*andc 
esempio di umiltà e di modestia^ e alla curia la vanità del 
trionlb. — /6zrf. loco cit. et p. 2. 
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y> par les disoo^rs de Ft^aja , dit le prélat , qu'il 
» étoit question de me coaiduire à Rome, conune un 
]^ obstiné et un rd)elle^ si mon affaire x^e se termi- 
y> noit pas à l'instant. Ils connoissoient le caractère 
» des cardinaux qui tyrannisoient le pape, et ils 
)» me voyoient exposé à tous les événemens, sans 
» protection et sans appui (n). y> 

Ricci ^gna enfin , devant mcmsignor Fenaja qui 
alla aussitôt porter la déclaration au pape, et re- 
vint, par ordre de celui-ci, prendre Févêquc pour 
le conduire au palais (94)* 

Pie Vn fit au prélat un accueil plein de bonté 
et de tendresse. Ricci s'empressa de protester de la 
pureté inaltérable de ses intentions et de ses vues , 
dans toute sa conduite, et nommément lors de la 
nue de son synode, où il n'avoit soutenu que dans 
un sens catholique, les propositions condamnées 
dans un sens hérétique par la bulle Auctorem : 
il présenta au pape une déclaration qu'il avoit 
écrite et signée pour en faire foi. Le pape la lut 
attentivement et la lui rendit, en disant qu'elle 
n'étoit aucunement nécessaire; qu'il étoit pleinement 
convaincu de tout ce que l'évêque lui disoit : il 
ajouta , dit Ricci , c( que personne ne pouvoit juger 



(n) Capiyano anch' essi dal discorso di Fenaja , chç si trat- 
tava di condonni a Roma. corne un ostinato e ribelle. se 
qua non si sbriga^ l'afikn.. Conoscevano U caratten. dei car- 
dinali che tiraneggiavano il papa^ e mi yedevano in qualun- 
que evento^ privo di protezionee di appoggio. — 3id. i^ 7^ p* i« 
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)) de mon sentiment intérieur , et que, quand je 
» d^larms que ce sentiment, ayoit toujours été ca- 
» tholiq^e^ cçla suifisoit pour, qu'il ne fût plus 
» permis d'en douter (o). ,y> Il termina , en disant 
qu'il se faisoit dorénavant lui-même le défenseur 
.de l'orthodoxie et de l'hanneur de Ricci , et qu'il 
les auroit soutenus en toute occasion et partout (p). 

Sur ces entrefaites ^ entrèrent dans l'appartement 
où se trouToient le pape et l'ancia:! évèque de Pis- 
.toie, la reine d'Étrurie et* monsignor Menocchio, 
ccmfesseur de Sa Sainteté. Tous doux complimen- 
tèrent Ricci sur sa récondUation avte le S^iége, 
ce qui donna occasion à Metiocchio de dire que le 
synode de Pistoie étoit l'unique cause de toutes les 
révolution^ qui agitoient l'Europe , et que l'évéque 
avoit fort bien fait d'en accepter la ccmdamnation. 
Ricci trouva bon de ne pas répondre à un propos 
aussi ridicule que déplacé {q). 

Ce confesseur de Pie YII pasâoit pour un saint , 
et même po^r un saint à miracles _ (r), dit l'éyê- 
^que Ricci. On aVoit répandu que , lors ,de son pre- 
mier passage à Florence , pour aller à Paris au.cou- 



t 



immitm^^Ê 



(o) €lie niuno poteva gludicare dd tnio intêmô sêntinuinto, 

-e che qiiaiido kl dichiiuraTo che questo erà stata sèmpre caitto- 

lico^ ciô bastavaper non dovenie dubitare. — Ibid^P Sj p^ 3 et 4« 

(p) Ah. X, vita MS. di monsig. de' Ricci , p. ^']î»^^Idem, 
stor. MS. del sinodo di Pistoja^ p. 142. 

{q) Idem, vita MS. di monsig. de* Ricci; p. 47^* 

(r) Santcr da miracoli. — Ricci ^ mem. MS. sul suo arresto, 
* 8, p. 3. 
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ronneiaeiit de Fèmpereur, il avoit guéri miraculeu- 
sement une religieuse incurable; mai^, ce prodige 
n'ayant eu qu'un effet momentané, toute l'impor- 
tance qu'on avoit voulu y donner en le publiant , 
s'évanouit bientôt avec la prétendue guérison de la 
malade. Menocchio étoit ce grand admirateur de Ger- 
» dil, et avoit pour lui beaucoup de vénération; 
» l'ignorance en théologie de ce cardinal est suffi- 
» samment prouvée par ses écrits, et elle a été 
» victorieusement relevée par l'évêque de Noli{,î). » 
Il ne faut donc pas s'étonner s'il se montroit 
l'adversaire du concile de Pistoie d'une manière si 
extravagante. H en donna une autre preuve, en 
cette occasion. Le pape s'étoit montré fort sensible à 
la peine que Ricci lui avoit dit ressaitir de devoir 
passer, en quelque manière, en vertu de sa propre 
déclaration, pour avoir soutenu les quatre-vingt- 
cinq propositions de la bulle Auctorem\ dans le 
sens hérétique qu'avoit condamné cette bulle; ce 
qui étoit faux. Il paroissoit incUner à changer ces 
mots, en réparation du scandale^ en ceux-ci : 
pour V édification générale (f). Mais Menocchio, 
usant ou plutôt abusant de l'influence que lui don- 
noit 3ur Pie Vil 3on caractère de directeur spiri- 
tuel, J'en empêcha, parce que, lui di^-il> on ao^ 



(«) Grande ammiratore e veneratore di Gerdil, la cui im- 
peslzla teologica è bastantemente chiara da' 3uoi scritti ^ e lu- 
minosamente rilevata dal vescovo di Noli. — Jbid. 

(^) Ariparazione dello scandalo....... A comune edificazidne* 
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cvisoit généralement le synode de Pîstoie , « au ren- 
» versement total de la discipline , et de la guerre 
» qu'on avoit faite jusqu'alors à la religion {u).y) 

M. l'abbé X nous rend aussi compte des motifs 
qtii déterminèrent l'évêque Ricci à signer* la déclara- 
tion que le souverain pontife lui avoit fait présenter. 

Il étoit fermement résolu, nous dit-il, à se dis- 
culper de l'accusation d'hérésie qu'on lui intentoit , 
sur ce qu'on prétendoit qu'il ne croyoit pas au 
pape , accusation à laquelle son refus de voir Pie Vil 
qui, auroit-on ajouté, lui tendoit les bras, n'eût 
fait que donner un nouveau poids, surtout au 
m<»nent où , par un élan subit de dévotion , Flo- 
rence tout entière étoit aux pieds de Sa Sainteté. 

Outre cela , Ricd se voyoit pressé par la reine- 
régente,^ qui vouloit à- tout prix se donner le mé- 
rite d'avoir opéré une réconciliation , que tant d'émi- 
nens personnages avoîent entreprise sans pouvmr 
y réussir. Il supposoit qu'il en auroit eu tout à crain*- 
dre, et même qu'il n'eût eu plus à s'attendre qu'à 
un nouvel emprisoimement ou à un exil perpétuel , 
si , par uaie dangereuse obstination dans ce qu'on 
appeloitson schisme, il avoit blessé l'orgueil de cette 
princesse, et l'avoit frustrée de la satisfaction d'at- 
tacher son nom à une négociation , dont la réussite 
devoit encore lui valoir des drmts qu'elle croyoit 
incontestables , à la gloire céleste. 



( w ) Dî tutto il rovcsciainehto déllâ disciplina ; e délia giicna 
fatta alla religione. — Ibid^ 
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D'ailleurs , le pape avoit manifesté son intention 
de couper court à toutes les difficultés et à toutes 
les disputes j et il ayoit inventé la déclaration , 
comme le seul moyen propre à terminer les difie- 
. rends. Ricci qui n'aimoit pas moins xjue lui la pai;K 
et Funité religieuse , crut lui devoir le sacrifice de 
son amour-propre 9 en faisant ce qui n'étoit , dit-il, 
à le bien considérer, qu'un acte de soumission et 
d'obéissance, ce qui ne lésoit en rien le dépôt de 
la foi (f )• » 

Il réfléchit que, s'il cédoit sur des points de dis- 
cipline , il ne £aisoit que plier aux circonstances. 
Celles--ci avoient totalement changé; il falloit dcmc 
bien qu'un homme prudent et sage changeât avec 
elles, et que, continuant à vouloir le bien, il se 
décidât à le vouloir par d'autres moyens que ceux 
qu'il avoit mis en œuvre jusqu'al(^r& Il réfléchit, 
en outre , que y redevenu homme privé , il devoit 
abandonner au jugement du pape les innovations 
qu'il avoit faites et les réformes qu'il avoit intro- 
duites comme évêque, sans l'intervention* du S^Siége. 
On lui avoit dit que l'église entière s'étoit déclarée 
contre lui ; il crut donc devoir tolérer avec l'église, 
ce qu'elle ne pouvoit pas pltls approuver qu'il ne 
l'approuvoit lui-même. Il accepta la bulle Aucto^ 
rem , pour ne pas paroltre im novateur ambitieux 
et obstiné. 

Il est vrai que cette acceptation ne regardoit pas 

{y) Senza ledere in nluna parte il deposito délia fede. 
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seulement la discipline : elle emportoit aussi la con- 
damnation des {n*opoâtion$ que le S^iége ayoit si- 
gnalées dans sa sentence, et contencnt même la con- 
damnation de Baïus, de Jansénius et de Quesnel. 

Ricci aToit consumé sa yie dans l'étude de cette 
matière, cependant il voulut encore l'examiner de 
nouveau, et le résultat de ses recherches fut, cpi'il 
ne f alloit pas , par un entêtement hors de saison , 
réveiller les trop longues discussions, et la discorde 
que les écrits de ces auteurs avoient fait naître dans 
l'église. Rome avoit montré lé même entêtement à 
soutenir ses bulles contre le jansénisme, que ses ad- 
versaires à les rrfuser : un schisme déplorable en 
avoit été la suite natordle, et l'histoire de la reli- 
gion n'avoit été, pendant long-temps, que celle 
d'une perpétuelle dispute théologique. Les deu^ par. 
tis (c'est toujours l'évêque Ricci qui parle) ét4>ient 
égal«nent ennemis de l'erreur, partout où ib la 
voyoient; mais les arguties de l'école, l'échauffe- 
ment d'une querelle théologique, et , plus que toute 
autre chose, l'orgueil de l'esprit humain et la jalou- 
sie de secte avoient dicté des sentences mutuelles de 
condamnation , qui éternisèrent la discorde et la 
haine. Et puis, Baïus et Jansénius ne s'étoient-ils 
pas eux-mêmes soumis au S^iége ? Tous les ca- 
tholiques n'avoient-ils pas condamné les cinq pro- 
positions? L'ancien évêque dePistoie les condamna 
de même, ainsi que celles qui sont énoncées dans 
la bulle Aiictorem fidei , quels que fussent les écrits 
où elles se trouvoient. 



aa VIE DE RICCI. 

Ces réflexions et d'autres encore, faites après T 
pèce de surprise dont on s'étoit servi envers lui 
pour obtenir la signature de la déclaration , et faites 
dans le calme et dans le silence, 'déterminèrent l'é- 
yéque Ricci à soutenir cette même dédaration 
spontanément et sans aucune instigation étrangère. 
U y étoit encore poussé par la persuasion que le 
pape ne voyoit en lui qu'un homïne dont les opi- 
nions avoient toujours été saines et les intentions, 
pures, et qui avoit été entraîné par la force des 
drconstancL , à opéi^r des réfoim« que d'autre» 
circonstances , nous dit-il , avoient paru ensuite ren- 
dre nuisibles (w.) 

La nouvelle de sa réconciliation avec Pie Vil 
procura à Ricci un grand nombre de visites et de 
letfxes de compliment, que tous les prélats de là 
Toscane s'empressèrent de lui faire ou de lui écrire^ 
Le public ne cessa également plus, depuis cette épo- 
que , de lui montrer l'estime la plus distinguée et 
la plus grande vénération. Ce n'avoit point été là 
son but, en faisant le pas important qui avoit bien 
dû coûter à sa raison et à son esprit* 'Aussi , se hâta- 
t-il de se dérober à cet empressement général qui 
n'avoit rien de flatteur pour lui , et il alla cherchei' 
la solitude à sa maison de campagne. 

Ce fut là qu'il apprit le jugement qu'on pronon- 
çoit sur Facte qu'il venoit d'émettre. Les uns n'y 

{tv) Ab. Xy stor. MS. del sinodo di Pistoja, p. i44-ï5i. — 
Idem, vita di monsig. de' Ricci, p. 47 5 et 47^« 
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voyoient qu'une preuve d'inconstance et de foi- 
blesse : les autres le regardoient c(Hnme une vrai^ 
rétractation et une abjuration de ses erreurs. Ricci 
n'avoit prétendu faire ni l'un ni l'autre , et il croyoit 
qu'on devoit le juger , plus d'après les intentions 
qu'il avoit eues en agissant , que d'après ses actions 
elles-mêmes. 

Ce fut de là aussi qu'il écrivit au pape, le 20 
mai 1 8o5 , pour le complimenter sur son retour 
dans sa capitale, pour ratifier de nouveau sa dé^ 
claratiorij e^ pour protester de toute sa soumission 
et de toute sa gratitude (a:). 



(jr) Ibid. p. 473, 474 j 477 ®' 47^* — /ûfci», stor. MS, dcl 
sinodo di Pistoja^ p. i5i et suiy. 
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IllfcONClLlÂTION SlNCiRE DE RICCI AVEC LE PAPB. — MACBmATIOVS ÇO 
CAROIKAL CONSALTl POUR CSANCmE LA viCLàtikTlOn £K RiTRACTA- 

TIOK. -«* SILnrcS DB RlCCf. -^ SBS^ OCCUPATIONS. SB6 VERTVS. — 

SA MALADIE. SA MORT. 

Ricci étoit sincère dans les sentimaos qull expri- 
moit au pape, et tout nous porte à croire que le 
pape Fétoît égsdement dans sa râ^onciËaticm avec lui. 

M. l'abbé X nous fait remarquer combien étoit 
grande la différence de la conduite du Saint Père 
avec celle des persécuteurs de Ricci, qui n'a voient 
jamais cru pouvoir exiger une rétractation assez so- 
lennelle et assez déshonorante, et avec celle du car- 
dinal Consalvi qui n'avoit payé que par des du- 
retés les efforts- du prélat pour se rapprocher de la 
cour de Rome qui le repoussoit. La raison en est, 
selon cet écrivain , que Pie Vil , encore évêque d'I- 
mola , « lorsque la Toscane travailloit à la réorga- 
» nisation de son régime ecclésiastique , par les soins 
» de l'infatigable et éclairé grand-duc Léopold; 
)) Pie VII qui , conmae on le savoit généralement , 
» n'avoit pas vu de mauvais œil l'esprit de la nou- 
» velle législation du grand-duché (a), » ne vou- 



(a) Quando la Toscana andava a riordinarsi nel régime ec- 
clesiastioo , per opéra dell' instancabile ed illiiminato grandaca 
Leopoldo^ ed era noto che egli non Tedeya di mal' occhio lo 



CHAPITRE LXXVII. 5i 

loit pas condamner dans un autre, ce qu'il avoit 
autrefois approuvé lui-m&ne. 

A peine le pontife eut-il reçu la lettre de Ricci , 
qu'il chargea monsignor Fenaja de l'en remercier en 
son nom , et de lui promettre une réponse de sa 
propre main. Cette réponse, (fit M. l'abbé X, fut 
retardée pendant un mois entier, par les intrigues 
que suscitèrent les ennemis de l'érèque et de ses 
anciennes réformes, les rédacteurs de la buUe jiuc^ 
torem , et le cardinal Consaivi , ce qui ayoit écrit à 
y> Ricci la lettre que nous ayons rapportée phis 
» haut , pleine de tout le fiel des curialistes {h)\ » 
ils étoient tous également irrités de Toir que cette 
affaire s'éfoit terminée si facilem^it sans leur par- 
ticipatîon et à leur insu. Ne pouvant obtenir que 
te pape, contre ses promesses, annulât ce qui avoit 
été fait, et exigeât de Fancien évêque de Kstoîe de 
nouvelles rétractations et des abjuraticms moins vc^ 
gués, sous le vain prét^Lte que sa déclaration étoit 
peu franche et incomplète , ils durait se borner à 
gHsser quelques expressions injurieuses dans la ré- 
ponse de Pie VH à Ricri , et à dicter les termes 
plus insultans encore, dans lesqueb le pape alloit 
rapporter toute cette affaire devant le coU^e des 
cardinaux. 



spirito della legislazione toscana. -^ Idem y ston del sinodo di 
Pistoja, p. 143 et i44« 

(6) Qie aveva scritta la già riferita lettera al vescoTo^ pieaa 
di tatto il fiele dei curiali. 

(c) Idem, ^ita MS. di monsig* de' Ricci ^ p. 479* 
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La lettre du souverain pontife , en date du an 
juin, contenoit le témoignage de la joie que lui 
a voient causée leur réconciliation, conséquence de 
la sincère adhésion du prélat à toutes les . sentences 
émanées du S^-Siége contre le jansénisme et le sy- 
node de Pistoie, et surtout la confirmation sponta-* 
née de la déclaration qu'il avoit signée à Florence, 
En parlant à Eicci de celle-ci, le pape ou ses con^ 
seillers ajoutoient malignement : (c Par le moyen du- 
)) quel. acte, vous avez déclaré que vous réprouviez. 
» et condamniez les choses que vous aviez mal 
» faites (é?). » 

Le consistoire fut tenu le 26 du même mois. 
Pie Vn , après y avoir rendu compte aux cardinaux 
des aflfaires de France , passa à celles de l'ancien 
évêque de Pistoie. Il raconta ce qui avoit eu lieu 
à Florence, lors de son dernier sqour, et rapporta 
textuellement les termes jM'écis de la déclaration 
que cet évêque avoit signée. Tout s'étoit passé dans 
Tordre jusqu'alors; mais le pontife , en rappelant 
les protestations que Ricci lui avoit faites de vive 
voix, dans leur première entrevue , dit que ce pré- 
lat l'a voit assuré ce que, même au milieu de ses er^ 
» reurSj son esprit étoit toujours demeuré attaché à 
» la foi orthodoxe et au siège apostolique (e). » 



{d) Col quale si dichiarô di riproyare e condannare le cose 
da se mal Êitte. — Ibid, p. 480— 482, 

(0) Di avère ayuto anche in mezzo agU errori^ Fanîmo ad-> 
detto alla fede ortodossa ed alla sede apostolica. 
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Il termina en disant que , depuis son retour à 
Rome , Ricci lui ay oit écrit pour ratifier ce la retraç- 
ai tation faite à Florence {f). » 

M. l'abbé X relèye avec raison ces détours, ces 
petites vexations , par lesquelles on espéroit navrer 
rame de Ricci, et le pousser à quelque résolution 
qui auroit fourni l'occasion de renverser et d'Annu- 
ler tout ce qui avoit été fait. Gomme l'ancien évê- 
que de Pistoie, il attribue tous ces manèges aux 
conseillers perfides du pape , qui surprenoient sa sim- 
plicité et imposoient à sa foiblesse {g). 

Ricci lui-même est encore plus précis sur cet ai"- 
ticle^ dans les Mémoires manuscrits qu'il nous a 
laissés de son arrestation par les Arétins : il accuse 
ouvertement le cardinal Consalvi du lâche dessein 
d'avoir encore voulu le persécuter , même après son 
entière défaite {h\ Les preuves qu'il en donne sont 
trop importantes pour ne pas être rapportées ici dans 
les expressions originales. 



(/) La ritrattazione.&tta in Firenze* — Ibid. p. 4S2 — ^4^4* '^ 
Idem y storia MS. del sinodo di Pistoja, p. i53 et suiy. 

{g) Idem, yita MS. di monsig. de' Ricci, p. 485. 

(A) Lorsqpie Bicci rédigeoit ses Mémoires , le cardinal Con- 
salvi ëtoit encore dans toute la force de sa puissance : on he 
peut donc pas accuser le prélat de s'être acharne sur un en* 
nemi abaUu. 

Maintenant que ce prince de Pèglise est mort y ses actions 
sont du domaine de l'histoire. 

Mais, quand même il eut encore vécu, accablé sous le poids 
de la disgrâce à laquelle il n'a pas su résister long-temps , nous 
ToM. 3. 3 



i 
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(C Le cardinal Consalvi , dit l'infortuné évéque, 
» étoit très-piqué de ce qua mon affaire ayoit été 
y) terminée sans son intervention et son approba^ 
» tion , et y habitué comme il l'est , à traiter le pape 
y> avec une supériorité qui ne lui appartient paft^ je 
» ne doute nullemelit qu'il ne le lui- ait fait con- 
» noitr^ (/). » 

La réponse du pape à la lettre de Ricci (nous 
en ayons rapporté plus haut le passage le plus re- 
marquable) fut envoyée de Rome au nonce pon- 
tifical en Toscane y lequel la fit parvenir au prélat 
qui se trouvoit alors en ville. Le même jour, le 
nonce fit une visite à l'ancien évêque de Pistoie, 
(C et , dit celui-ci , par ordre du cardinal secrétaire 
D d'état (ce f;irént ses expressions) , il voulut me 
y> laire sentir la désapprobation générale de ma lettre 
» au papd, comme si elle étoit une j»*euve de ma 
» dissimulatiœx lors de la signature de la formule. 



ne nous serions fait aucun scrupule de publier les ûtits conser- 
Tes dans les écrits de l'évê^Qe de Pifitde. Plus ce» fiiits rabais- 
sent à nos yeux la rëputaftîon usurpée dû cardinal Consahi , 
plus ils lui acquéroient de mérites aupiîs de sa eour , k laquelle , 
comme tous les vrais en£ma du S^Siége^ il aToit cru de son de- 
voir de vérifier son honneur et sa eonacience» 

(/) U cardinal Consalvi si trovava assai indi^iettito per la 
ultimazione del mio affare^ fatta senza l'intervento e l'appro- 
vazione di lui| ed awezzo éom'è^ ad agire col papa oon una 
snperiontà ehe non gli conviene^ non dubito che glie lo awrik 
fatto cotioscere. — > /2û?ci , raemor. MS. sul suo arresto^ f* to^ 
p. a. 
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)) Il ajouta, que le pape en étoit fort mécontent ; 
» qu'il auroit voulu m^en &ire ressentir son in- 
» dignation; que toute la réconciliation avoit été 
D sur le point d'échouer , ce qui n'avoit été eaoh- 
OD péché que par la mention que le pape ayoit faite 
)> de ma lettre dans son allocution au consistoire. 
» Finalement, il me dit (toujours , cependant, au 
y> nota du secrétaire d'état) , que le pape étoit hon, 
» et qu'il avoit été surpris; mais que je fisse bien 
y> attention à régler ma conduite avec circonspec- 
» tion , à l'avenir (Ar). » 

Ricci ne répondit que par un sourire de com- 
passion à ces vaines meinaces, qui désormais étoient 
plus que déplacées. Il |>rouva au nonce que Pie YII 
étoit entièrement satisfait de tout ce qui s'étoit passé, 
et il le prouva par la lettre même de ce pontife, 
conçue dans les termes les plus obligeans et les plus 
flatteurs. 

(c Ensuite , c^est lui-même qui parle , ayant pris 



(ib) E di commissione y per quanto mi disse ^ del cardinale 
segretario di stato, voile farrni sentire la disapprovazione délia 
mia lettera al papa^ quasi che fosse una prova di mia simulazione 
nella sosciizione deUa formula. Soggiunse che il papa n' era scon- 
tentissimoyche afvrebbeTolato farmene sentire la sua indignazione^ 
che era stata sul punto di abortire questa rieonciliazione^ se 
ormai non avesse fatto menzione di questa leltera nell'^ allô- 
cuzione. Finalmente ^^ sempre per6 in nome del segretario di 
stato^ disse che il papa era buono e che era stato sorpreso ; 
ma che awertissi à regolar bene da qui avanti la mia con- 
dotta. — Ibid. 
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» un ton plus sérieux et plus décidé , je lui dis 
» que M. le cardinal m'ofFeasoit ; que mon rang, 
» l'éducation que j'avois redue comme chrétien et 
» comme citoyen, et surtout le caractère dont j'étois 
» revêtu , me faisoient avoir en abomination et en 
» horreur toute espèce de feinte et de dissimula- 
» tion. Je lui fis comprendre que l'affaire avoit été 
» entreprise et conduite à sa fin par le Saint-Père 
)> lui-même, avec l'intervention et la médiation de 
» S. M. la reine , et qu'il n'y avoit eu aucun lieu 
)) à surprise (/). » 

Ayant, de cette manière, réussi sans peine à mon- 
trer que le pape approuvoit pleinement sa conduite 
et ses sentimens , et qu!il le lui avoit clairement fait 
connoître par sa lettre, comme il l'avoit fait con- 
noître à l'élise tout entière par son allocution au 
consistoire des cardinaux , malgré les expressions par 
lesquelles une main ennemie avoit encore trouvé 
le moyen de défigurer ces deux pièces de convic- 
tion , Ricci pria le nonce de donner une attention 
particulière à un passage de la lettre de Pie Vil, 



amsi conçu : 



{l) E qumdi messomi in tuoDo più serio e più risoluto, gli 
dissi che il signore cardinale mi offendeva 3 che la mia condi* 
zione, la mia cristiana e ciyile educazione che aveo sortito, e 
sopra tutto il carattere di cui ero fregiato^ mir Ëicevano abbo- 
minare e abborrire ogni infingimento. Gli feci comprendere che 
Taffare era immaginatb e maturato dal S. Padre medesimo^ colF 
intervento e la mediazione di S. M. la regina , e che non vi era 
luogo a sorpresa. — Ibid* f* lO; p. 3. 
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(( Plût au ciel que tous nous eussiez mis depuis 

» long-temps dans le cas de tous procurer cette 

» consolation (de leur réconciliation); pour autant 

B que la chose nous concerne personnellement, cette 

» consolation ne tous auroit jamais manqué. C2ertes , 

» nous avons toujours été , non-seulement disposés 

» à vous presser sur notre cœur , et à vous rece- 

y> voir dans la grâce du S*-Siége avec toute la ten- 

» dresse imaginable, mais nous l'avons toujours 

j> ardemment désiré , et nous n'attendions de vous 

» autre chose que l'acte précisément , qui étoit in- 

» dispensable et que.... vous vous êtes enfin décidé 

» à faire (m). » 

» Je pourrois donc dire , continua l'ancien évé- 

» que de Pistoie, après avoir relu ce passage au 

D nonce, je pourrois donc dire que ma première lettre 

» au pape, écrite le 29 mars 1800 , pour le com- 

y> plimenter sur son exaltation , ne lui a jamais été 

» présentée : je pourrois ajouter que la réponse in- 

y) civile que me fit alors M. le cardinal Consalvi , au 

» nom du pape, fut faite à l'insu de ce pontife, 

y> et fut conçue en opposition à ses maximes et à 



J^m) Cosi ci avesse eUa assai prima posti in istato di darle 
lin taie conforto, corne per la parte nostra non le sarebbe mai 
mancato. Noi certo siamo stati ognora, non che disppsti, ma 
desiderosi di accoglierla al nostro seno^ e riceverla nella grazia 
di questa santasede, contuttala possibiletenerezza^nè altroas- 
peitavamo da lei, che appunto quell' atto indispensabile a oui.*» 
si è finalmente indotta. — Ibid, P ii, p. u 
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» ses sentimens ; qu'elte fut fabriquée par une pér- 
it) sonne qui produisit une fausse lettre de ma part ; 
D entièrement différente de celle que j'ayois écrite y 
y> afin de pouvoir m'adresser une réponse inconve- 
» nante, injurieuse et rédigée ayec toute la hai- 
D neuse animosité dont est capable une âme basse et 
y> un homme sans éducation {n),y> 

Bicci se contenta de prendre ce ton de dignité 
et de montrer toute la fermeté d'un homme d'hon- 
neur devant le nonce. Hors de là., le silence et la 
résignation furent les seules armes qu'il opposa à ses 
ennemis , de peur de les aider lui-même à parvenir 
au comble de leurs souhaits y la rupture dé son ac- 
commodement avec Rome. 

Le i«f juillet , il écrivit de nouveau au pape avec 
la plus grande effusion de cœur, pour le remercier 
de sa lettre obligeante. 

Le 1 7 , il en reçut une seconde réponse , de pure 
civilité , et aussi affectueuse que la première. 

Cette correspondance directe entre l'ancien évê- 
que de Pistoie et le Saint-Père, rendit vains tous 



{n) M papa dunque^ potrb dire io, non fu presentata la 
mia lettera^ per la di lui assunzione , scritta nei 2g marzo 1800, 
e soggiungerb poi che la incivile risposta , fattami aUora dal Sig. 
cardinal Consalvi in nome del papa^ fu fatta senza saputa di 
lui^ < coQtro le massime e i sentimenti di esso, e fù fatta da 
penona che finse una mia lettera^ tutta diversa da quella ch' io 
scrissi , per &rmi una risposta impropria , ingiuriosa , e scritta 
con tutto quel fiele di cui 9 capace una persona vile e igno- 
rante. Ibid, 
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les efforts des intrigans et toutes les machinations 
de ses persécuteurs (o). 

Lorsque le prélat eut reçu la lettre du pape , il 
alla voir le nonce, a II me dit, ce sont Les paroles 
» de Ricci , avec beaucoup de politesse , qu'il ne 
» doutoit pas de ma sincérité , mais qu'il ne pou- 
» voit pas concevoir le motif pour lequel le cardi-^ 
» nal secrétaire d'état çontinuoit à insister sur la 
» nécessité de surveiller ma conduite. Je répondis 
ys par un sourire , et je demandai s'il faisoit alors 
» fort chaud à Rome. Cette question indifieranite dé*- 
» concerta un peu le nonce, qui, depuis lors , n'est 
» jamais plus entré dans de semblables discours {p ). ^ 

L'évéque de Pistoie après avoir consigné cette 
anecdote dans ses Mémoires , dit qu'il ne l'a com- 
muniquée à personne pendant sa vie , pour éviter 
les commentaires , les interprétations et les disputes 
qu'elle auroit pu occasionner : il ne vouloit pas 
contribuer à troubler la paix de l'église et son propre 
repos qu'il venoit d'acheter à, si haut prix ; il se 
rappeloit que la paix de Clément IX n'avoit pu être 



(o) '^h, X, stor. MS. del sinodo di Pistoja^ p. iSget i6i. 
— Idem^ viu di monsig. de' Ricci ^ p. 4B5~4^* 

(p)Mi disse con molta puUzia^ che non dubîtaVa della mia 
stnœrità, ma che non sapea corne dal Girdin. segretario di 
•Uto s'insisteva per cbe invigilasse suUa mia condotta. Risposi 
con un sorriso^ e demandai se vi era gran caldo in Roma. Qnesta 
înÉalsa domanda tooncérto alqoioito il nunzio y che non è mai 
piti entrato in simili dtsconi. -^ Ricci, mem. MS. soi suo ar- 
rtsto , f« 1 1 , p. 3. 
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rompue par les' ennemis de Fordrè , que lorsque 
les soi-disans jansénistes s'en furent trop hautement 
vantes, ce La cour de Rome , ajoute-t-il , n'étant pas 
y> provoquée , n'aura ni occasion ni prétexte tle s'alar- 
)) mer et d'inventer de nouvelles intrigues, pour 
)) gâter et ren veise ce qui a été fait , comme l'aiu*oient 
» peut-être désiré le cardinal secrétaire d'état et 
» quelqu'autre curialiste ( 7 )• » 

Quoiqu'il en soit , Ricci honoré par tous ceux 
qui avoient le honheur de le connoitre , ne s'en 
montra que plus modeste : l'opinion publique le dé- 
signoit comme le prélat le plus digne d'occuper le 
siège de Florence lorsqu'il viendroit à vaquer, et 
celui de Pise lorsqu'il fut vacant. 

La satisfaction que lui causoient ces témoignages 



(^) La curia non irritata mancherà di occasione e di pre- 
testo di allarmarsi^ e d'inventare nuoye macchine per iscon- 
ciare il fatto y come avrebbe fors^ desiderato il Cardin, segretario 
di stato e qualche altro curiale. — Ibid. ^ 1 1 ^ p. 4« 

N. B. Cette troisième partie des Mémoires de Tévêque Ricci 
sur son arrestation , porte à la fin la date du ly octobre i8o5* 
— Ibid. f> 12, p. I. 

Ces Mémoires sont suivis d'un journal ^e M. '^'^'^ , Compre- 
nant ^ jour par jour, ce qui arriva pendant tout le temps que 
dura cette détention , p. i *466 ; . 

Les détails des vexations qu'éprouva , à la même époque , 
l'évêque détenu , mais pour des matières simplement ecclésias- 
tiques y p. I -33 ; 

Enfin le procès original, tel qu'il fut instruit ^ avec toutes 
les dénonciations du barigel, les interrogatoires des témoins et 
quelques documens qui viennent à l'appui : environ 200 pages» 
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d'estime de la part de ses compatriotes, fut un peu 
troublée par plusieurs lettres qu'il reçut de Toscane 
et de 1 étranger, avec des reproches amers sur ce 
qu'on appeloit sa foiblesse et sa désertion du parti 
de la vérité. Il se vit attaqué jusque dans des im- 
primés , comme un homme qui avoit lâchement ré- 
tracté ses opinions. 

L'ancien évéque de Pistoie se consola dans la so- 
ciété des savans et des artistes célèbres : il cultivoit 
lui-même les belles-lettres , et il fut fait membre de 
diverses académies. 

Les études religieuses dont il se faisoit un devoir, 
contmuoient à être ses occupations principales» Il 
composa , à cette épçque , quelques ouvrages de 
piété , entre autres , des considérations sur les épîtres 
de S^Paul , sur l'oraison dominicale , etc. , etc. L'im- 
portance qu'il attachoit à faire croître la dévotion 
des fidèles envers S*«- Catherine de Ricci , qui, dit-il, 
avoit si ardemment médité les mystères de la pas- 
sion de Jésus-Christ (gS) , fit qu'il demanda direc- 
tement ay. pape une indulgence plénière pour le 
jour de la fête de cette sainte et celui de son oc- 
tave 9 à mériter dans toutes les égUses et chapelles 
de la Toscane. La lettre de Ricci avoit été écrite 
le 20 janvier 1806; il y reçut une réponse dans 
le mois de février suivant , par laquelle le pape lui 
accordoit tout ce qu'il avoit désiré (r). 

Il ne songea plus alors qu'à faire célébrer avec la 

A 

(r) u^b, X, vita MS. di monsig. de' Ricci; p. 49^499* 



43 VIE DE RICCI. 

plus grande pompe , la fête de la sainte , sa parente. 
Il fit imprimer les prières qu'il vouloit que le peu- 
ple lui adressât , et il y ajouta des instructions aux 
dévots pour bien mériter l'indulgence pontificale -y 
il fit frapper de petites médailles, et graver des 
images de S^«-Catherine avec des inscriptions pieuses 
et des oraisons, pour être distribuées aux fidèles {s). 

On a peine à reconnoître en cet endroit le col- 
laborateur éclairé de Léopold , et l'éloquent auteur 
du discom^ contre l'abus des indulgences, prononcé 
à l'assemblée des évéques toscans. 

Les minuties religieuses de Ricci n'avoient point 
étoufie ses vertus. Il se conduisit avec beaucoup de 
grandeur d'âme envers la famille du sénateur Ricci , 
lors de la mort de ce frère qui s'étoit si long-temps 
montré le plus fanatique de ses persécuteurs. 

Les aumônes qu'il faisoit aux pauvres étoient très- 
abondantes; sa fortune vendit cependant de rece- 
voir un échec considérable , lors de la réunion de 
la Toscane à l'empire françois , en 1 806. La pen- 
sion de deux mille écus (fr. 11,200) dont il jouis- 
soit, cessa de lui être payée, jusqu'à ce qu'il eût 
pu fournir les preuves de la légitimité des titres sur 
lesquels elle lui a voit été assignée , ce qui n'eut lieu 
que peu avant sa mort (f ). 

Ricci sentoit sa fin approcher. Il voulut encore 
jouir des plaisirs de la campagne ; mais pour ne pas 



(«) Jbid, p. 5oo. 
(/) Itid, p. 5ot~5o4< 
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être pris au dépouryu, ayant de quitter Florence, 
il mit ordre à toutes ses affaires et fit son testament. 

A peine fut-il à sa f^illa , qu'il eut deux fortes 
attaques d'épilepsie , qui firent tdlement craindre 
pour ses jours , qu'on lui administra les secours de la 
religion ; après quoi , il se fit transporter à Florence* 

Il paroissoit y récupérer sa santé et ses forces, 
lorsque, tout à coup, son mal le reprit de nouveau 
et avec plus de violence qu'auparavant Des humeur» 
qui d'abord a voient couvert tout sxm corps, et que 
les médecins attribuèrent aux chagrina qpi'il avoit 
soufferts , se fixèrent ensuite aux jambes et lui cau- 
sèrent des douleurs aiguës. 

Sa dévotion augmentoit à mesure que sa santé 
S' afibiblissoit. On l'a vu , plus d'une fcôs , pleurant 
aux pieds de son confesseur. L'onction avec laquelle 
il disoit la messe , dit son bic^raphe , quand ses 
forces le lui permettoient encore , ce qui n'étoit que 
bien rarement, ne sauroit être décrite : il demeu- 
roit, après la consécration, comme en extase, l'hostie 
en main et répandant un torrent de larmes. Sa pa- 
tience , sa résignation , sa douceur , pendant une 
longue maladie et de cruelles souffrances édifiqient 
toutes les personnes qui l'approchoient. 

Ricci reçut le viatique, le i8 janvier 1810, et 
dès ce moment , il ne s'occupa plus que de ce qu'il 
croyoit devoir faire pour le bien de son âme : il pa- 
roissoit déjà détaché du monde , dans lequel unxeste 
de vie le retenoit encore comme malgré IuLU ne 
tarda pas à demander l'extrême-onction. Le aS jan- 
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TÎer, il reçut de son curé la bénédiction papale 
appelée in articulo mortis (à Farticle de la mort) , 
et enfin le 27 , pendant la nuit , il expira (7/). 

Les sentimens de religion qu'il fit éclater à la fin 
de sa yie , et surtout dans ses derniers instans , con- 
vainquirent de sa sincérité sur cet article , ceux qui 
lui avoient £ait l'injure d'en douter ayant cette épo- 
que (c'est M. l'abbé X qui parle). Ce dont on eut 
encore tout lieu de se convaincre , c'est qu'il ne sen- 
toit aucun remord de ses actions passées : il ne par- 
loit jamais de ses r^ormes ; seulement on l'entendit 
souvent demander pardon à Dieu de ce qu'il avoit pu 
mêler de moti& humains aux maximes qui l'avoient 
^ùidé pendant l'exercice de son épiscopat (ç). 

Son corps fut embaumé avec soin , et exposé, le 
3o janvier , à l'église de S*«-Marie-Majeure^ sa pa- 
roisse. On s'y porta en foule pour le voir , et j)en- 
dant plusieurs jours , il fut pleiu*é par ses compa- 
triotes , qui rappeloient à l'envi ses vertus , ses lu- 
mières et les rares qualités de son cœur. 

Les chanoines et tout le clergé de la cathédrale 
demandèrent à la famille de Ricci , qu'il leur fut 
permis de faire eux-mêmes les fonctions reli^euses 
autour du cadavre. Ils se portèrent processionnelle- 
ment à S^«-Marie-Majeure , et s'acquittèrent avec 
beaucoup de pompe des devoirs que leur avoient 
imposés l'admiration et les regrets. Même l'évêque 
de Fiesole, que nous avons vu donner des marques 

(îi) Ibid. p. 5o8-5ii. 
{p) Ibid, p. 5i2. 
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si petites de son dépit contre le mérite supérieur de 
Tancien éyéque de Pistoie, fut entndné par le mou- 
yement général , et il alla officier auprès des restes 
de son estimable collègue. 

Ces cérémonies étant terminées, le corps de Févé- 
qae Ricci fut transporté à . sa vi7/a de Rignana , où 
il avoit demandé a être enterré par son curé (w). 

Le vertueux pontife fut regretté à l'étranger comme 
il rétoit en Toscane , et sa famille en reçut les té- 
moignages les plus honorables. Nous ne citerons ici 
que la lettre de condoléance que le pape , aussitôt que 
la mort de Ricci lui eut été annoncée , s'empressa 
d'écrire au cheyalier Jean-Baptiste Ricci, frère du 
prélat Toli , évêque de Pistoie et Prato , qui avoit 
succédé à Falchi , fit célébrer , a Pistoie même , un 
service funèbre , avec beaucoup de solennité y et le 
peuple y assista, en donnant les signes de la dou*- 
leur la plus vive et la plus vraie {x). 

L'auteur de la vie manuscrite de Ricci , a ajouté à ' 
ces détails une courte conclusion ^ dans laquelle il 
répond à ceux qui ont accusé le prélat d'avoir été 
le seul à réformer la discipline ecclésiastique , et à 
s'attribuer des droits qu'une longue habitude avoit 
réservés au S^-Siége. Il prouve que les réformes 
qui avoient été entreprises , ne r^ardoient point la 
disripUne universelle , mais seulement des abus y 
sinon particuliers au diocèse de Pistoie et Prato , du 
moins plus intolérables là que partout ailleurs; abus 

(w) Ibid. p. 5i3-5i6. 
{x) Ibid» p. 517. 
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dont l'existence retenoit le peuple dans Tignorance , 
dans la superstition et dans le fanatisme ; abus qui 
nourrissoient l'ambition, l'avidité et la dissolution 
du haut clergé et des moines; abus enfin, que, 
lorsque Ricci a vent perdu toute influence, on a extir- 
pés pour la plupart, au grand contentement des 
p^wnnes pieuses et sensées, et sans que le peuple 
semblât y prendre le moindre intérêt (y). 

a Dam ces dernier» tanps , dit encore le même 
9> écrivain deais scoi histoire du concile diocésain 
)» de Ricci , on a vu généralement applaudir les 
» opinions et les maximes que Fon avoit prises en 
» horreur dans les actes du synode de Pistoie, et 
» aujourd'hui l'on met tranquillement et même avec 
y) zèle à exécution, un nombre considérable de ces 
» mêmes réformes qu^on détestoit à l'époque de cette 
» aSSCTiiblée (a). y> 

L'auteur finit, d'après l'exemple, dit-il , de l'évê- 
quê Rii^ , par déclarer qu'il accepte et vénère de 
tout son cœur la bulle Auctorem JideL Après qqoi , 
il ajoute : <( Le 3a inai 1822, moi prêtre X, j'ai ré- 
» digé ces Mémoires^, en foi de quoi je les signe 
» de ma main {ùa). y> 



ti^^t^mi^^^^^m^t^ 



(y) Ibid. p. 511-5^4. 
. (s) In questi ultinâ tenfpi«..—.« si sentono applaaditi quei 
sentimeiiti che si eseerawàna fiel sinodo. e si osservano messe 
in pratica tranquiUamente ,e con soddisfazione^ non poche di 
quelle riforme che si abborrivano nel sinodo* — Idem ^ stor. M S. 
del sinodo di Pistoja^ p. i65. 

{aa) Aidi 3o maggio i822, — (Signe:) lo P. X, ho stese 
queste memorie; edin fide^ mano propria«— -i&z<f p. 16& 
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tiiSVUi DS LA TU ET DC rOHTiriCAT »K UlCCf. 

L'éducation de Faifance avoit imprimé à l'âme 
dcnsiLble de Scipion de Ricci le caractère de la dé- 
votion; mais la culture de sa raison el la trempe 
de son esprit ne permirent pas qu'il devint un fa- 
natique ou un superstitieux. Il étoit né catholique- 
romain ; on le destinoit à l'état ecclésiastique. Le 
jansetiisme étoit son seul refuge, et il Fembrassa de 
bonne foi. 

Ses réiOexions sur la cour pontificale qu^l visita, 
Mur servile, astucieuse, intrigante et égoïste, sont 
précieuses dans la bouche d'un prêtre sincèrement 
peux; son refus d'y faire forttme, en entrant dans 
la carrière de la prélature, cnôfttre toiït le déânté- 
ressement de sa belle âme : il vouloit pouvoir de- 
meurer honnête homme. 

Ricci assista à la catastrophe des jésuites , qu'il 
détestoit comme un corps politique dont l'exis- 
tence menaçoit les gouvememens et les rois , cor- 
rompoit la morale des peuples et prostituoit la re- 
ligion. S ne voyoit en eux que les falsificateurs de 
la saine doctrine, les satdlites de la monstrueuse 
monareine papale, les ennemis de tout lK»nmé qu'ils 
ne pouvoient pas faire servir à leurs fins , les em- 
poisonneurs de GanganelB. 

Dès qu'il eut été nommé vieaîre-général de l'ar- 
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chevêche de Florence , Ricci manifesta sa ferme in- 
tention d'être un hon prêtre patriote , toujours prêt 
à seconder le prince qui régnoit alors pour le bon- 
heur de la Toscane. La première preuve qu'il en 
donna , fut de coopérer à la publication des livres 
qui dévoilent l'ambition, la cupidité, l'infamie pu- 
blique et les crimes de plusieurs papes, livres que 
Rome avoit condamnés au premier chef, comme 
irréligieux et impies. 

Devenu évêque de Pistoie et de Prato , il se traça 
avec sévérité la ligne de ses devoirs et y demeura 
constamment et courageusement attaché , jusqu'à ce 
que la fureur de ses ennemis le força à quitter la place. 

Le commencement de son gouvernement épisco- 
pal Ait aussi l'origine de tous les maux qu'il eut à 
souffi'ir dans la suite, et des persécutions sous les- 
quelles il succomba. Il avoit irrité le corps puissant 
et dangereux des moines, et en attaquant leurs 
privilèges, en dévoilant leurs turpitudes, il mena- 
çoit la cour de Rome de la perte des plus nom- 
breux et des plus zélés de ses émissaires; dès-lors 
sa propre perte fut jiu'ée* 

Un philosophe auroit toléré le superstitieux culte 
du sacré cœur , ajouté par les jésuites aux supersti- 
tions précédentes , jusqu'à ce que la raison humaine 
en fît justice , et les confondit toutes ensemble avec 
les momenes déjà vouées au ridicule. Un philosophe, 
s'il avoit dû souffrir que les cloîtres recelassent en- 
core des individus des deux sexes, qui eussent fait 
vœu de violer toutes les lois de la nature et de ne 
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nemplir aucun des devoirs de la société, aùroit peut- 
être mis fort peu d'importance à ce que ces individus 
vécussent ou non delon les règles bizarres de leurs 
instituts y ^ <pi'ils oons^vassent la continence qu'ils 
croyoient être agréable à Dieu. . 

Mais Ricci étoit catholique de bonne foi , et son 
office de pasteur l'c^ligeoit à surveiller le dépôt de 
la croyance religieuse de sa secte. Le culte du <5a— 
cré ^œur étoit à ses yeux une idolâtrie abomina-- 
ble ^ d'autant plus périlleuse qu'elle étoit introduite- 
par les artisans de toutes les erreurs, les docteurs 
du plus infâme relâchement dans la morale ^ en tui 
mot, par les jésuites , auxquels elle étoit destinée à^ 
donner du crédit et du pouvoir. : 

Il ne pouvoit voir qu'avec horreur le débordement 
des mœurs, dans les couvens de religieuses domini-* 
caines, où les moines du même ordre enseignoient 
ouvertement l'athéisme , et faisoient régner le liber- 
tinage le plus débouté ', où l'impureté, le sacrilège 
et les désordres de toute espèce étoient parvenus à 
leur comble. Il devoit exprimer toute son indigna- 
tion de l'indifférence des supérieurs, du général 
même de l'ordre, de la cour de Rome et du chef 
de tous les catholiques , instruits depuis long-temps 
de ces turpitudes , et refusant de faire la moindre 
démarche pour y mettre un terme. N'avoit-il point- 
toutes les raisons pour en conclure que ces gens Jà 
n'étoient pas de la même religion que lui, et pour* 
les mépriser, puisqu'ils feignoient de ne le papsé-* 
cttter que par zèle pour cette reli^ûm ? 

ToM. 3. 4 
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QmeQe ame relijpieuse ne gémiroit pas en voyant 
rimmarafité <»iiduif e à la pix^fanation , et la cor-^ 
rttplio(ti> enfanter Kimptété? En tolérant ces crimes, 
le p^pe anndnçoit clairement son intention, de s'en 
servir ; c'étoit encourager à les cconmettre , ceux dont 
il YOtdait iEaire ses complices. 
' IJBi haine du nombreux parti attaché à l'existence 
de /tood les abus dé potiToir de la. cour de Rome, 
i^'empéf;^a pas Ricci cle marcher d'un pas ferme> 
donsila roiite ({u'il ayost eo le courage de se tracer» 
Fmmt.ménba^ sur plusieur, pratiques de dé-, 
votion pemideuses. ou pour le moins inutiles , il 
tiravailla constamment à rendre le culte plus resn 
pectable en l'épurant , à rendre ses ministres plua> 
dignes d'être respectés en faisant d'eux des prêtres 
e^anplaires y les pères du peuple, destinés à l!insr. 
ti^uim .dans ses devoirs , à le guider dans sia conduite, 
à le consoler dans ses mau^. Animé par. des vues 
mas&ï saisies, çiL ne pouvoit que proscrire les mis-, 
sîonnaîres ambùlans, et réprouver les catéchismes ^ 
imposés 1 aux: fidèles par la cour de Rome , propres 
seulement, et les uns et les autres, à &nati8en la* 
multitude en faveur des absurdes prérogatives de la 
papauté; : 

Ricci étoit tolérant , puisque sa piété étoit celle 
d'un homme jufiteet raisonnable, plutôtqu|e celle d'un 
aveugle religionnaire. C'étoit se > çontiredire cocame^ 
catholique : mais le temps étoit venu où cette in-*< 
ocmaéquence daifô les maximes An eatholicisme al-* 
4oit être incSspensable. Ricci qpi détestpit la coh^' 
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dl:^^ et Ifs opinious des deux reUg^l<ei:v9ea ji&iferàfi» 
de son diocèse > détesta bien f^us encore la pruauté 
de l'archevêque Martini qui avoit usé de viaience 
pour les convertir (a). On attribua, dans Iç temp^, 
à l'évêque de Pis1;oie }e décret de ^Léopold qui 8ib<>- 
lissoit jusqu'au nom même de Tinquiâition en Ta»* 
cane : c'étoit faire le plus bel éloge de ce padteur 
philanthrope. 

L'instruction publique étoit l'objet d^ plus grande 
soins de Léopold et de Ricci ^ comm^ elle l'ea( die 
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(a) Ricci dont la piëtë et là crédulitë ne saiiroient être mises 
en doute '^ qui pleuroit d'attendrissement lorsqu'il tenoit à h 
•main l'hostie 'consacrëe dans laquelle il VDjoit son Créateur «t 
son Dieu y l'ëvêque Ricci ne Youlôit pas qu'on infligeât Ifs pi^ 
nitions corporelles ^ même les plus légères, à des fenuneç qv^i 
se Tantoient hautement de leur athéisme, quoiç^u'elles fussent 
liées à la Divinité par dès sermens solennels , et qui , égarées par 
•le libertinage le plus. eflBréné de cœur et' d'esprit, s^uSoieht 
d'une manière infâme, de cette même Divinité rendue maté- 
xi^e et visible à leur yeux •« 

Quelle critiquf suUime de toute loi possible sur l^ aacriUge! 

C'étoit alors ou jamais , qu'il falloit invoquer les bourreaux 
et les supplices. La postérité auroit détesté l'erreur de Léopo^ et 
de Ricci; mais elle les s^uroit plaints parce qii'ils étoient con- 
vaincus et de bonne foi. ' 

Heureusement que le grand-duc et son zélé coopérateun, 
malgré cette conviction, on pourroit même dire en dépit de 
cette conviction , avoient devancé leur siècle. 

Mais aujourd'hui , que l'ère de la révolution a fini de des- 
siller les yeux ^iir bien des points , on n'a plus d'excuse à op- 
i»oser aux reproche^ que la postérité adressera à une époque 
d^alîroort^ pditiques, inspirées par l'hypocrisie de Li religion; 
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*tou8 lèè trais amis de l'humanité. L'évêqùe travailla 
•surtout à former des ecclésiastiques éclairés et sages , 
^àrce que ceux-ci , à leur tour , dévoient éclairer le 
rpenple j et veiller à ce que la paix et la prospérité de 
4'état résultassent naturellement de la concorde des 
-ménages et de l'éducation d'une jeunesse vertueuse 
làt patriote. Pistoie eut son académie ecclésiastique; 
et, si les études des réguliers av oient été réforma- 
îbles, l'activité de Ricci, encore excitée par les exhor- 
tations de Léopold, y auroit introduit .une meilleure 
méthode d'enseignement- Mais les moine^i ne sont 
d'aucun pays : ce ne sont que des égo&tes igno- 
^ji^ans et portés au mal , attachés par intérêt à la cour 
:de Rome, qui les soutient au prix de toute espèce 
-àç sacrifices, comme étant la soldatesque la plus 
dévouée de sa redoutable milice. Avoir tenté de les 
corriger, avoir voulu en faire des prêtres utiles, de 
}>ûns citoyens, étoit un crime qui exaspéra à tel 
point contre l'évêque de Pistoie , et la cour de 
Rome et les moines ,* que , pour renvwser ce dan- 
giereux eniiemi de l'erreur , tout fut mis en œu- 
vre, même des tentatives d'assassinat. 

L'établissement du patrimoine ecclésiastique ne 
causa pas de moindres inquiétudes à Rome. Des 
^ministres du culte , salariés par une administration 
.^entièrement indépendante de l'influence de la cour 
pontificale, alloient perdre de vue les intérêts de 
celle-ci, pour ne plus s'occuper que de ceux de la 
morale et de la religion. Cette révolution , aussi 
(Ijésirable pour la Toscane que redoutée par wae 
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jmisfaHice 4ont l'élévation et la grandeur exigei^ 
robéissance aervile et Tavilissement de tout ce qi^V 
l'entoure 5 sembloit devoir s'opérer d'autant plu§ 
promptement , que Ricci lui-même s'occupoit sans 
^^elache du soin de faire disparoitre les obstacles) 
qui s'opposoient à son plein Buccès. Non contenir 
(d'éclairer son clergé sur les droits inaliénables dti 
pouvoir civil, sur ceux de la juridiction spirituelle 
de ce clergé lui-même , sur les usurpations par le&^ 
quelles le S^iége s'est emparé et des uns et deê 
autres, il montroit encore, par son exemple^ cpm^ 
ment ces droits doivent et|p rendus à leurs légi--^ 
times possesseurs , surtout depuis que le prince qui 
l:^noit en Toscane leur en f£^it nîk devoir* Au-^ 
«torisé par le gouvernement, que Ricci recqnnois- 
^oit comme étant la seule autorité qui pût légale- 
;nent régler le contrat civil du mariage, cet évêque 
dispensa des empêchemens à. cet acte , tous ceux de 
ses diocésaine qui lui en alléguèrent des motife vala*^ 
hles, sans permettre que la daterie romaine conti- 
nuât à épuiser la Toscane, en s'y arrogeant un pou- 
voir qu^elle.n'a jamais eu, et dont on lui paie l'exerr 
cice au poids de l'or. 

Les prêti*es privés de tous biens attachés exclusif 
.vement à l'élise , le furent encore par l'évêque de 
^isteie de toute juridiction temporelle ^ de toute 
autorité 'Sur les affaires du siècle ^ et lui-même re^ 
•B<^a aux monstrueux privilèges, que des taaaps 
d'ignorance avoient fait acoordef au haut der^é,^ 
en\ lui attribuant des cours judiciaires^ line police 
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ârtnée et des prisons. Toujours fidèle au plan dé 
Soustraire le tlèrgé à Pinfluence de la cour de Rome , 
qui le constituôit un corps anti-social dans Fétat , 
Ricci dénoiiça au prince l'abus du serment de fidé-- 
lité, que le S*-Siégé exigeoit de tous les évêques 
en leur accordant leurs bulles. Pour la plupart 
d'entr'eux , ce serment étoit un lien fatal : il les 
l*etenoit dans la plus funeste opposition à toutes les 
mesures l^slatites, qui, dans le but de faire le 
bonheur du peuple, étoient conçues dans le dessein 
de restreindre le pouvoir pontifical , le plus puis- 
sant' d^stacle à ce bonl^^ur. 

Sûr ces entrefaites , Ricci ne cessoit de répandre 
les lumières datis son diocèse , avec les livres qu'il 
jugeoit ptopres à produire cet efifet : beaucoup de 
ces livrés étoient des productions janséniennes , il 
est vrai , ce qui, à certains égards , étoit un liial , 
parce que la dureté de principes des jansénistes^ 
et leur austérité sur des pratiques pour le moins 
tndifflsrentes , menaçoient d'en faire une secte into- 
lérante et cruelle , si jamais elle parvenait à do- 
iniiier. Mais , on y apprenoit à ne pas rèconnc^tue 
d'autorité infaillible , et l'on y démontroit l'absur-^ 
dite et l'injustice de là plupart des actes de celle 
qui se vante d'infaillibilité, ce qui disposoit les es- 
prits à un généreux' élan vers l'indépendauce des 
idées, le {ilus bel apanage 4e l'îtite!lMgenôè humaine^ 
comme là i^imUté de la coBSoience est le demi» 
degré de Pavillssélïient |0|^àl. 

I4s réformés du diocèse de Ï^Àti»ié àlàhnèrènt >, 
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Boa-sealeniènt la tiour de Bomèvinais euottre le min 
flistère tomn : Mlvi-ci, nece^sant d'allégueif des Jà&- 
cfolte» et de susciter des obstacles pbtiu! lassei* et dé- 
^uter le grand-^uc de ses heureuses innov^tidxis ^ 
voyoit tous les plans de sa malicieuse résislaiice , 
fënrersés par la facile et entière réussite des entre-' 
prises de Rièci. Les ministres de LéopoM craignaient ^v 
à k fois, les regards percai]g5 de leur msatre et ceux 
du public^ que sa nouvelle législation lendoit à &ire 
pcHTter sur toutes leurs <q)ération& C'était sapar le 
despotisme jusque daiBs sôs bases ^ Fignorance.et le 
secret. Aussi ne négligèrent-ils rien poul* maintenir 
ées fléaux , s'ils ne pouyc^eoit encore les .accrc^tre ^ 
malgré les efforts du prince • pour faire juger par 
uneuation éclairée les actes d^iin godvememçnt frano 
et sans mystères. 

Cette parité d'intérêts eirtre ie ministère et la cour; 
de Rcme, serra les uœuds d'une albance qui n'avoit 
d'àutpe effet que de perpétuer les maux de rhuœa- 
nité , en perpétuant les ténèbres dont s'entoure toute 
puissance qui veut nuire. Une aristocratie avide et 
égoBte se bâta d'entrer dans cette hiffufà y qui lui 
. pramettoH .la conservation de tous les prqugés sur 
fesqiieb reposent ses injustes privilégies ; et Ricci ^ 
eau guerre . ouverte contre le pape et ses mmn^y la 
noblesse et le gouvernement , n'eut popr la sQut&i^ 
que l'estime de Léopoldet le témoigns^ d'uiie com- 
QÎence sans reproches. 

îlhm on approcboit d'une époque ^ qui^ eu àme^ 
l^fûânt de jpkxs en plus les projets du grandHclucvet 
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de révéque^ soii confident, forçoit aùsài les ènnenik 
natiirels des réformes à concentrer les Inoyens^ d'at- 
taque et de résistance dont ils pôuvoient disposer 
contre leur courageux et infatigable adversaire j tan*» 
dis que celui-ci , en dévoilant sans cesse leur mér 
chanceté et leur incapacité, les exposoit à toute hk 
colère du prince et à la perte irréparable de leur 
£uHeste influence. Nous parlons de l'époque du sy- 
node de Pistoie, que Ricci convoqua enfin d'après 
les ordres de Léopold, lorsqu'il crut avoir assez ins- 
truit ses diocésains et nationalisé son clergé , pour 
les faire entrer dans des vues également inspirées 
par la religion ^t le patriotisme. 11 ne fut point 
ti'ompé pour ce qui regardoit la majorité de ses prê- 
tres /à qui il a voit rendu leur dignité et leurs droits, 
en même temps qu'il reprenoit ses propres droits 
sur la cour de Rome. La populace seule demeura 
exposée aux intrigues et aux puissans moyens de 
corruption que mirent en usage les ministres, les 
grands et les émissaires du pape. 

Le succès de Ricci trompa Léopold. Il commit 
l'inexcusable faute d'appeler à ses conseils tout le 
liaut clergé de la Toscane , c'est-à-dire , un corps 
nécessairement intéressé à contrarier les intentions 
qu'il a voit manifestées, d'opérer le bien; et il fournit- 
imprudemment à ce corps dangereux l'occasion de 
populariser son opposition , et de se proclamer ou-- 
vertement le soutien et le guide d'une multitude- 
ignorante et égçirée , que lui-même a voit séduite , 
et qui désormais lui servit de prétexte pour motiyer^ 
sa coupable résistance. 
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L'issue de Tsissanblée ecclésiastique de Florence 
fut le signal d'un tumulte à Prato. Cette émeute 
paiplilaire fut réprimée sans peine \ mais l'exemple 
étoit donné : la toiirbe des hypocrites et des fana*^ 
tiques avoit vu combien facilement la supei^titioii 
enflammoit un peuple que de longues années dVin 
rapetissant despotisme avoient replongé dans l'en^ 
fance. Rome , cette Rome que les gouyememens même 
aeatholiques , ses enilemis nés , flattent aussi sou- 
yent qu'elle les aide à étouffer la généreuse flamme 
de raison et de patriotisme qui s'est allumée danâi 
le cœur des nations , Rome osa concevoir le vaste 
plan d'armer les peuples contre tous les souyet*ainà 
réformateurs des abus , parmi lesquels abus elle^ 
même tient le premier rang. Déjà ses redoutables 
projets s'étoient manifestés ouvertement dans la ré-^ 
volution aristocratique et monacale de la Belgique , 
où elle ^aisoit prêcher le dogme de la souveraineté 
du peuple , au profit de moines cupides et de no- 
bles imbéciles, et surtovit à son propre profit. 

Les révoltes de plusieurs villes de la Toscane fu- 
rent fomentées dans le même esprit et par les mêmes 
agens; Celle de Prato fut suivie d'une au Ire à Pis-» 
toie, qui ne put être calmée que par la fuite de 
Ricci^ par l'abolition des réformes religieuses qu'il 
avoit étftblies, par le retour des erreurs, des pra- 
tiqua puérile^ et superstitieuses , des actes d'àvili^^, 
senient et de servilité envers la cour de Rome^ qu'il 
avoit abdtis. Cet esprit de vertige s'étendit jusqu'à 
Florence, où. le ministère qui avoit tout provoqué, 
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qui ayoit soutenu les malyeillans et les avoit couà- 
tamment guidés yers la plus déplm*able des restau^ 
rations^ se hâta* d'en tirer parti, poui* mettre tout 
d'un coup la dernière main à cette œuvre de ténè- 
bres et d'iniquité, 

' n le pouvoit sans peine. Le seul homme qui 
aurait brisé cet instrument du génie du mal, ve^ 
noit de quitter la Toscane. Léopold , monté sur le 
trône impérial , ne se soutînt pas à la hauteur de» 
circonstances; et la philosophie eût à pleurer , à la 
fois , la mort de Joseph II et l'élévation du grand- 
duc. Le fanatisme remporta en tous Keux une vic- 
toire complète , et ramena en triomphe l'ignorance 
et la superstition, ses compagnes ordinaires. 

Sur ces entrefaites, la révolution françmse, qui 
n'étoit que le développement des idées Ubérales et 
philanthropiques de Joseph et de Léopold , mais qui, 
grâces à un monarque foible, à des courtisans per- 
fides et à un clei^é avare, bien loin de venir du 
trône , en avoit été rendue la plus mortelle enne- 
mie ; la révolution françoise , dis-je , attiroit sur elle 
les regards de l'Europe, et ne permettoit plus de 
détourner les yeux sur des intérêts plus secondaires; 
Le cri de liberté prononcé à l'assemblée nationale 
de France, avoit retenti dans tous les cœun^ et 
préparé dans tous les pays aux guerriers de la* 
grande nation^ l'accueil qui étoit dA à des libé- 
rateurs et à des frères. Le sacerdbtalisme et la ftHv- 
dalité frémissoiênt à leur approche ^ et les conseils 
des rois , qui s'étoient de nouveau constitués ks 
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«]pi|pi]b èe la noblesse et du diergé,' ilivoqaoieiit 
leurs trahisons et leurs poignards. 

Bassville fut, en Italie, une des premières irioti-^ 
mes de cette ligue liberticide, et Rome encore teinte 
de son sang, Ronke qtii a voit , « dans sa démisnce, osé 
former le projet d'aflfironter les bfares en/ans dé 
la patrie, saisit ce moment pour accabler Vévè- 
que Ricci , qui jouissoit d'un repos philosophique , 
loin du diocèse auquel il avoit renoncé dès qu'il 
avoit été convaincu qu'il ne pouvoit plus y faire 
du bien. Une bulle , monument de qaïauvaise foi , 
fut lancée contre lui, pour servir déeonnais de 
point de ralliement à tous ses ennemis , de prétexté 
a toutes les permutions mm le pm<& desquelles 
on espéra pouvoir enfin le faire succomber. Quoi«^ 
qu'éloigné idu monde et de ses 'tempêtes, Ricci ne 
se croyoit pas moins obligé à asÀster de ses lumtè^ 
tes, ceux de ses frères qui étoient exposés à lem« 
fureurs, et chacune de ses décisions ' élmt un écla*^ 
tant hommage rendu à la vérité. C'est ainsi que ^ 
sut! des doutes qui lui furent comimmiqués ds 
France, il répondit que les prêtre* pouvoient et 
devdent Même y prêter le serment national, pres- 
crit par les représentans du peuple , et qiie les fi-^ 
dèles ne pouvoient se lËspen^r de regarder cet 
ptétres obéissans, comme les vrais et légitimes pas^ 
leurs auxquels étoit confié ié sdin de leurs «mes. 

Rome et k Toscane elle-même furent , à cetMi 
épçque, envahies par les armées républ^caineu , 
i^u'^les avoient eu Fimprudeucc d'initer par ua# 
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eoailiiBle ,lèrbueusé , appelée politique dans 4^' 
cours , mais que les peuples qui h'ont d'autre guida ' 
que )a morale, flétrissent du nom de duplicité et 
de {)erfidie. 

Ricci vivoit alors dans une retraite volontaire.^ 
loin d'un monde qui Fa voit méconnu. 

Il y fut arraché d'une manière bien pénible. De4 
brigands descendus d'Arezzo pour égoi^ei* les traî- 
nards de l'armée françoisé , en pleine retraité dans 
toute l'Italie , depuis la perte de la bataille de 
la Trebbia , prirent possession de la capitale de la 
Toscane, au nom de l'empereur d'Autriche et d'iujê 

4 

vierge prétendue miraculeuse de leur ville : ils y 
commirent tous les excès et tous les crimes qu'on 
devoit attendre d'une tourbe fanatisée par ses pi^r 
très , et sans cesse excitée au mal par uh gouver^ 
ReJQdent inepte et scélérat. L'ancien évêque de Pis^ 
l9ie f ut Jeté en prison, avec tous les amis de l'ordre 
#1 de la vertu, avec tous les partisans de Léopolâ 
^ de sa sage lé^slation , avec tous les jansénistea 
^ui n'avoient pas sacrifié les intérêts de leur pa^ 
^e à l'insatiable despotisme de Rome. 
- lâ se déroule la longue liste des persécutions que 
£icci eut a souffrir , et où jouèrent un rôle infâme 
les personnages les plus éminens par leur naissance^ 
leurs dignités , leur caractère. Intrigues , machina-r 
tions, cruautés de toute espèce, rien ne fut négligé 
fÉTw assouvir l'implacable vengeance de Rome et 
jde.4^ parlisaïas ^ et pour satisfaire l'amour-^prop^ 
U^é 46$.^ands <}ue Léopold ayoit fait ^ntrei? 



^àh^ là tiultité à laquelle la nature le» éôndaBÎtioit. 
Pendant que Fatrôce chambre nôir*ê , le ttibànal 
dBè aristocrates terroristes de la Toscane, plotigeoit 
trente mille familles dans le deuil , Ricci , tour-à- 
^our flatté et menacé, fatigué par les moyens les 
*plus capables d'épuiser la patience et le courage d'un 
'vieillard isolé, attaqué par tous les côtés foiblesque 
son ème candide et vertueuse ofiroit à Tastuee et 
•B la malignité de ses ennemis , Ricci avoit peu à peu 
lété préparé à un acte de condescendance , auquel 
41 n'aui'oit jamais consenti , s'il avoit pu le voir sous 
le nfiême aspect que l'ont vu les amis de son hon- 
neur et de son nom. ' 

* Déjà les victoires des François en Italie avoient 
•arraché le malheureux évêque à la cour de R<mie, 
'qui le regardoit comme sa proie, et qui désiroit ar- 
demment de se le faire livrer par une régence fa- 
natique , comme jadis les princes bigots de la mai-^ 
^n de Médicis lui livroient les plus éclairés de 
leurs sujets, qu'elle brûloit en haine des lumières (è). 

* Mais bientôt après , les Toscans sacrifiés à une dé^ 
plorable politique, devinrent, par la plus illégitime 
des cessions, le partage d'un despote foible et su- 
perstitieux, d'une femme extravagante et d'un mi- 
nistère sans talens comme sans vertus. Rome qui 
ne vit que dans le mal , qui ne triomphe que dans 
les ténèbres , sentit que ses jours de gloire alloient 



(è) Voyez les Notes et pièces justifiatipes , ntitc i*"*, toiti i«', 
p. viOf en note. 
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ren^iUe , e^ $e, promit bien de it^^gmer en Tôanae 
^dUt le tetr^ qu'elle perdoit ailleurs* L'«bolitia|i 
des institi^tions libérales de Léopold et des Frira--- 
çois, ft le rétablissement des abus qu'ils avoient 
extirpés 9 précédèrent la chiite de Ricci. Ce prélat 
.accablé cous des maux sans fin^ terrifié par d'atroces 
antécédens , séduit par tout ce qui étoit capable de 
lui £^re prendre i^n acte de foiblesse pour un acte 
de vertu 9 signqi ipt écrit qu'il crut n'être qu'un our 
^li du passée mais que les fourbes, ses ennemis, sur 
xefxt convertir en, une condamnation de toute sa 
t'ondu^te, et des motifs qui l'ayoient dirigée. 

L'humiliation de Ricci fut le seul succès dont 
Pie YII put se vanter ^ à Son retour à ]iome^ après 
le cQiirdpne^i^iit d^ l'empereur Napoléon* Ses au*- 
1res, succès ne regardpient que la religion , et ce n^ 
ne soQt {^s ceux dont on se vante à la cour du 
prêtre-rroi. 

Après cela, l'ancien évêque de Pistoie ne fit plus 
.que trains une vie languissante*, jusqu'au moment 
oill. la mprt n^t un terme à ses chagrins et à ses 
maux. . . 
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tii&VUi DES CRIKFS DE LÀ COUft OC AOME. 

La YÎe entière de Ricci, coipine nom Tenons de 
le voir ^ fut un encliaui^ment d'attaque» contre la 
coui: de Rame, dont il ne oe93^ de çûn4>attre le» 
prétentiom aux droits imprescriptibles des gouTar-^ 
nemens et des peuples. , et le. despotisme spirituel 
sur tous les membres .du clergé catholique , dont ilt 
démasqua les frfiudes hypocrites ^ dont il déyoilr 
l'ambition , la cupidité , lès intrigues et les cabales ^ 
qu'il menaça, enfin, d'une chute inétitable et pro^> 
chaine, en la citant, au nom de La religion , de Ih, 
justice et de la raison , à la barre dû monde dyilisé. 

Pouvôit-il r^ner* de l'harmonie, ^tïe une puis-, 
sancé toute jésuitique qui flattoit, caressoit, exal-^ 
toit, par tousies moyens en son.'pouy<»r, un cqrps» 
iour-à-tour insolent et cauteleux , que les.prinq^. 
chrétiens l'aToient forcé de dissoudre, et un prélati 
éniiemi déclaré des jésuites , dcmt il signaloit à l'a-<-, 
nimad version de tous les amis de l'humanité, les 
permcieuses maximes de morale , aussi bien que les 
principes subversifs de toute société, les dangereu-*-^ 
ses. pratiques d'une dévotion superstitieuse , et les 
traits d'une scélâ'atesse dfhorrifale mémoire. ^ > 

Le 2èle de Ricci , lorsqu'il n'était encorip que yi* î 
oaire-général dé rarrhevêché de Florence ^ pour 1% 
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rétablissement des études ecclésiastiques, d'après une 
méthode d'enseignement plus raisonnable cpie celle 
qui avoit servi jusqu'alors à diriger la.maese des 
docteurs en théologie , fut un autre grief que la cour 
de Rome ne pardonna pas plus facilement que celui 
d'avoir cherché à déconsidérer la société de Jésus et ses 
anciens membres. Le motif en est palpable : toutes les 
doctrines reçues étoient favorables au système de 
sacerdotalisme universel qu^dLle» avoient servi à 
fonder y et au poiivoir des papes qu'elles soutenoient ; 
elles avoi^it été inventées pour ceux-nci seulement ^ 
et par leurs courtisans ou leurs créatures. Chaque 
trait dirigé contre les scholastiques. et les casuisteà 
modernes , étoit un acte d'hostilité contre la cour 
de B(Hne : toute tentative pour porter l'attention de^ 
clercs sur les saintes écritures, et pour faire accor- 
der quelqu'autorité aux canons et aux saints pères 
de la primitive église, étoit une brèche faite a la 
domination temporelle du chef d'un culte qui ne. 
devroit rien avoir de commun avec les choses de ce 
monde; c'étoit une victoire remportée sur ses préten- 
tions à l'infaillibilité spirituelle , lesquelles sont sans 
cesse en contradiction avec les paroles de ceux qui 
vivoient avant la fabrication de cet absurde dogme. 
Nous dirons la même chose de l'activité de Ricci 
pour propagenet répandre les bons livres, que, di- 
soit cet évéque éclairé, tout le monde a le droit 
de connoître et de juger, le domaine de la vérité 
étant le patrimoine de touâ les hoimnes sans ex- 
dl(>tion.'L'épiscopat de Ricci ne fut qu'ime suite d'o- 
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pératîons , tendantes à relever le3 études, et à leur 
fournir d^ piatériaux propres à les faire prospérer* 
Mais ce qui acheva de rendpe la cour de Rome 
irréconciliable avec Févêque de Pistoie et Prato, ce 
fut l'affaire des dominicains de son diocèse. Avoir 
i^vélé à la face de Fuiiivers , que les fausses vertus 
ou les vertus forcées des moines et des religieuses 
ne sont que de rhypocrisie , et deviennent le plus 
souvent un stimulant presque irrésistible, qui. en- 
traine dans tous les excès les plus. opposés à la per- 
fection contre nature qu'on vouloit affecter ; avoir 
montré des écoles, de. corruption et de libertinage, 
dans ces institutions appelées virginales , destinées à 
former de chastes épouses et de modestes mères de 
famille ; avoir fait avouer à ces prétendues vierges 
elles-mêmes , à ces épouses de Jésus-Christ, qu'elles 
n'étoient que des femmes dévergondées, cherchant 
le plaisir avec fureur , en trompant les vues de la 
nature, ou se livrant à des prêtres débauchés, 
et détruisant ensaiite sans remords les fruits de 
leurs amours . claustrales ; avoir , enfin , mis au 
grand jour l'infkne séduction du soi-disant tribu- 
nal de la pénitenice ; c'étoient déjà là des crimes ir- 
rémissibles aux yeux de celui dont l'existence 
comme puissance ,;dépendoit de l'aveuglement des 
hommes sur le compte des jongleurs impudeu$ 
qui entouroient son trône. Que ne fut-ce point, 
^and les actives poursuites de Ricci, eurent fait 
découvrir que les religieuses, les inoines, leurs su- 
périeurs, et jusqu'au chef de tout l'ordre et au p^ 
ToM. 3. 5. 
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lui-même , toléroient non-seulement ces désordres , 
mais encore qu'ils ne faisoient aucmxe dém&rcbe 
pour atrraoher ks domimcaina à leur incrédulité , à 
leur impiété, à leur athéisme, et pour les empé«^ 
cher d'ajouter tous les jours de nouvelles victiïnes à 
celles qu'ils faisoient depuis près d'un Âècle et 
demi ? 

Ricci étoit janséniste , c'est-à-dire qu'il avoit ou- 
vertement arboré les couleurs de l'opposition contre 
la cour de Rome : il étoit franchement entré dans 
la ligue qu'avoit formée d'abord l'exaspération d'un 
parti arbitrairement vexé par les papes , et dont bien- 
tôt accoururent remplir les rangs, tous les prêtres 
sensés qui considérèrent l'existence de Rome et de 
ses intolérables abus , comme incompatible avec l'é-^ 
tat actuel des sociétés , et avec l'existence même 
de la reËgion sur laquelle les papes fondait leui* 
domination. 

L'évéque de Pistoie étoit publiquement en cor^ 
respondance avec tout ce parti répandu en France;, 
en Espagne, en Allemagne, en Italie; il l'éteitnom- 
m^ent avec l'église que les jansénistes avoient fon- 
dée en Hollande, et qui, sans vouIcht renoncer au 
généreux prqet de ne plus former xm état dam 
tétai , se vengeoit constamment des anathémes de 
la cour de Rome en lui offrant son amitié. Or, 
Rome ne pouvoit repousser ces offres pour aucun 
autre motif, que parce qu'elle-même vouloit con- 
tinuer à être un état dans Vétat^ c'est-à-dire, à 
troubler tous les états où le clergé romain seroit 
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isQQomiU comme le directeur légitime des oônscièDces 
des iCttojeKis j et le pape comme le chef absolu^ àe ce 
dergé^ 

Tous les travaux dé Ricci dans sou diocèse ^ser- 
viremif à le rendre odieux à eè que nous appelons 
les ultramontains ^ ( expression dont - les Italiens , 
moins ultra^papùtes que bien des peuples d'ai deçà 
les monts, sont justement choqués, et quHls ont r^n- 
placée par celle de carialistes ou esclaves dévoués 
à la cour de Rome). La revendication de ses droits, 
comme évéque , sur Rome q'ui en étoit en posses- 
sion, et la restitution des droits des curés , étoient 
•de dangereux exemples proposés à tous les pt*élats 
<pxi avoient encore quelqu^dée de rorgamsatîon dé- 
mocratique de la primitive église ; elles menaçoient 
les papes d'ime révdiution qui alloit les rendre les 
frères d'évêques devenus frères de leura curés', et 
^i , en les privant d'un pouvoir et de richesses dont 
ils a voi^it joui jfusqu'aïorB , alloit encore les foiircer 
'à acquérir des talens et des vertus qu'ils n'a voient 
jamais eues, et qui désormais auroiént été les ^uls 
«aoyens de se faire retoonnettre comme les premiers 
entre des égtnàx. 

Ld projet de faire des moines autant de prêtres 
utiles et <i^honnêtes citoyens , et celui de réfortaier 
les* c^téchimxies j étoit vouloir , à là fois , priVer les 
papes de leurs plus fanatiques et <^seurans émissai- 
i^s, -et mettre les' fidèles dans le cas- de ne plus se 
laisser dorénavant^ ni égarer , ni séduire, par les 
agens de la cour de Rome. Le plan d'une académie 
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ecclésiastique étoit le . complément de cette restau- 
ration des études religieuses; et cdui du patrimoine 
du clergé arrachoit pour jamais à toute influence 
étrangère et les pasteurs, et leurs troupeaux. L'é- 
puration du culte des pratiques les plus supersti- 
tieuses étoit "une conséquence de ce système , et n'ir- 
ritoit pas moins sensiblement la cour de Rome que 
les autres réformes. C'est sur ces m<Hneries seules 
que se fondent les iniques revenus de cette cour^ 
ainÀ 'que Fespoir que les sources n'en tariront jamais. 
Rome n'eut pas à faire à Ricci le seul reproche 
d'avoir usurpé, en tant qu'évêque, sur sa prétendue 
toute-puissance , et d'avoir propagé , conune régU'- 
liste . ( anti-ultra montain ), la doctrine qui affran- 
chit les puissances civiles du pouvoir religieux, et 
qui soumet , au contraire , le culte extérieur et ses 
ministres à l'action du gouvernement. Elle le vit 
«ussi se dépouiller volontairiement de l'autorité abu- 
sive que d'anciens prqiigés attribuoient aux évé- 
ques , commç che& des tribunaux ecclé^astiques 
nommés officialités. Ces tribunaux, aussi lûen que 
les évêques de qui ils dépendoient, étoïent à l'entière 
disposition des papes , à qui les évéques |Nrétoient un 
serment aussi, anti-religieux qu'anti-national. Iticci, 
pour extirper le , mal jusque dans ses racines , ré- 
clama hautement contre ce serménf, par lequel- il 
étoit absurde , disoit-il , que des évêqués-citoyens 
s'obligeassent à obéir à un prince . étranger , et que 
des évêques probes et religieux pouvoient rarement 
tenin 
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Mais le grief sur lequel lui furâit adressés les plus 
sanglans reproches ^ ce fut d'avoir fait de tous ses 
principes, de toutes ses maximes, de son système 
tout entier et de tous ses plans de réformes , un 
seul corps de doctrine , sanctionné par une assem^ 
blée synodale de son diocèse, et réduit en canons, 
d'après la marche , reconnue régulière et légale , 
des premiers siècles de l'élise. Cette entréprise h»*-^ 
die attira sur sa tête les foudres du Vatican , et à 
leur suite des persécutions sans fin , qui prirent , 
suivant les circonstances, le caractère de la rîise, 
de la perfidie, dé l'audace et de la cruauté là plus 
raffinée. Le haut clergé toscan embrassa presque gé- 
néralement le parti de la cour de Rome (a), et s^a- 
chama, en masse, contre celui de ses membres qui 



(a) On ne sauroit trop la répéter^ ni la répéter sous trop de 
formes, cette vérité incontestable, si bien sentie par Léopold , 
que l'ignorance et la superstition sont ks plus dangereux 
auxiliaii^es qu'un gouvernement puisse choisir; {}eux qui, par 
état, entretiennent l'ignorance et fomentent la superstition, ne 
travaillent jamais que pour leur propre compte ^çt lorsqu'ils se 
sentent assez forts pour l'avouer ouvertement^ de rampans 
qu'ils étoient devant le pouvoir , ils deviennent insolens et su- 
perbes , et ils écrasent le pouvoir sous leurs piedé. £h ! qui alors 
pourroit encore s'opposer à leur facile victoire ? En vain invo- 
queroit-on les lumières et les vertus des philosophes. Les misé- 
rables les ont combattus sans crainte comme sans péril : ils ont 
vaincu ces hommes généreux avec les armes de la puissance. 
C'étoient cependant ces mêmes philosophes qui étoient seuls 
appelés par la raison |iour consolider la puissance sur ses vraies 
bases . ' 



70 VIE DE RICCI. 

n'a voit eu d'aiiitre %ort que de montrer des lumières 
et du coiirage , lors de la réunion de l'assemUée ec^ 
clésiastique que Léopold ayoit eu l'imprudence de 
provoquer. Ce prince appdé au trône. impéarial; ne 
vécut ^ue le temps nécessaire pour voir son œuvre 
chérie de la r^énération de la Toscane i^n versée^ 
et Ricci livré sans défense a la haine de ses enne- 
mis qui triomphuient.au nom de la superstition et 
du fanatisme. 

Depuis cette époque , l'ancien évéque de Pi^oie 
et Prato, demeuré sans autorité, se condamna vo-* 
lontairement à la retraite et au silence. U ne put 
plus fournir à Rome aucun sujet^ de plainte ; mais 
ceux qui existoient déjà pesèrent sur lui jusqu'à sa 
mort Lots même qu'épuisé par de longues souf- 
frances, effrayé par d'horribles menaces et égaré par 
de flatteuses promesses , il eut consenti à se con- 
damner avec toute sa conduite passée, et à laisseï^ 
lui monument public de ce sacrifice de sa p^pre 
réputation à ce qu'on appelât trompeusement l'édi- 
fication des fidèles et la paix de l'église; lorsque la 
pape lui-même se radoucit à la vue de cette iiun- 
ble abnégation de tout sentiment d'intérêt person- 
nel , inspirée par de si généreux motifs , les exaltés 
du parti ne lâchèrent pas encore leur proie, et l'in- 
fortuné prélat , succombant enfin sous les maladies 
qui étoient le résultat des barbares traitemens quMls 
lui avcdent fait essuyer , n'expira qu'abreuvé de 
toutes les humiliatiçns qu a voient pu ip venter la 
haine théologique et la vengeance sacerdotale. 
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CONCLUSION. 



Le concours des circonstances rjui jfirent abolir, 
les réformes de Léopold et entraînèrent la chute de 
Ricci , eut des conséquences importantes pour le^ 
despotisme sacerdotal qu'elles accréditèrent aux 
yeux du vulgaire qui ne juge des entreprises hu- 
, maines que par leur succès. La barque de S^Pierre 
remise à flots en Toscane par le fanatisme , la su- 
perstition et l'ignorance , par une cupide aristocratie 
et un ministère égoïste ^ cette barque dont bientôt 
l'Europe entière vit de nouveau s'enfler les voiles, 
grâces surtout aux excès du parti exaspéré qui your 
loit la submerger, et plus encore à l'ambition d'ui^ 
chef militaire qui désiroit qu'elle l'aidât à sortir de 
la mer orageuse des révolutions , parut être sou- 
tenue sur les eaux par un pouvoir surnaturd, et 
commença de nouveau à inspirer cet aveugle res- 
pect, si favqrabl^ à la tyrannie, qu'il protège de 
toute la bassesse de la stupidité. 

Ce n'est pas tout : la liberté qu'on n'avoit fait 
qu'entrevoir en Europe, parut banme pour long- 
temps de son sol corrompu, lorsque l'hoisme ex- 
traordinaire qui , sans l'enchaîner entièrement , lui 
avoit cependant mis des entraves autant , que l'exi- 
geoient ses vastes desseins , eut disparu lui-même. 
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72 VIE DE RICCI. 

Le pouvoir sacerdotal qui n'avoit été qu'un ins- 
trument dans ses mains ptdssantes, i^deyint l'idole 
qu'encensèrent les foibles. ministères qui partagèrent 
ses dépouilles. Ce fut sur les autels de cette idole 
antique qu'ils immolèrent les peujJes , pour pouvoir 
encore se nourrir avec les prêtres des restes du sa- 
crifice. 

Quelle plus noble application de l'histoire, que 
celle qui apprend à déverser tout le mépris et toute 
l'indignation qu'ils méritent , sur ces hommes in- 
dignes d'en porter le nom , qui ne tiennent à la 
société , ni par leurs sentimens , ni par leurs prin- 
cipes, ni par leurs intérêts, ni par aucun des Uens 
de la nature , et qui n'ont qu'un seul objet , celui 
de tromper leurs semblables pour les dépouiller, 
celui de les effrayer au nom d'un Dieu jaloux et 
terrible pour les faire trembler devant ses soi-disans 
interprètes, celui de les abaisser et de les aviKr 
au nom d'un Dieu humble et soumis , pour les faire 
ramper aux pieds de ses audacieux et orgueilleux 
serviteurs ! 

La vie entière de Ricci est la preuve la plus frap- 
pante de ces vérités incontestables» Si l'on ne pou- 
voit pas en tirer cette importante conclusion, elle 
ne présenteroit qu'un triste enchsânement de tra- 
caisseries puériles, de persécutions honteuses, de 
scandales dégoûtans. 

Mais ces faits prennent un aspect bien autrement 
intéresisant , une couleur historique , si l'on peut se 
servir ici de cette expression , lorsqu'on les consi- 
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dère sous letii^ rapjports avec la révôliition èurb- 
péeniie quHls ont en quelque manière annoncée au 
mon<fe, et à laquelle' ils ont préparé les esprits. Ce 
ne sont plus alors de simples querelles théologiques 
entre dés sectaires obscurs ; c'est le commencement 
Tune lutte hardie eiitre le déprayant : ohsaorantisme 
€ la philosophie qui veut éclairer les homm^ pour 
1« rendre meilleurs y qui veut leur inspirer les sen- 
tinens de leur dignité et de ieitr forcer pour qu'ils 
s'rrachent au joug du droit divin et du bon plaisir ^ 
de l'infaillibilité et de l'arbitraire. Ce ne sont pkis 
dei traits ordinaires d'envie et de méchanceté; c'est 
unsystème suivi d'intrigues , de cabales , de machi- 
natons , de perfidies et de cruautés, adopté par des 
hontnes qui , se disant enflammés du zélé de la 
mai&n de Dieu , ne sont animés que d'une soif 
insat^le de pouvoir et de richesses, et qui pour^ 
suivett de leur implacable vengeance qtiicdnque 
veut es démasquer et les vouer à lexécration pu- 
blique Enfin , ce ne sont plus seulement des moines 
impufens et des religieuses déboutées, vivant au 
sém lu libertinage-, ce sont des corrupteurs dé la 
mosle, des séducteurs de l'innocence qu'ils entraî- 
net au vice , en abusant de ce qu'il y a de plus 
sad paimi les hommes , la confiance ; ce sont des 
scéirats qui , après avoir prostitué à leurs plaisirs 
de&'emmes imprudentes y se font préparer par elles , 
pot* la même prostitution , de jeunes filles sans ex- 
pénnce , que la société reçoit ^^siiite dans son sein , 
dé] énervées par ime incontinence prématurée , et 
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qui, devenues mèresl de famille , ne peuvent léguer 
à leurs enfans d'autre héritage que la débilité et 
Texemjfde de leurs débauches. C'est à ces Bcâénts^ 
cerpendaut, que l'on mettoit en mains le plus puis- 
sant de tous les moyens de séduction , l'immoral et 
pernicieux ministère de la direction secrète des cons 
ciences par la confession auriculaire ! 

Des moines qui , au nom de leur Dieu , n'eie- 
ployoient tous les dermes qu'ils disoient tenir Lg 
lui 9 et tous les mystères de sa religion , et la par4e 
que, selon eu:^, il a voit lui-même dictée , qi'à 
bannir la pudeur du cœur des viarges^ et la retenue 
de la décence de leui^ actions, h'étoient, nidea 
catholiques^ ni des chrétiens , ni même des déites; 
c'étoient des a^thées et, qui pis est, des athée qui 
ne croyoient pas à la vortu, et qui enseigmenti 
à vivre au sein de tous les vices qui ofire3it]uel*^ 
qu'attrait, à ne recujer devant aucun des rimes 
OU/ entriine le vice. 

Et pins, ne profess(Aent-ils pas ouvartemet l'a- 
théisme devaatif leurs adeptes? Leur grossier iiaté- 
rialiâne ne les afihinchissoit-il pas de toutes déesi 
religieuses de crainte et d'espérance, qui tienient 
heu dé morale à ces âimes vulgaires pour qv la 
vertu n'est ^'un moyen' d'éviter une punitia et 
de mériter une récompense?—,. 

Que dirons^nous des impiétés et des sacril%4 les 
plus abominables ( à lès con^4érer dans leur ens) 
que ces sectaires commettoient et faisoient om- 
mettre journellement 5 comme des actes propes à 
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S'aguerrir contre toute espèce de remdrds, à rendre- 
impt)S6ible tout retour vers la religion , hors dé la^ 
quelle ils ne pouvoient connoître aucun devoir , et 
dont l'absence l^tùnoit à leurs yeux les actions lea 
plus criminelles? 

Le géaéral de cet ordre de S^Dominique qui a tant 
fait verser de sang innocent , et dont les iniques 
sentences ont précipité dans les flanunes tant d'hom- 
mes estimables qui avoient la noble franchise de dé- 
clarer qu'ils ne pensoient pas comme les dominicains , 
sur quelques points d'une religion pour laquelle leur 
zèle atroce n'étoit qu'hypocrisie ; le général étoit 
pleinement instruit de toutes ces impétés et de tous 
ces désordresé Son indifférence à cet égard prouve 
à l'évidence la confwmité de ses opinions avec celles 
des religieux corrupteurs, contre lesquels l'évêque 
Ricci , au nom de la religion et de la vertu , invo* 
quoit le pouvcâr civil , dont le premi^ devoir est de 
surveiller la moralité des peuples confiés à sa garde. 
Mais .ce général et ses dominicains professdyent en- 
tièrement la croyance au pape , c'est-à-dire ^ qu'ils 
auroient commis toute espèce de délits pour soute- 
nir en public les dogmes sur lesquels s'appuie le 
despotisme pontifical , et dont ils faisoient en secret 
l'instrument de leur dépravation. Ricci , au contraire , 
en dévoilant ces horribles mystères , nuisoit à la cause 
de la cour de Rome , que le scandale , mais non les 
fcH-faits dont il étoit le résultat, perdoit dans l'opi- 
mm publique , avec les moines , ses enfans chéris y 
les propagateurs des erreurs les plus favorables à 
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son système d'usurpation , ses émissaires les plus af- 
fidés, ses satellites qu'aucun scrupule n'arrêtoit dans 
Pexécution de ses ordres. Ricci fut acciàé de ne pas 
croire au papt , et le fanatisme trama sa perte. 

Le pape lui-même se mit à la tête de cette té~ 
nébreuse conspiration, contre un évêque dont le seul 
crime étoit la délicatesse de sa conscience. Sachant , 
aussi bien que le général des dominicains , quel étoit 
le système d'incrédulité complète que professoient 
les religieux de cet ordre ; sachant également quelle 
étoit leur conduite , et ne pouvfi^nt ignorer les fu- 
nestes conséquences qu'elle devoit nécessairement 
entraîner après elle , le pape montroit la même 
apathie , et il fit éclater les mêmes fureurs contre 
le prélat qui saciifioit tout respect humain , tous les 
égards , tous les intérêts quelconques à la vraie mo- 
rale et à. la solide piété. 

Et c'est la papauté qu'on veut rétablir dans sa 
monstrueuse puissance ; qu'on étaye encore de ses 
anciennes et pernicieuses erreurs, dont on soujffi'e les 
dangereux abus; qu'on entoure de ses fanatiques 
adhérens , et même des plus redoutables, les jésuites ; 
qu'on laisse s'armer des fléaux qui lui ont servi pen- 
dant tant de siècles à abrutir les hdmmes et à dé- 
vaster le monde , même du fléau le plus terrible , 
le féroce tribunal de l'inquisition 

Ce fatal aveuglement d'un intérêt mal entendu 
de la part de plusieurs gouvernemens de l'Europe , 
cette fausse politique , cet esprit de vertige qui fait 
préférer 4a vile et passive soiunission de sujets dé- 
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gradés par la superstitioii , à racquiescement libre, 
tfun peuple éclairé aux volontés d'un prince, or- 
gane de la loi , peuvent à peine être conçus à l'épo- 
que actuella N'avoitr-elle pas été précédée cette 
époque, par un demi-siède pendant lequd, de 
l'examen approfondi de toutes les.questipns qui in- 
téressent l'humanité , étoit née cette vérité si incon- 
testable \ si :ptile , d'une application si générale , sa- 
voir que la vraie politique n'est autre chose que la 
justice de nation à nation , l'équité des rois envers 
les peuples, la morale universelle mise en action. 

Les peuples, il faut l'espa^r pour l'honneur de 
la raison humaine, les peuples du moins recule- 
ront à l'aspect des chaînes qu'on prépare de nou- 
veau à la pensée, la plus noble des facultés de- 
l'homme. Toute autre liberté est illusoire et ne sera 
que de courte durée , si l'entendement et la cons- 
cience sont asservis : aucune force humaine , au con- 
traire , ne pourra retenir dans l'esclavage des hom- 
mes qui se croiront libres de droit , et qu'aucune 
révélation prétendue divine , aucune interprétation 
sacerdotale ne persuadera qu'il est des individus , 
des classes prévilégiées , et destinées par la Provi- 
dence à. les rendre les misérables jouets de leur am- 
bition et de leur cupidité. 

Supposons un instant qu'on put étouffer l'espoir 
de la patrie, en pervertissant toute la génération 
qui s'avance sur la scène du monde; supposons qu'on 
pût encore Uvrer l'enfance aux ignorantins, l'ado- 
lescence aux jésuites, l'âge mûr aux inquisiteurs de 
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h foi ; quelles horriUes convulsions n'entratneroit 
pas dans la suite ce renversement de Tordre, ce 
honteux pas rétrograde dans la canière de la civi- 
lisation? Car on ne violç pas plus impunément les lots 
du système moral , que celle du système physique. 
Et qui osera nier que les peuples aient fiiit , de- 
puis quatre-i^ingt-'neuf ^ des prc^rès immenses en 
fait de lumières? Qui ne conviendra que les Fran- 
çois de la fin du dix-huitième siècle étoient autant 
aunlessus de ceux du fameux siècle de Louis XTV, 
que le sage et juste Léopold étoit au^lessus du eagot 
et inepte Côme IH (a)? 



(a) Une des grandes affaires du règne de Come III , fat de se 
procurer, en sa qualité de grand-maître de l'cwdre de S*-Eticnne, 
le corps de ce pape-martyr , qui se trouvoit en un lieu , et sa 
tête quL étoit dans un autre. Quand U y eut réussi, il vouhit 
encore avoir son siège ou sa chaire {cattedra). Il fit le voyage 
de Rome, en l'année sainte 1700, exprès pour la demander au 
souverain pontife. Celui-ci (c'étoit Innocent Xï qui tégnok alors) 
le reçut avec les plus grands honneurs; et pour Iç servir sekn 
son goût;, le fit chanoiae de S'-Pierre, afin qu'il pût voir de 
près le St-Suaire qui se montre au peuple, dans les occasions 
solenneUcs , du haut d'un des balcons de cette égUse. Travesti 
en prêtre, le grand-duc monta à ce balcon, prit la relique en 
main et donna la bénédiction aux dévbU asscmbMs dans le 
temple. Touché paf cet acte de zèle ecclésiastique , Innocent 
Mscwda la chaire de S*-Étienne à Côme, qui repartit ppur sa 
capitale, plus riche, en choses saintes que ne Favoit jamais été 
aucun prince, dit l'auteur oîi nous avons puisé cette anecdote, 
et enchanté du succès sans exemple de son pèlerinage. — Oè- 
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Pourquoi la réforme nfa-lr^Ue pâà eoniiiiué à 
venir du trône ^ coinme avenant semblé le prometbre 
les he0xa règnes de Joseph Q et de Léopold? Cétoii 
aux rob 9 revêtus jusqu'alors de la tQiite^{Hii9S^iKe 
4^8 nations, parce qiie le maUimir; des tanpa et 
Tignorance gèoierâle Favoient eciii^^^c'étoit aux r^ 
à couolider l'ère de la philœoptne qiills avcÂwt 
ouverte d'ulpé maniâre. si brillante 5 et -que de nou- 
tvelles connôifisances , de nouveaux liesoîns, de' nou- 
veaux droits réclambient impérieusepent. 

Les rois auxquels est confié aujourd'hui le sort 
des peuples, refooeront-^ils d'être des Joseph et des 
Léopold? Far une fatalité qu'ont ^e saurmt assefs 
déplorer, les sujets de ces princes n'étaient pas en- 
core mars pour X'hèureuse révolution qu'ils ntédi- 
toièkit^ et, Doaintenant qu'île le sont, les rots ne ae^ 
roient^ils pas mûrs fpoùr entendre leurs vqeux, et 
pour fonder leu^ pmpre bcmheur sur les basfeidé. 
branlables de l'équité, de l'humanité -et de la raikin? 

C'étint un évéque, itn évoque ^ieux ^et même 
crédule, qui, «cm Léopdd, d«m»doit à g«nd* 
cris la réforme des institutions. reUgieuaes ; qui 
avonoit que cette réforme étoit indispensable, parce 
que les abus étoient parvenuB à leurioomble, et que 
la société étcàt menacée des maux. Ifs plus graves, 
si on ne se h&toit dfy apporter ^remède, prompte^ 






caha, tom. 7, p. 92 e g3; ediz. di Firen*e, 182K — Si, du 
moiûs , les proneurs du Bon vieux témp^ne regrettoient qne ces 
tirées ridicnleSr...... '4 
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ment et radicalement. Ses prédioti<ms ne se sont 
que trop vérifiées. Des peuples > poussés à bout, ont 
usé du plus sacré et du plus incontestable de leurs 
drmts, celui dé se tirer par eux-mêmes d'une situa- 
tion qu'il» avoient reconnue intolérable. Leurs. gou- 
-rernemens se sont opposés à de si justes désirs , et 
tout a été bouleversé. La lutte n'est pas encore à 
son termes mais rien ne peut fSaire. douter du plein 
succès de la plus sainte des cause , quelque ^retardé 
qu'il soit, et quels < que soient les obstacles que l'on 
iaccuniule pour le traverser. 

Ne se trouvera^t-ril pas, im jour , un Léepold , 
pour seconder', pour diriger le noble élan de l'es- 
prit h^niain? 

Pourquoi n'e^il plus de Ricci.; ou pourquoi les 
hommes qui sont mus par le miême amour du bien 
public, qui oiit connu et lionne ce digne pontife 
catholique , qui conservent pour hû la plus haute 
vénération (car il en est encore, qui ont survécu à 
' toutes les révolutions et à, toutes les contre-révolu- 
tiens que liousi avons souffertes); pourquoi, dis-je, 
* sont-ils sans pouvoir et sans influence ? 
• Ils releyeroiçnt , au nom du Christ , cette reU- 
gion bienfaisante, à laquelle la^ philosophie, au nom 
de l'humanité j s^empresseroit de teilùlre la main ; 
cette reUgion qu'un zèle maladroit aohève de. perdre 
entièrement, en voulant la replacer sur le trône 
vermoulu de la superstition, de l'intolérance et du 
sacerdotalisme. Ils nous montreroient des évêques 
éclairés toujours prêts à combattre les momeries du 
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Yalg^iré , auàst biai que le fanâtigme des cagote et 
des hypocrites ; des évoques qui se âépouiUeroieiit 
vdkmtaîneQieDt 9e tout pourvoir de miire à la so- 
ciété^ pour lus ae laenrer que cdui d'aider, de 
fleocmrir 9 de oonsûler les memfanes qui La compo- 
sent; des évêques aussi ennemis du despotisme anti- 
social et anti^ religieux de la cour de Borne , que 
sincèreînent attachés a Funité ecclésiastîqiie , cpii n'est 
que la charité, la concorde enTers toua nos f rêves; 
des évéques enfin , aouïms au gouyememeni duqoei 
ils dépendent comme tous les fidèles. Ils sauroient 
pour la prospérité de ce gouvernement protecteur, 
soutenir leurs droits , qu'il est de leur devoir de ne 
laisser usurper par qui que ce soit ; mais aussi , ils 
n'usurperoient point sur la juridiction légitime des 
curés, leurs utiles coopérateurs et respectables frè- 
res, tant qu'ils seroient animés par le même ver- 
tueux désintéressement. * ^ 

Est-il encore permis d'espérer que cette révolu- 
tion désirable se fasse spontanément et sans secousses , 
ou du moins sans explosion , pour l'honneur de 
l'humanité et le bonheur des hommes ? 

Elle se fera ; on ne sauroit en douter : les efTorls 
d'un parti maladroit qui travaille , sans relâche , à 
la restauration de tous les préjugés et de tous les 
abus que l'autorité du siècle a détruits, en sont le 
gage le plus certain. Cette restauration porte visi- 
blement en elle le germe de sa destruction : il lui 
manque la seule base sur laquelle elle puisse re- 

> 

ToM. 3. 6 
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poser, l'ignorance des peuples; elle s'écroulera sous 
son propre poids. 

La révolution se fera : mais , d'une part, com- 
bien d'obstacles à vaincre, de combats à soutenir, 
de sacrifices à faire : de l'autre , que d'intérêts à 
froisser ! Cependant , tout se borne à la solution de 
cette question bien simple , savœr si les gouverne* 
mens ont reçu de droit divin l'ordre de faire de 
nous de stupides esclaves , et les préCres celui de 
nous rendre des monstres imbécilles. 
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iîOTE QUATRE-VÏNGT-8EPTIÈME. 

* 

(87) *( Page 2. Ce roi (celui (fÉtrurie) ^ entièrement 
dominé par les conttes Ventura et SahaHco , etc*) 

Voîci un fragment d^une lettre du sénateur Gianni à 
son ami fillB, écrite à Gènes, le 4 juillet i8o4, et que 
nous possédons autographe* Elle commence par un éloge 
bien mérité de M. lé conseiller FruUani , mort, il n'y 
à pas un an, ministre des finances, et qui avoit été di- 
recteur des secrétaireries, lors de là déplorable réaction 
du sénat florentin et de sa chambre noire. Cette lettre ser- 
vira à éclaircir quelques-imes des circonstances qui pré- 
cédèrent la scandaleuse cession de la Toscane par la France 
à Louis de Parme : elle offre un portrait peu avantageux 
du comte Ventura (a); 

« Mon ami Biffi, je savois déjà que Frullani a montré 
beaucoup d'égards pour ma fille , pendant la durée de 
la persécution. Je savois aussi qu'il s'est toujours exprimé 
avec énergie devant la régence , et qu'il y a toujours 



(a) Amico Biffi, Mpevo çhè Frullani feçe mille amicizîe a ra\^ 
figlia in tempo délia persecnzione^Sapevo ehe in reggenza paiio oon 
tutu la fona délia gîqatizia, e apecialmente quaudo fù questîoue 
idel mio processa e délia condanna arbitraria proposta da nn giudice^^ 
che arera Totato'ïion essore laogo a procedere. Il ^enenile Somma- 
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plaide la cause de l'équité, surtout lorsqu'il fut question 
de ikioii procès et de la condamnation arbitraire que pro- 
posa de prononcer contre moi, le même juge qui avoit 
déjà déclaré qu^U rCy (woit aucun lieu à me pourauwre. 
Le général Sommariva a rendu cette justice à Frullani 
et à moi* Je ne dirai rien d'un des sénateurs qui , pen- 
chant pour la «entente ârbitreiire ^ désista de son opi- 
nion après que Frullani se fut expliqué* Grâce au ciel y 
l'ai tout pardonné ; j^ n'y pense plus ^ si ce n'est pour 
ténlpigner toute 1à gratitude que je sens pour Fndlani. » 
« Je savois, outre cela', qu'il étoit tombé entre les mains 
die celui-ci une longue lettre que j'avois écrite au sénateur 
Bartolini, qui yenoitde mourir x)u du moins d'avoir été 
frappé d'un coup mortel d'apoplexie : il i^ea fit aucun mau- 
vais usage* Ce n'est que long^temps^près etloi\squ'il étoit 
tr<^ tard, que j'appris de quelle nature étoient les ins- 
tructions que portoit le comte Ventura^ à son arrivée. 
Frullani doit également les connœtre* Frullani pou voit 
me perdre , à cette époque ^ et il n'en fit rien« Ventura 
avoit déjà rempli l'objet de sa commission , -quand il 
demanda au ; conseil d'état des renseignemens sur mon 



i*MhM**^iiAMiri|**i«**^M*i 



riva pe lia resa gîustizia a tni ed à ttie. Mon parlô di dti Henatore 
che incUilaiido ^er lA coadàntia ài1i>ilram9 ae ne i-itM qnando 
ÏVtttlmi |Miri6. ^raffia a Dié , ho perdooàta ; non vi ^ènae 'più altré 
cbe fer gustare la ^ratitndine che sent* per Fmllani. Sapevp che 
rest6 in sne mani uua lunga lettei^ che scrÎMi a Bartolini^ che era 
■aorto o accidents to 4 e non ne. fece cattivo uso. Poateriormente 9 
ma troppo tardif ho saputo oon qnali ûttruzioni venne il conte 
Ventnrti; e ÏVtiilani deve eonbMet4e. Frdllani atîoi<ft mi peleva 
tovinare , é iion I0 feee. YénlUfra ttveva finitti là Miti eommitoionei 
qnando ri6erc6 di Ihe al boimigifiè di- fttato^ e nfe étXOtsm u« fiigti^ 
nccio anonîmo , seneii dtaU , che > oonteneva appnnto qmnto ^Hase H 
hargello ncKa sna qUèrelâ, snlfa qiMilc fà fktfo 11 mio prooeMo. \6 
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compte. E reçut pour toute réponse un pépier sans signa- 
ture et sans date , qui contenoit e»etement ce que le 
barigel avoitdit dans sa plainte oontxe tnoi^ sur laquelle 
on bâtit ensuite mon procès* J'ai vu ce papier et j'ai H^ 
connu Fëcriture du commis qui Favoit copie. Le comte 
Ventura eut l'âme assez charitable pour considérer œ 
chifibn comme une. note officielle concernant les re- 
cherches qu'il aToit été chargé de faire , et il m'adressa 
la misérable lettre que tous avee vue. Ce fut al<M:s que 
je retournai de Pise à Florence 9 et qm j'allai voir tous 
les ministres et les hommes puissans» Je reçus ohes Frul- 
laiii l'accueil le plus amical ; il avoit sur le coeur bien 
des choses qu'il ne roulut point me commimiquer et 
dont je ne aarois que la moindre partie : je sus le re»^ 
dans la suite. » 

n Le duc.de Parme doimoit sect*èiement le ton au 
gouyemement) et le capucin ( Turchi^ évèque de Parme) 
ne ceasoit d'inspirer la haine pour toutes les iaetitutions 
de Léopold et pour tous ceux qui avoient joui de sa 
confiance* Un prêtre tenoit la correspondance et feisort 
le rôle de médiateur entre les gouyemaas toscans et 



htf veclnto <|«e8tio foglio^ e rioaDototnto il canttere dol fiomipieto.obe 
lo icriMse. Il odnte Veninra abbt la dot^aa di preodare quoi l«igtîaeeip 
|»er ana nt|iott« alla «la riMiioa , e mi acriue la mÎMrafaile lattera cite 
▼oi avoto Tedati. Allon U>riiai da Fâsa a Finmsa : fecî il pipo 4êi 
nittiatri dei |Mtetiti 9 e da FrnUast lic^Tei il piè Mmiahevoie, ac«#* 
gliMMilo ; «a egli. aveva in aoi|M> molto nibba die lum ToUa dirmi : 
io la aa|i«vo aolaflaenia in picaela parte 9 ma il ptà, Vko aapnto dopo. 
U diica di Pftrma dava il Inimo tegneUnanlé ^ ad il sappuor-iiip 
iuspinira contrari^U par la omt a pef la pariDa« iaai^ldîala. Va prata 
in quel tampo taneva un oirUggpo da madiatinra tra il favarilo toa- 
cano ^ il duca di Parma. Il ganerala If a|»t I9 aspera 9 ata dopo 
la grande adunattsa in caia Gonini ^ die gU face oUenere cio cbe 
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le duc de Parme. Le général Murât en ëtoit instruit ; 
mais depuis qu'avoit eu lieu la grande assemblée au 
palais Corsini y dans laquelle il avoit obtenu tout ce qu'il 
désiroit, il fermoit les yeux sur ce qu'on faisoit, tant 
avec Ferdinand) ex-grand-duc^ qu'avec le duc de Parme, 
toujours selon les temps et les circonstances. » 

« Après la paix de Lunéyille^ on me pria d'écrire sur 
les af&ires et la situation de la Toscane ^ pour l'instruc- 
tion du duc de Parme*. Ce fut par le canal du marquis 
Vincent Pavesi que passa cette correspondance : il don- 
noit mes lettres au duc et me communiquoit ses ré- 
ponses, qui étoient toujours accompagnées d'expressions 
de satisfaction. 3'écriyois, comme j'en ai l'habitude, avec 
yérité et franchise. Jamais je ne parlois des personnes, 
mais toujours des choses. Il étoit facile alors de. res^ 
taurer la Toscane, et je fis part là dessus de mes foibles 
idées j mes vues étoient aussi désintéressées que loyales. 
Dans ime lettre, je jki'aperçus qu'il y ayoit un autre 
correspondant à Florence, et que le carpucin . n'ignoroit 
pas que j'écriyois de mon côté : je .ne cliangeai rien 
pour cela à la sincérité de mcm stile. Je continuai , jus- 



voleya, laaciava.oorrere tatto ci& che si faceva cou Ferdinaudo ex- 
grandaca, e con il duca di Parma, nei rispettivi tempi ed «xsea* 
sioni. Dopo la pace di Luneville y fui invitato a scrivere «nlle cose 
toscane y per lame del duca di Parma. Il marohese Viocenso Pavesi 
fù il oanale del carteggio ; dava le mie lettere al dnca e mi riferira 
le sne risposte^ sempre con segni di gradîmeuto. lo soriveTa sempre 
al mio solito , con vcrità aperta e con sinoerità. Mai parlai di peiv 
sone 9 e solamente di cose. AUora era facile il ristanrare la Toscaua , 
ed io ne diedi le mie deboli idei , ma sincère e disînteressate. In 
una lettera mi avriddi che vi era chi scriveva da Firenze , e clie 
il cappuccino jMpeva il mio carteggio , non cambiai percio la sin- 
ccritu del mio sUU. Sino a che fù proclamato Lodovico I formai- 
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qu'à ce qu'on eut proclame formellement le roi Louis P^ : 
)e cessai aloirs d'écrire y parce qu'à lui seul ëtoient dus 
mes services. G'ëtoit ainsi que j'en arois agi avec Lëo- 
pold 9 lorsqu'on proclama Ferdinand* » 

« Le gouvernement françois m'avoit appelé à Li- 
voume pour rédiger un plan de restauration y et je le 
fis , malgré toutes les astucieuses tracasseries que m^op- 
posa le gouvernement toscan de cette époque, gouver- 
nement installé depuis la séance au palais Gorsinî dont 
j'ai déjà parlé* Le ministre Talleyrand approuva mon 
plan dans toutes 'se3 parties* Voixs l'avez vu, et vous 
savez que j'y manifestois mon inébranlable résolution 
de ne YouLoir aucune place y ni aucune autorité dahs 
le goui^emement de mon pays^ J'ai appris depuiis., quel 
usage on a fait de mon projet : Frullani doil aussi en 
être instruit* Je résolus* d'abandonner la Toscane, etc. » 

NOTE QUATRE-VlNGT-HUITlèME. 

(88) (Page 3* Le nonce Morozzo exigea impérieuse^ 
ment de Féifêque Ricci , comme on <woit fait aupa- 
ropont y la rétractation accoutumée.) 

M. l'abbé. D. étoit en France, à cette époque, auprès 



mente 9 continuai; ed allora cessai di scrivere, perché a lui solo 
dovevo il mio debole servizio. Cosl feci oon Leopoldo , quando fu 
proclamato Ferdinando. 

Il gpyerQo fraucese mi ave va chiamato a Livoruo per fare un 
piano di riatanrazîone) e lo feci> malgrado le astute debolez^e cbe 
mi oppose il govemo allora toscanO) installato dopo la sessioue 
•uddetta in casa Corsini. Il ministro Tailleran lo approvo piena- 
mente. Voi la avete veduto y ed io vi espressi la mia determina- 
zione di non volere ^ ne posto , ne autorità nel gouemo del mio 
-paese. Ho saj/uto posteriormente Vuso ch^ fn fatto del mîo piano , 
e Frullani pu»':» saperlo; ma allora io risolvei di ksciare la Toscana. 
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de M. l'év^u^ Grégoire. Déjà y il aToit lécrît à Rkci 9 
datis une lottj^e que isans aycms citée y cju^tl avoit l'in-- 
teUtlon y après son séjour à Paris , de passer en Hol-r 
lande, afin de ccmnoître peraonnellement les saiikts per-* 
sëcutés die ce pays (les jausénisUs d'Utrecht )) et comoiari 
ùipicem (et afin de les consoler et d'en être consolé) (a). 

Lorsqu'il eut appris les nourelles persécutions aux- 
quelles Ricci allait être exposé y sous le règne de l'inepte 
miilistère d'ÉtrUrie^ il s'^npressa^ ainsi que M. l'évé- 
que Grégoire > à l'inviter à se rendre en France ^ seul 
moyeii^ mais moyen sûr de se soustraire aux tourmens 
que lui préparôit la cour de Rome. La lettre que lui 
écrivii^ent y à cet efiet, MM. Grégoire et l'abbé D. en com-^ 
mun^ porte la date de Versailles^ le 9 février iSon (b)^ 

La dissolution du concile national) suite nécessaire de la 
conclusion du concordat de Napoléon avec Rème^ laissoit 
à tous deux quelques mois de loisirs , dont ils profitèrent 
pour voyager. Nous rapporterons celles de leurs lettres à 
Ricci y qui nous ont paru mériter l'attention du lecteur^ 

M» Tabbé D. à Ricci ; Paris, 9 septembre 1 802 (c). 

Il lui parle d'un voyage qu'il venoit de faire en An- 
gleterre, avec M. l'évêque Grégoire, et décrit les mœurs 
corrompues, "dissimulées sous un dehors décent et hy- 
pocrite , des habitans de ia Grande-Bretagne. Ce qui 
l'a voit le plus frappé, c'étoient les adultères commis par 
ordre des maris , qui chargeoient leurs femmes de se- 



é*»*m 



(0) LeUere diverse, anai 1789 — i8iO| n^ 5i. , 

Dopo la mia stazione a Parigî , io conto di passare in Olanda f 
per conosoere di preseuza quei santi pejraeg^itati , e consolari iii- 
vicem. 

{b ) Ibid. n» 82. 

(c) Ibid. n" 93; 



duiire d09 jeiiiie$ g^ de bojuie famille > dont ili ex- 
ior<]upi<»iit ei:iâuite beaucoup d'argent. II pasae de là ^ux 
divoites.ponr adultère, demandés par 1q$ maria qui Vou-^ 
loîent ae diibaixasaer de leurs feiim^es :iordiiiair6nient 
ils se servoient pour celai de quelque Aéducieur connu 
par ses nombreux succès dans cet art af&eux 9 et qui 
s'engageoit pour une forte somme y it fournir ensuite 
à son comniettant toutes les preuves de la foiblesse de 
son épouse. «J'ai tu^ dit M. D., \m rapport officiel, 
dans leqûd on assure que ^ sur dix causes en dirorce, 
neuf sont . de ce genre ( d\ » H annonce qu^il alloit 
faire une tournée à Port-Royal: a Grégoire ^ dit-il > 
feca quelques oourses à cette terre de bénédiction (e). » 
Le même au mèmej Paris , i5 noTembxe (/*)» 
U donne une statistique de l'état du catholidsiiie àskU$ 
la Grande-Bretagne. Londres contient kuit mille catho- 
liques , et quatorze ou quinze chapelles dédiées à leuir 
culte f son clergé est entièrement dominé par la cour 
de Rome^et par ses quatre vicaires apostoliques. L^Éoosse 
a deux évèques , et un catholique sur cent habitans ; 
^Irlande a deux évèques ^ et les catholiques y sont aux ha- 
bitans professant d'autres cultes ^ comme quatre-vingt-dix 
i cent ; l'Angleterre en a deux i trois sur cent habjtans. 
Ge qui) selon M. D.^ empêche surtout les anglicans 
de se faire catholiques ^ ce sont 1® les prétentions de la 
cour de Rome; 2*» le célibat des prêtres; 3** la com- 
munion sous une seule espèce ; 4® l'office récité en latin. 



(d) Ho vedutô un rapporto ùfficîale, in cuî si asserisce clie sopra 
dieci causé dl divorzîo, nove sono di tal liatura. 

(*) Grégoire farâ atcune scorsé a quella terra di beuedizioue. 
(/) Ibid. n« 99. 
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M. D. Toudroit que le pape se tint à «a vraie place , 
et qu'il étendît à tout le clergé anglois l^indulgence qu'il 
v^Qoit de montrer pour l'érèque Talleyrand (Rome 
Pavoit sécularisé); il est persuadé qu'on s'arrangeroit 
bientôt sur. tout le reste ^ et que le schisme auroit cessé 
d'exister. 

]Ji dit que le rapport sur les divorces frauduleux, dont 
il avoit parlé dans les lettres précédentes, étoit.une ré- 
ponse de l'éyêque de Rochester à lord Mulgrave. 

Le même et M* l'évèque Grégoire , au même ; S*- 
Lambert, vallée de Port-Royal, aS mai 1802 (peut^ 
être i8o5) (^). ^ 

,Ce sont des prières , des souvenirs , des regrets, des 
attendrissemens, des pèlerinages , etc^, etc.^ qui tous se 
rapportent au lieu qui les a inspirés. 
■ M. l'évêque Grégoire au 'même j Utrecht 4 juin 
i8o3(A). 

La fin de la lettre est de M. D. qui avoit accompagné 
M. Grégoire dans cette visite jansénienne. Il dit : « Ce 
jour a été pour nous un Jour de fête. L'évêque Gré- 
goire « célébré solennellement les saints mystères, aux- 
quek j'ai pris part comme prêtre assistant. L'archevê- 
que ( d'Utrecht ) y a assisté également sur son tabouret 
(faldistorio) : les bons fidèles en ont été fort consolés ( £ V » 
n parle beaucoup du digne métropolitain y de son ex-- 



(g) Ibid. n« loi. 

(h) Ibid. n« iS;. 

( î ) Oggi è stato per tutti noi un gîomo di festa. Il vescoro 
Grégoire ha celebrati solennemente î SS. miateri, ai quali ebbi 
parte in qualità di prête assistente. L'arcivescovd vi assistette pure 
dal «uo faldistorio : i buoui fedeli ne furono consolatîssimi. • 



NOTE QUATAÏi-VIKGT-HUITiÈME. 9,1 

cellent clergé^ et de toute cette église .qu^il appelle une 
église martyre (i). 

Il 3^rois8ott cepexidaiit qo^il alloit y aToir quelque 
changement dans la politique delà cour de Rome en- 
vers cette église. L'abbé Mouton avoit écrit à Ricci y 
d'Utrecht, le 5i déceinbre 1802 (Z). 

« Le nouvel évêque d%a*lem fait une exception 
parmi tons nos évèques depuis M. Godde , étant jua-^ 
qu'ici le seul dont le sacre ait été souffert patiemment 
et en silence de la part de la cour de Rome; ensorte que 
nous lui faisons presque un scrupule de n'ayoir pas été 
excommunié comme les autres. Il n'est pas difficile de 
Toir en cela uli motif d'intérêt bien entendu de la part 
.de Rome ; mais comme ce n'est pas sm* cela qu'elle se 
règle j et que ses premières fautes sont toujours des lois 
pour elle, je ne sais pas ce que signifie ou ce que peut 
présager ce silence |>acifique et si long-temps soutenu de 
6a part. » 

L'abbé Mouton mourut peu après avoir vu M. Gré- 
.goire et M. l'abbé D. Ce fut un certain De Jongh^ 
^oyen du chapitre métropolitain d'Utrecht, qui l'écrivit 
à Ricci , le 17 octobre i8o5 (i). 

' Au reste^ Fétrange tolérance du S*-Siége pour les 
jansénistes de la Hollande ne fut pas de longue durée; 
en iSiSy iimnédiatament après la restauration qm ve^ 
noit de légUimer l'usage de ses vieilles armes, il se 
h&ta de lancer ses foudres contre Willibroxxi Van Oss, 



■tanAi 



(k) Deguo metropolitano 9 ottûab 9110 cleroy..i... una chUsa 

martire. 

(/) Ibid. Il" 100. 
(m) IbicL n<> ipe. 
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nouvel archevêque dtftreclit j et qui lui avoit fait lear 
soumissions accoutumées , lors de sou élëvation au siège 
archiépiscopal. Yoy to VE^rit de TÉgUae y part. 2 j 
lîf. 9, tom. 8^ p. 564. 

NOTE QUATBJ^VINGT-NKVVIÈME. 

i 

(89) ( Page 5. Le ccncordai reçemmeni conclu erUiv 

la république françùisé et la cour de Rome, etc.') 

» 

Voici quelques détails sur le concordat) et d'autres 
anecdotes ecdésiasdques de] cette époqueV tirés de la 
corespbndanoe de l'ancien évèque de Pisioie* 

M. l'abbé D. écrivant au nom de M. l'évèque Grégoire^ 
à Ricci; Paris^ 6 thermidor, an 9 (a^ juillet i8oi). 

U lui communiqué le r^ultat des négociatiom de 
mon^ignor Spina, « sur le résultat desquelles le Car- 
dinal Conâalvi a exercé la plus grande inflaenoé* La 
aeniaiqe dernière, dit^l, ce cardinal a agué, ainsi que 
Je premier consul, un accord qui doit terminer noa .dif«- 
férends ecdédkstiques avec Rome» Un sacrifice de no- 
tre part (les évèques contitutionnels ) est inévitable : il 
né sera que proVisoii^e. Noua le devons à l'amour de la 
paix ; maia il rie se fiera pas d'une manière déshono- 
rante pour notre causé. Aucuue rétractation n'aura lieu 
tdans cette pacâficatioiu Peut-être propoeera-t-oil, tant 
à nous qu'aux dissidens , une démission générale , qui 
sera définitive pour les seconds et temporaire pour 
nous. Il paroît que les sièges épiscopaux seront réduits 
à soixante-dix , et cela pour ne pas trop charger la 
caisse de la nation , qui paroit décidée à fixer un sa- 
laire raisonnable pour les ministres du culte catholi- 
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que. Peutr-6tre que pour à présent o& laissera au pape 
l'exercice de la coiifirmation (des nominaticins épisoo- 
pales )• La déclaration de 16811 demeurera intacte } le 
reste sera peu à peu r^mis en irigueur» C'est-^-là en suW^. 
tance l'état actuel des choses qui nous cencement (a). » 
S ajoute à cela que le premier consul s'étoit montré 
fort sattsfidt des trayaùx du coiicfle national ^ et qu'il en 
aTXKt exhorté les pères à les pousser avec TÎgneur. Il 
dit encore que M» l'éréque Grégoire ne cessoit de re- 
cammander l'évèque Rkdi à tefutes les âuiotitÀ ifran^ 
çoises et espagnoles , et Jusqu'à Bonaparte Itû-^inème. 
Enfin y il témoigne son étonkemeht de ce que l'ég^se 
janséniste de fioUanâe d^neuMit dans le silence sur Vé^ 
^ke constàlutioiRièlle de France ; et U l^ttdbue au resr 
pect humain qui fàîsoit craindre aux catholiques (non-* 
romains) hoUandus d'aUamer M plus en plus contœ 
eux le courroux du 



( a ) Ibid. n« 60. 

.... Bolle quadi lu avato la maggior înAueiitti U oardin. C^naaivit 
LajBCorsa settimana questo cardinale ha soscriUo uaitameiite al (primo 
consoloy un accordo clie va a terminare le noatre verteDse eocle-' 
àiaêAcke oon Roma. £ ïoev^HIe tm «icnfifeio thiUa ^artii iiostra : 
c^ non sàsà tlw tanferaneol Hisi la dnSiUaaùalrâttior âclla pâte ; 
ma non ai eflbttueiA d'mi« maiûwai duoitoii^vale aUb tia^m/^vaa., 
Niana ritrattisione avrà luogo in queata paeificazione. Fprae aarà 
propoyta e a tioi e ai diasidenti una gênerai dimessicmey che aarà 
finale per i Béoendi , « prorviaoria pcnr noL Paie che le «edi Vôsco^ 
▼ili aarauKi ridotte « aettafvte) e m6 per noa ^^gnefht di tPéppb 1a 
caasa nazionalB % cbe ffirabra decîaa di fiiiarc un npnnnfaTiiiinlii 9%.* 
giqnevole |ii miniatri del cnlto cattolico. Forse per ora il piipa avrà 
reaercizio della oonîerma. La dichiarazione del i6Ba Timarrà jintatta; 
il realo poi temerà m vigore a feon n iinoo. ïlécovi m corapendio 
lo stato attaale délie cose noatre 
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Le même au m^m^; Paris| 1.1 octobre i8oi« 
Il annonce la^ clôture du cimcile national par insinua^ 
tion amicsde du gouyemement. Celte coilcession de là 
part du gouyetnement lui avoit paru deVoir rendre la 
cour de Rome moins acharnée contre les constitution^ 
nels* « Mais au contraire ^ dit-il y monsignor Spîna a 
fait paryenir à qzielgues-'Uns des ëyèques, appelés cons-* 
titutionnelS) un Inref de Pie' YII y plein des expressions 
les plus insultantes* Le pape offire le bienfait de la ré^ 
concUiaiion aux ëtèques constitutionnels; il exige une 
çhéiamnce entière et une soundêsion en toutes choses ; 
il les exli<»rte à renixcsr dans le sein de Vuniiê ; il les 
oblige à s'assujettir sjxsl jugemens prononcés par PieYI' 
sur les afiaires de ^église gallicane ; il leur ordonne de 
s'éloigner à l'instant même (statim ab)ioiant) des siégea 
épiscopaux ou archiépiscopaux , qu'ils occupoient sand 
Finstitution du siège apostolique ^ etc. >> 

« Les éyèques^ en conséquence d'un bref si injurieux 
et qui n'est pas reyêtu du placet requis par la loi, ont 
présenté au premier consul un mémoire respectueux^, 
mais énergique. Ils ont d'autant plus raison de se ser- 
' yîr d'une pareille mesure, que le premier consul s'é- 
toit expliqué trèsH-yiy^ment ayec plusieurs d'outre eux 
icesujet^en leur disant qu'il ne se seroit rien passé 
qui fût contraire à leur honneur ou qui bless&t leur 
conscience* En efifet, le premier consul a pris des ré- 
solutions fort sages ( il cite la nomination du ministre 
des cultes Portalis ^ et rend compte de l'attribution dé 
ses pouyoirs )•...• Vous yoyez bien que les circonstances 
exigent quelque sacrifice; mais il parpît qu'à la fin, le* 
libertés gsdlicanes renaîtront dans toute lewr ancienne 
yigueur* >» 



NOTE QUATRB-VINGT-NBUViâMB. gS 

« Sous i^u de jours , les ëvèquos (constîtutioun^ls ) 
seront inpUés à doim^ leur démission : vous savez que 
le pape l'a déjà exigée, dVne manière mena^^te, d<es 
évêques émigrés. H semble que quelques-uns de ceux-* 
ci seront réélus; mais en général, il y a apparence que 
les dispositions les plus favorables sont pour les consti^ 
tutionnels (i). » 

M. Pévèque Grégoire au même i Saint-Làmbert , val- 
lée de Port-Royal (sans date, reçue par Ricci, le lo dé- 
cembre 1801 )• 

Il commence par des gémissemens sur Port-Royal 
et les Saints Pères qui l'habitoient; il dit ensuite : 

« Vous aurez ouï parler du nouvel ordre de choses 
qui va modifier Pétat du clergé françois* Un M. Spina,' 
envoyé de Rome , s*est permis d'envoyer aux évêques 
assermentés un bref qui peut-4tre aura été fabriqué a 
Paris , et qui est un monument d'injustice, d'insolence 
et d'ineptie* J'ai répondu avec fermeté à M* Spina ; 
mais nous n'en resterons pas là et nous lui rappellerons 

Ib ) Ibîd. n» 68. 

Al coDtrario Monsig' Spîna ha fatto pauare ad alcuui de^ veicovî , 
detli cosiitnzionalî^ un brève di Pio VII, pieno délie pi4 inaulT 
ianti espreasionî. Il papa offre il bénéficie délia riconciUmone a? 
vesQOvi constituzionali ; esige ^n' obbedienzn pienm ed upa oniii* 
jnoda sommissione ; gli esorta a rientrare nel seno délia unila j gli 
obblîga ad . assbggettarsi ai giudizj portati da Pio VI sùgli affari 
délia chiesa gallicana ; ordîna loro cbe si alloDtanino sui momento 
(staiim abjiciant) dalle oedi veacovili o arcivescorili , che ocenpa- 
vano senza ViêHtuzione délia zede apostoUca^ etc. I vescovi in 
conseguenza di nn brexe ai ingiarîoso, e che non è rirestiio délia 
neceasaria placitazione , hanno presentato al prime conaole nna ris- 
peitoaa ma robusta mémoire, Eglino hanno tanto pià motivo di 
usare di siffatta misura ^ quanto piu vivamente il primo console si 



L 
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les priudpès. Du reste, nous avons prouve à Tëglise et 
fttt gouvernement notre propension à Funioii y noivé 
déÀr oonstant de la paix ^ en donnant nos démis- 
sions {0)4 y^ C'est M« Pabbé D. qui termine la lettre par 
ces mots : « Dans oette sainte solitude , sur les cendres 
ptécieuseâ des martyrs de la vëritë crucifiée , victimes 
innocentes de la féroce cour de Rome , et jouets de' la 
haine des jésuites (d). » 

Le doyen Octave Ricci au même ; Pontremoli , 38 
novembre i8oi. 

Il dit en parlant de M. Tétêque Grégoire : 
« Je auÎB un admirateur tellement enthousiaste de 
cet homme, qu^il me semble qu'on peut, avec raison , 
lai donner le Utre de génie ot de soutien de la vraie 
religion de lésns-Christ. Je sais avec certitude que Rome 
le craint et i^estime; et celui qui le sait encore mieux 
qne personne est TA» Spûcuu il apprît à le oonnoitre, à 
un dîné cheoB le premier eonsul, oik Grégoire le rédui- 
sit À garder, un fort medssie sflenee; heureux pour lui 



«ai 



« * ' ■ ' • 

erâ spiegato oon parecchj di lorp, che nallii avrerreblîe di contrario . 
alla loro oDoniVMEta»^ e lesivo aile lôro ooscîenze. In fatti il primo 

coBMle'ha preso d^le sayksidie déterminanotaî Voî Tedéte die 

le eirûonstantoe eftîgoao qtialche aaorifizio; ma alla fine pâre'cbe le 
Hberlà gallioaiM risorgeranna in tutto il loro vigore. TH. giomi 
^tteati ▼eseovi sanuiDo ini4tùH à dàre la loro dimessione , corne 
già lApete the il'papA l'ha esatta sntnaoctosainente dai .VescoTi emî- 
grati. Pftre ebe «Ictmi ^di qtielH verranno tîelettî ; ma in générale 
Mm%ra^cke ai- abbiano le migliori dispaaixloni in farore de' eoi^tu- 
sienalL \ 

{e) Ibîd.ii*74. } ' • 

{d*) In qaesta santa «olitnd^tne^.... le ceneri preziose'dei maiiiri 
délia Terrtà 'Crécffissa « ttttime îtmeceutî dellà féroce cnrhi rbmana'% 
e beraagtto del livore gesnitico} ete;^ etc. ' • ' ' ' 



.^.^^ 
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s^il 'n'aroit jamais parlé! Maintenant ^ il ( M» Grégoire ) 
donnera quelques leçons au cardinal -légat ^ mafa^. je crôi» 
qu'il n'a pas été fort satisfait du succè$^ deÂ pre- 
mières («)• » 

Panniiîni^ éyèque de Chiusi et Pienza, au fuèiiEiej; 
Chiusi*».» janvier i8o3« 

H Les nouyeUes de l'ami commun D. m^ont été exr 
trèmem«at agréables , et j'ai été vraiment chaîrxié^ap* 
prendre qu'il étoit si intimement lié avec le grand'^yè**' 
que Grégoire^ des lumières duquel il pourra beauoo>tiip 
profiter, après qu'ils auront été tous deux consolés par 
le S^^Esprit dans le sanctuaire de Port-Royal (f)é » 

Le doyen Octaye Ricci au même; Pontremoli, 6 fé- 
vrier i8o2« . i 

« Les mêmes nouyelles que vous ayez reçues, m'ont 
été confirmées d'une autre part, et j'apprends que le 
ittécontent^naat du légat devient de plus en plus sen-^ 
sible^ n voit souvent Gregorio ( M* l'évèque Grégoire ) , 



|o di quesV nomo ne souo.preso a aegno^ che meritaïq^nie pii cam- 
bra potenegU adattare il fiome . di genio e di aoatenitore délia . vera 
religione di Gesù Cristo. So di ûoufo ch6 Roma lo terne -e lo stima ; 
e se taluno lo sa meglio di tutti ,^ impart a oono^erlo. M..Spiiag^ 
in un pranzo dal primo console y dove Grégoire lo ridusse a modep. 
lamente tacere , e beato lui se non avesse mai parlato I Ora farà un 
pocbdî souola al cardinal legato^ ma credo che non sia moltô bon* 
lento d^lla prime lesioni« 

(/) Ibid. B»^ Ô!É. 

Le nuove del oomune amico O. mi sono state estremamente 
grate> ^ ho *intniiÉiente godutô dî seutirlo »\ bene ufiitô col gran 
Tesoovo Grégoire 9 dei di cui lumi potrà esso molto pfofittare) dopo 
epseré stati ambcdue coiisolati dal S^^^ Spifito nel aantuarîo di Porto 
Béale. • • • , .. ■ , . 

ToM. 3, 7. 
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qft mwiiv^ qt^^U . >. pour lui toute VestiiiM que celui-Hcr 
mérite. {^)- >>. ♦ 

jVI»D,*^uj|ième^,P«riB; 9 Mptdmkré i8o3. / ) 

n dit que la signature de toutes rëtractationd et Sostf* 
^ukâ» . de: déclfumtibnB; avoit ëté ; strictéiùeut défendue 
par le gouvernement françois aux assenbentés^: laxna^ 
J4;^té des ëi^âquel commençdit a persécuter scmrdement 
Us'cciOfiiiiQtioaa<àh{h^.]Uepà8 est oença éil 

c0^ , Vdfjao»^ : k TaUeyraPAd» ex-«éyêque d'Àutuny à qIm 
tenu un bref de retour à la^t^ ^écUUè^^ et il se ma^ 
riwa* JjA Jareiite^ d'abotd' évèque dX)rléa]is j puis apos-* 
tat^ puis ^arië , pujis diroincé» a également obtenu .uri 
bref qui le rencl haUle k\ rmVp^r dans la Oarrière> ^s- 
copale {ij* » ». ' . / 

1 L'abbé Palmieri au mèi^ej GêAes ii: septembre i8o3. 
, « Le bref du pape pwrUaéculftriaatialideTaUejrA 
raad a mirpris Ih plupait .de, nos'théologittfts casaistesè 
^^ntaja^ à ci^ii^ que o^est un moiadire mal pîiiur un 
prêtre, d'être concubinaire , adultère , etc., que d'avoir 
une pénâission de se marier, ils ont été entièrement 
déroutés. Quant à moi, je voudrois qu'on He'pàt ]^a8 
dire que ces concessfdns sont faites dans la seule" vue 
d'éviter quelque grand mal j Je désirerois qu'elles déri-? 



'^«•««^«'•* *"' 
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'.h9 interne naoret Qhe lii J«i > 4tti ,fli oonfcÉmaïur pés alira- paite , ^ 
lo 0contento del legato si fa ogni giorno pitt laobaibilc*. Ejgli tvàftM 
molio çon Gregorio, e mostra di averne quella «litmrrolie mérita. 

f (i ) Talleyrand , giÀ v^fcova ik Aniliii, ba oUmntaàn'br^Ta 4^ 
ri^rqo »Utk vîta 'ae^olfu j fi ai iniadlari. X* lavante , già avaoora 
^'Orléans y. pot «poMata» ^ madUt4>»'pQi divwlnâita,:né ha put 
otteuiito uiio y cbe lo abilita a rientrar iiella carriera episcopale,' i 
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Tassent d'uii gyaikta» équitable et régulier ràlm^ j^en 
^roia encore plua édifie. Bans fjom les oas/j-âurots vbaltt 
qu'on eût imtndt Walxxrd les fidèles , et pais qttVM fût 
passé à accorder èes grâces. Mais lé mal est qu'on hait 
Finstn^ïtion^ pir la crainte dei perdre des droits i|EUigi^ 
«aires $ et on fait des coups de inoin y peut-être dana 
l'espoir de confiimer par là' l'idée gigantesque de la 
toute-puissànce papale ^ à laquelle 9 selon la dou^de 
Rome^ il n'est point de loi qui ne doive eéder {i)k » 
Mu B»^au siènio; Paris^ iS iiôyembré iSôs^ • 
niai paiio de l'extrême confiision des ^&kes eeolé-»- 
siastiquea en Fl^ncè^ parce qu'eUiea.'éteient tétées .pop 
le gouvernement françois et par la âespotiqu»-. clnir de 
Hoxtte y au moym^ de .Vaprara {l)^ et ' parce que les 
dîssidens'^avoient une prépondéi;ance décidée. »Le peu de 
biien qui existât encore^ s'ét&ît iséftigié y dit^^l y dana les 
dix diocèses « de nos amis ( les constitiKtibmlela)^(m)«.>^ 
'.PannSUniy 'évèquè de Chinai et Piènza^ àil.i 
Cfaîuai, 38 janvi^ i8o5«' 



(it) Ibid. n* 94. 

"^Â mbltl de* nbitrî t&AhXx téôlogi ha ftillo «otpi'ësâ^ir Brél^è ttet 
papa per la secolarizzaKione di Talleyrand : assaeiaUi s <»'e40ve. che 
fV^.min^or mal« nn prête, cp^çubinaLciOf adu)terO).etc..> cbe uua 
ficeu» di ampio^liarsi') aoiio rimusU Qooncertati. Quanto a nie ^ nqn 
vurrçi çi^e qiieste comc^ssioni pQte9feKp solo, dirai €;fietto di attri- 
ûonei ma di uu giusl» « regolar si^tçinA ; 9 .allpra i^e, sarei j>iu 
edificato. Ad ogni modo non mi sarebbe dispiaciuto che si istruîssero 
prima i fedeli, e poi si passasse a simili concessioni k> ^P^^ il.'m9le è 
pbe si odi^ la istruzioneper timoré di perdere........ imagînarj j^^e û fan 

colpi dimano. forse colla lusinga diconfern1a.recQn.ci64idBa.gi7 
^antesca deironnipotenza papale ^ a cui niuqa,|egge résiste. 
^, (I) Per mezK^ çli Caprara, 
(m) De' noslri amici. r— |bid, n^çQ. . . - 
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, M Certes:, ila ont r mérité tonte notre admiration^ cer 
habiles et intrëpdes ëvéquesdu .èoucile (IP de'Pm:*is) ^\ 
au moyen desquels on dësn'oit si ardeinmait que^tout 
pût s\(tablir et se déterminer , pour être ensuite sou-< 
tenu par le gouyernement. Mais c'est la politique qui: 
a vaincu y et d'une et d'auti^ part. Le Seigneur en saura' 
faire naître le bien (n). » . . 

.M. D, au même j Paris, 36 novembre i8o5» 

u Pbur ce qui concerne nos amis (les constitution^^ 
iiels) qui ont été réélu» lors des nominations aux nou- 
veaux sièges ^ le pape fût ti'ompé, lorsqu'on lui fit ac- 
croire qù^ils avoient signé ou une rétractation, ou qiiel-i 
que chose de semblable* y^ 

« Les seuls Charrier De la Roche par politique^ et 
BerdoUet d'Aix-*-la-Chapelle par l'effet d'une suprise 
momentanée y se sont rendus coupables de cette pré-t 
varication (o)^ » > 

MdD. fait, après cela, quelques réflexions çur le nèfu- 
veau concordat : il a voit substitué aux cent . dix--sept 
sièges qu'il y auroit eu, si l'on avoit suivi la constitu- 
lion civile du clergé , soixante-six sièges seulement, et 

(n) Ibid! p. io3. 

Slleritarôno cer lamenté tutta la nofttra ammirazione qnei brârî 
vetfcovi del concilio , da cui ardentementé ai desiderârà , cbe tnttô 
dovesse stabîlirsi, ed etsere sostennto dal govemo ; ma se Tha vinta 
la pôHtica é àk iina parle e dall' a1tra':il Signore aapri cavai^e del 
tiene. 

(o) Ibid. n« 10^ 

Per quel che riguarda i notttrl amici rieletti aile nnove ledi, il 
papa fû îngànnato> alloïchè gli si fece credere cbe avesser fàtta unà 

qualcbe'ritraUaztoae o cosa simile I soli Cbarrier De la Rocbe- 

per malizia, e Berdollet di Aix la Cbapelle per una momentanea 
Morpresa y si son fesi colpevoli di sifTatta prevaijcazione. 
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aux quarante mille paroisses ^ quatre miUe« Ce rétablis^ 
êément du culte, ajoute-^t-il , a aussi rétabli « les mea<- 
'fonges des conceptioniates et des cordicolesy les supers- 
titions des confréries populaires, les indulgences exces- 
sives, et d'autres semblables puérilités (/>), » le tout 
protégé et fomenté par la présence du légat qu'il ap- 
pelle « une êuperfétation informe, inconnue dans les 
'beaux , siècles de l'église (^)« » 

Il annonce enfin la nomination des cardinaux de 
Belloy, Cambacérès, Fesch et Boisgelin» « Ce dernier, 
dit-il, doit certes s'être fait de grands mérites (à la 
cour de Rome), pour pouvoir y faire oublier le plan 
qu'il présenta à Louis XVI, et dans lequel il s'engageoit 
à {aire accepter par le pape, la constitution civile du 
clergé. Ce plan a été trouvé écrit tout entier de la main 
du prélat, dans Fàrmoire de fer de ce roi infortuné (r). » 

NOTE QUATRE-VINGT-DIXIÈBÏE. 

(90) (Page 6. La France et F Espagne s* empressèrent 
d'y metire ordre [aux jnesures réactionnaires rfi< 

goiwemenient ètÉtrurieJ]) ^ 

i * 

, . L'Espagne devoit régler alors ^% opinions et sa con*- 



r 



(p ) Le menzogne de* ooncesionisti e de* cordicoli , le super«ti- 
zioni di'popolari confraternité j gigaatesche indulgenze^ ed altre 
«mili puerilità^ 
. {q) SuperfeUzione informe > ignoU nei beî Aecoli. 

(r) Quest* ultimo deve certamente essersi fatto dei gran meriti^ 
per poter cancellare i\ piano da esso presentato a Luigi XVI, in cui 
impegnavasi di far accettare dal papa la costituzione civile del 
clero. Questo piano si trovÀ tutto scritto di mauo del prelato ne IV 
wmoire de fer di quel re infelice. 
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doit» ,lsurJc0U€i$ d^ .«apiûissaiite alliée, k^ république fraii- 
9oi«€^. C^peùdant ^uuncieime barbarie perçoit encore* 
M. rév:êque Glrégoir:e écrivit' à son collègue , :Ricc| , 
de Paris, le i4 nOYembir©>8o5. 

-K Croiriés^yotis qu'en 1794, à S^ ville, on a^ soutenu 
piU^li^uemeot. d^ins ime^ thès^^ que le massacre de la 
â^Barthélemy en; France atroit été itne chose ti?è&^juflte? 
Connoissiez-vous cette homble anecdote ? X^inquisitiofi 
^ repris Un certain ascendant ; néanmoins , elle n'est plus 
, qu'un ëpouvaxitail politique 9 dont l'^utôritë : civile |i|e 
Sert 'comn^e d'un instrument y tandis qu'elle devroit le 
brisai II )paroît que , dàn3 ce pays , il y a du moina 
un reste de pudeur ; car oïl y a prohibé la VenCe de 
plusieurs ouvrages , où Pou insultoit au clergé con$ti<r 
•tuttontid (a). » . - : n 

NOTE QUATRE-VINGT-ONZIÈME. 

(91) (Page 7» Marie-Louise (reine ^Ètrurie), etc.) 

. Nous avons vu.plusieurslettres confidentielles de Marie- 
Louise y écrites dans le temps qu'en sa qualité de reine- 
régente légitime de rUlégitime royaume d'Éti*urie, elle 
naiàoit \ts' pauvres Toscans , ses sujets , et fatiguoit , 
par des caprices continuels ^ de sages ministres dont elle 
épuisa enfin la patience et la philanthropie. Cea lettres 
,n'ont pas plus de sens commun que d'orthographe» Le 
seul sentiment un peu remarquable que la rein» y esy 
prime, est sa fetmê volbntë de pèrsévéi'cr danà ce qu^élle 
'appelle sa juste dépendance de T Espagne j, qu'il est im-^ 

• . . . • ■ - • 



W»i 



{a) Ibîd. n» ii5 
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poêeiUe / solon die, que Fampereur ( Napolécm) désap^ 
grom>t^ ' ' ' ' . î 

N0119 j^fiëdoxis la' copie autographe y de la main ai 
la mèàie Ireine ^id'un billet qu'elle se rantoit (et il ^ 
iveii de quoi s'en vanter à cette époque) d'aroir reçu 
4ti tottt-pui^sant etnpereuT des François ^ peu après là 
«^ssattoB du fléau de la fièyre jatûie à Livounie. Le iityla 
de ce grand ni^narque eat maintenant trop connu pouE 
que nous devions avertir le lecteur qu'il ne faut, pai^ 
Qroite feue b sœur du roi d'Espagne ^ mr sa parole: Voici 
le billet copié littéralement : ■ i 

. « Eidm la malltidiel de Livooriie va'miebx! mdindira 
que jV. draittcl {k>tir vOus ! niai»' sans tous attaquer elle 
TiMis. fait du thaï l Ha èhèré reiàé , ]e sens votre poei^ 
tioâ; |e v<Hs ccwÉibién vous devez sOuffinre, et cependàsl 
j'ose espérer qtie l'impossibilité où vous êtes de r«iBplii| 
vos engageln^is va voud en aSranehire pour* toujours* 
C'est le souhait de mpti coeur ^ vou9 èfes si bonâel Vou9 
mâritez tant 4'ètre heureuse! » 

NOTE QUATKB-VlNGT-rDOUZIÈME. 

'..<..■ \ • ■'■ . ■ '• 

(92) (Page i5i Le. pape.», attoit couronner Ncpoléon; 

-empereicr.) 

. Peu ayant l'arrivée du pape à Paris , M, l'ahbé D. 
tScrivit à Ricci la lettre suivante (<2) ' ; 



(«)Ibid..n« las. - . , 

Qua n parla nuAho délia ▼èniita del papa : i prôtettanti ne hart 
prefodel marcunore. Già il goramo ha rictuato laro ibnnameiite la 
permissione di adunani in ééndsiéno, ed ora tenenb lebbeii va- 
ntmente^ che il papa ottenga la suppressione délie leggi che favo- 
riscono la Itberti del loro culto. Disii yanamente) perché sono 
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- Paris ) So* septembre .i8o4. — «!0n parle beaucoup 
ici de la venue du pape : les protestans en ont pris de 
rbumeur. Déjà le gouvernement leur a refusé avec fer- 
meté la permission de s'assembler en ' consiêioire , et 
maintenant ils craignent ^ quoique sens fondement y que 
le pape n'obtienne la révocation des lois favorables à la 
liberté de leur culte» P^ dit sans fondement ; car ils 
aant plutôt protégés que persécutés^ et ils font des pro- 
grès. » 

Cette lettre est terminée par une anecdote qui y bien 
que hors de sa place ici, mérite d'être conservée, k Etes- 
vous informé dubref d^excommimication contre les sau- 
terelles de Merate (ce bref fat lancé à Milan)? On y 
donne comme probable ^ l'opinion des scholastiques^ sa^ 
voir que les corps des insectes nuisibles sont habités 
par des écrits infernaux. On y défend d'absoudre ceux 
qui ne se seraient pas préalablement soumis avec ser- 
ment à la bulle In cœnaDotmni, et particulièrement 
pour ce qui concerne l'article de recurau adprincipem 
(du recours au prince). Toutes ces choses ont déterminé 
le ministre Bovara à supprimer et à ensevelir dans 
l'oubli ua bref aussi ridicule que téméraire. )» 



anzi faroriti e fannp de* ^rogreasi... Siete Toi inforteato del brève 
di Boomnnica contrôle cavallette di- Merate? Vï ai dice probabiU 
l'opinione degli aoolaaticiy che rigaardano gli iuietti nocivi oome 
abitati da spiriti infernal î. Vi si \ieta di aaaolvere coloro che non 
si fossero prima aasoggettati per forma di ginramento. alla bollii 
Tn cœna J^amini , e distintamente sali* ariicolo de recursu ad pritt" 
cipem. Goee lutte che hanno determinato quel < ministro Bovara » 
«epellire nn brève fà rîdicolo ed ai^ilo. 



NOTIP QUATHB-VINGT-TREI3I&HE. .lo5 
. I^OTB Q^UATRB-VINGT-TREI2&lèME. 

{^3) (Page i6. Itieci iioit plein de confiance dans le 
jMij^e , Biaiout à cause de ce qui se passoié alors en 

_ • 

France.) 

Voici qudques détails i ce sujet* 

M. l'abbë D« à Ricci ; Paris , 5 janyier i8o5 (a). 
' « Le'pape se trouve très-bien ici , maia oepeniknt il 
n'y Jouit paa de beaucoup d'influence. Ceux de sa cour 
4)nt. fortement tourmenté les évoques Le CoZj Sau- 
' ciné, etc.; mais Dieu lésa fortifiés d'une manière très- 
visible* La formule qu'ils ont signée, peut être appelée 
fin nouyeau triomphe* » 

Le même au même; Paiâs , i3 février i8o5 (6). 
, « U y a quelques jours qu'on voûloit persuader à 
Cassiodore ( M. l'év èque Grégoire ) de faire quelques dé- 
Qiaiches pour satisfaire le pape* Cassiodore a répondu 
qu^l iroit volontiers voir Sa Sainteté, maïs à condition 
qu'elle le recevroit comme évèque, et sans lui parler 
du passé. Le cardinal, parent de notre Carega (le car- 
dinal Fesch), lui répondit : Vous pourries lui dire : Saini- 
Père y vous r^ êtes pas infaillible, ni moi non plus i ainsi 
laissons là ioui ce qui s*est passé. » 



(a) Ibid. n« i34. 

Qna il papa trovasi beninoy ma senza grande influenza. Qnei 
della sua oorie htnno tormentato iiiolU»iiiio i veaoovi Le Coty Sau- 
rine, etc.; ma Dio gli ha fortificali aasai Tisibilmente. La for* 
mola che banno soicritto pa6 chiamarM un nuoTo trionfo. 

(fc)Ibid, H»***. 

Gioroi sono si volea peraaadere af Cawiodoro di far qualcbe cosa 
di soddisfaziotie al j^a^ia. Cassiodore rispose cbc lo vcdrebbe velen- 
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NOTE QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME. 

{94) (Page ^3'i• Ricci signa enfin (2a déclèaration) ^ e/c»^ 

Outre que la rétractation de Ricci devoit profonde— 
ment affliger tous ceux de son parti , qui y voy oient 
la défaite et la perte d^un de leurs protagonistes^. elle 
étoit égaletnent péniUe, pour tous les philosophes (et 
jDe même parti «1 comptoit beaucoup) qui la considé- 
ifoient comme tm pas rétrograde vers d'ancieiBnes er-«- 
reiu*$ qu'il avoit fallu tant de temps pour déracinisr;^ 
et comme la victoire du saeerdotalisme qui s'apprètoit 
de nouveau :à ne plus mettre de bornes à ses tyrannie 
ques prétentions. Les amis de Ricci le lui firent sentir 
avec délicatesse.' 

/. M« L'abbé D. ' lui- écrivit ,. de Francfort^sur-ie-^Mein,' 
le 9 septembre iBo5 (a) ; ' — ^ 

r Que dajEis un voyage qu'il* teaoit de faire en Alle-r 
mâgne, aveo'M> L'évèque Grégoiire, il avoit au occâsioii 
de lire l'allocution , du pape au dernier ccmsistbire; qu« 
les. prôtâstans'ne oessoiéntde faire lesréflexions les plus 
anolières sur la rétractation de Ricci , telle qu'elle y étoit 
exprimée ; que lui 9 D., èspéroit bi^i que la chose avok 
été défigurée , et qu^elle s'étoit passée tout autrement 
que de la manière que Rome vouloit le faire croire. 

La lettre est terminée par des considérations sur le 
protestantisme moderne des Allemands , qui n'est plus 

iierî) alla condizîone che To ricev» como vescovo^ ë senza parlar det 
passato. Il cardinale parente de! nostro Carega gli rispose : « Vous 
pourriez lui dire ; Saint Pèrç). vous n^étes pas. infaillible | ni moi 
iioi^ plus; ainsi, laissons-là tout ce qui s^est passe. » ^ 

(a) tbid. n» 191. ' 



NOTE QUATRE-VIMGT-QUATÔReiÈME. îo; 

^^un aoctiiianisihe légèrement voilë : on n'éiiséignoit 
aucun dbgme ^ pas même celui de nn^iratiOn dt-^ 
vin^dea saintes ëoritures, si ce n'est pour àatiint qu'elles 
i^enfei^moient des principes conformes à la Maison '^t à 
la réritë. 

L'abbé Palmieri (un des conseillers ' de Kicd dans 
l'affiiire. de la déclaration) au même; Gènes, 5- Juillet 

i8o6 (i). 

a Gk^goire eét un peu irrité, à causé de ce qui- s'est 
p^ à Florence (la signature delà déclaration) \ d^eut 
là ce que m'à'dit.D. » 

M»' l'abbé D. an -même; Génesi, 35 janvier 1808 fe)C 

Ricci ^'éfôit plaint è loi' d'avoir perdu son estime , 
et cela pour quelque différence entre les opinions qu'il) 
professoient l'un et l'antre* M. D. répond , en montrant 
qtie ce: qu'il lui a voit écrit à ce sujet ^'étoit entière- 
ment fondé sur «ce qu'on disoit de sa rétr&ctation y en 
^lemagnii et en Suisse. Mieuk. informé de la vérité , 
depuis cette époque^ a}oute-t-il , il a changé d'idées toui^ 
quelques points. Cependant, il continué toujours &*re*^ 
gretter que Ricci ait cédé en la mblndre chose j «t quant 
à loi , cet exemple déplorable de la fragilité' humaine 
lui apprendra à résister fermement à la persécution des 
promesses et des menaces. 

M«. i'évèque Grégoire ' au même j Paris, 2 âepCe^-^ 
ire 1807 {^)* 



Grégoiie era alquanto in collera per Poccorso in Firense^ comç 
ini disse D. 
-• (c) Il>id. n» a44. 

{d) Ibid. n« aSo. • • 
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II a été cbanné d'appr^iére par luî-*mème que t<| 
{lape .nfayoit .rien exigé de lui, qui eût pu blesser sa 
fimifgàmcBf et qu^il falloit mettre sur le compte de se» 
êimtxmrB tout ce: que Fallocution au consistmre conte- 
noit de faux à ce sujet, en un mot, tout ce qui avcHl 
(été publié .par les journaux. Il lui apprend pourquoi il 
n^'avoit.pas vu le pape à Paris, et lui envoie la lettre 
qu'il avoît écrite au Saint-Père , relativement à sa pro- 
pre, conduite, lettre qui étoit demeurée satis réponse* 
«-- Il lui annonce que les /prêtres ex-dissidens continuoient 
à haïr cordialement les ex-assermentés, et il ajoute : «La 
yérité n^est pas là où Fon ne; trouve pàsla charité» n 
, Après cette époque , les lettrés dé M. l'évèque Gré- 
goire à l'évêque Ricci devinrent plus rares, probable^ 
ment à cause. des infirmités de ce dernier^ quîl'empe- 
choient dfy répondre régulièrement. Xà. dernière est du! 
9 avril 1809. 

, $ L — Deptds lors, M. Grégoire ne cessa d'attaquer, 
ditns plusieurs de ses estimables éci^ts, la condamnation 
du synode de Pistoie , et de chercher à démontrer que 
la déclaration que Ricci avoit émise à ce sujets n'étoit 
point une rétractation de ce, que ce synode avoit établi ^ 
comme la cour de Rome le.prétendoit. Nous croyons ^ 
avec la cour de Rome, que c^étoitune vraie né^rocto- 
tion; mais les Mémoires de Ricci prouvent à Pévidence 
que l'intention de cet évêque n'étoit nullement de se 
rétracter, et que s'il avoit pu soupçonner que ses jé- 
suitiques adversaires vouloient lui faire commettre cette 
lâcheté , il se seroit offert , avec tgute l'énergie de la 
vertu , aux persécutions dont on le menaçoit en cas 
qu'il refusât plus long-temps de se déshonorer par un 
acte de dissimulation ou de foiblesse. 
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La cour de. Rome 'qui nd Fîgnoroit pas> serserTitde 
ses détours :aocoutuiiiés. Ce fut une dfrfawfriiw . qu*a» 
présenta A signer à Ricci , déclaralmr qùr^ nousile ré» 
pétons, ;vaIoit une rétractation , mais qui, n'étant paa 
annoncée sous cvtte forme 9 fit croire au prélat, dont 
le corps et -l'esprit étoient -également accablés par tout 
ce qu'il ay oit: souffert depuis tiligt ans^ quMI pouroit» 
dfÉBMT^^ià paix; à l'église , en se sacrifiant tout entier à 
son unité , hors sa propre conscience avec laqueUe il 
ne .composoit jamais. Ricci se trompoit} il faut le' {dain-^ 
dre , et ne pas condamner les motifs louables d'oùdécoulah. 
son. erreur. 

Mais Rome Toxdut donner à son triomphe tout.l'éalat 
poés9ile«Lad!fe2ara^n>ie qui n'aroit été obtenue que comme 
telte , et qui devenoit nulle dès qu'on changeoit même 
9on seul titre, fut métamorphosée en ritractiitiùn^ ce .qui 
permit de dire que Ricci, qui toujours {»titestoit du con- 
traire, avoit sciemment enseigné une fausse doctrine «t 
cdmmis des délits anti-nreligieux. Rome soutint cette 
fafosseté et la soutient encore : ear elle est la seule qui 
ne se rétracteTjamais, parœ qu'elle sait qu'elle fait tou- 
jours bien pour elle ; ce qui lui suffit , quand.mémA il 
devroit en résulter la ruine du mcmdo' entier* 

Abime tout plotAt j c'est l'esprit de l^egliflte. 

■ Bjqn^04 
Celui des écrits apologétiques de la condaitedé Ricci 
qui déplut à la cour de Rome , plus que tous ceux qui 
Ta voient précédé, fut un article de la Chronique rsA'-* 
gieme^ publié en mars 1820, parce que; ses fraudes y 
étoient.d.évoilées avec tpus leurs détails, et surtout parce 
que la narration qu'on y faisoit de cette intrigue sacer- 
dotale , reposoil sur des Mémoires de Ricci, qu'on sup- 
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posa bien ne^poaydir et ne'deToir èu« que lé récit &iile 
d^un eiudiainement d'apëtations honteitses et ni^w^f^t^ dti 
despotisme ecclésiastique^ pour perd» cet ^éirèque pieux 
et dés intéressé , Vennemi le plus ardent de la ^xoht và^ 
Daame^: .qui n^est ni désintéressée ni pieuse. * / . 

: §: IL'^On répondit & la Chronique par une broehurci 
d'mrrirQn cfent cinquante pages, intitulée: Ois^/lf^^o^asa 
àa-im article de la Chronique religteûa^yXekUwementà 
la rétractation de .monseigneur JRiccif é%féqué de Pistme^ 
Elle fut imprimée à Parias^ en iSa^f par ordre et aux 
frais du nonce ponlificaL .:,■', . ^ i ' • ? 

Le fonds de ce qui y est rapporté est vrai ; qud^[ues 
â4taib u>iit contrôuvéa : les conséquences qu^on en tire 
sont évidemment &ùsées. Jtons ne dirons rien du <:af actère 
Attribué aux personnages. que la Chronique avoit mis 
m scène, et qui Jreçoiveiitt, dans la hvochwre/qioéioliqtêe^ 
dés louanges que les lecteurs de là Fie de Ricci ^ comr 
{^^ aur les malencontreux ilf^Tioî^Vff de: Vév.èque, ne 
Settjnt pas. tentài dS confirmer* : ^ , ; » 

i .Ou' l'ouvrage a été- envoyé tout fait de Rome* et puii 
trà^t & Paris, bu bien le <»rdinal ConfJàlvi^ alors ser 
k*étaire d'état, a ministérîellemwit confié . les matérisiux 
nécessaires au nonce en France, pour qu^il les fît yor 
fondre en une ^spèçe d>pplogie de sojpt P^t^Ppre gouver- 
nement, te père Bardani a fourni beaucoup de choses^ 
éomm^ on puMit s'en convaincre par dès pas^ges'o^ il 
se se^t çreeqùe ûbs m.(mea:.e;$pr6ssions qU^. Ricci lui ^ 
prêtées, a propos de TaVersion de Tarchevêque Martini 
pcmr les -jésuites («). Quelqu'effwt qu'il ait fait, pour 



1 
..1^ 



(e) Observations, etc., p. 127. —Voyez aassi les p. 4», 5g, 
i35 , etc. 



NOTE Q.UATKE-'VlNOT-'QUATO'EllfeME. Itt 

^ disculper ^ U ne rëussira jamitk à effacer k double 
tache d'une pré8on»pli;ieaâe ignoi^nce et d'une iracast 
série persécutrice y que lui ont imprimée les Mémoweêi 
dtt prélat. Le père Bardani ^cupç maintenant im de» 
poste» lea plus lumineux ^ pçur tne servir de l'exprès-^. 
sion italienne, de Fobacurante Rome : il <^st iBeerélair^ 
de f Index à la congrégation du S^-Office^ et il y coo*- 
damne fort innocemment to^S; le» livres qui méritent 
k plus d'être lus. . . 

.L'authenticité des'^ JI£^/iioî/^A dç Ricci est forfamènt 
attaquée dans la brochure ^n question (/)« Lallpofcli-w 
cation de la vie de cet évéque, comp0sé0 sur ces mêmes. 
Mémoires^ ne laissera aucun doute à ce sujet» ... : .: 

Parmi les faitj» inexacts , nous nous contenterons .de 
citer; . 

La douleur vraie et tindignation au-^asua de toute 
expreésion dé l'âiichèvèque Martini lorsqu'il Apprit l'aiv 
Kestption de .son collègue y et k»^ démanchée ^éa ptua 
efficacea qu'il fit, selon la brophàre, poui" obtenir sa 
mise en liberté (^) : les actes du lâche gouvernement 
s^tprial ^t jde son ih^bne comité de justice eoht là 
pout démentir, le. rédadsiirpcnitifiM^al; 
i La condition de\se'Tetirer.àS!-llirarc , nfisS i Ik d^i^ 
vrance de Ricci del prisons- dé la foirteresse (A) : noûtf 
en référo^ auic mêmeis actes i ' i 

Enfin, la commission donnée, s'il en faut eroil^la bro-* 
churoy ftu'n<mee à Floàrénce j tnoningnor 'Morbzfl<>^ par 
k pape 9 de témoigner à .Ricci qu^ . n'étçit '^'pleine^ 
ment aatiafaU de la lettre que le prélat lui avoit écrite, 

•T . - ^. -M» =.1 - . >• a» .!.«.- ' » ■ » ~^ 

—^■———^■^MM—^——.—— ———»—»■ » l.lllll I I J^— i— — — — ^— — — —— — ^— ^— ^— 

(/) Ibîjd. p. 94 et i38« 'T ■ 

{g) ibid.p. 46. ,: : •: ( 

(A) Ibid. 
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et à laquelle le même pape rëpondoit dans le même 
tempi , qu'il en étoit au comble de lajoie^ expressions^ 
qui se trouvent dans une lettre que Morozzo étoit char- 
gée de remettre & Févèque de la part de Sa Sainteté (iy 
Nous en appelons ici au bon sens et aùxMémoireà autogra^ 
graphes de Ricci sur Pépoque déplorable pendant la-* 
quelle n<ms nous garderons bien de dire^ arec l'auteur 
de la brodiure ( de peur d'insulter aux autorités légi- 
times) j que les Toscans yiyoient eoiuf le gvm^memêrU 
chéri de Ferdinand III (it ) ; ces Mémoires méritent plus 
de oonfiancQ, que toutes les assertions gratuites de tôusf' 
les apologistes de la cour égoïste et^ corrompue du pré-' 
tre-roi. 

r 

NOTE QUATiaE-YlNGT-QUINZlÈME. 

(9a) ( Page 4i. VimporUmc» qu'il [Ricci) atUicJioiik^ 
faire croitre la, dépoiion des fidèles enpers S^^-^Ca^ 
therine de Ricci, eêc* ) 

L'éirèque recueillit tout ce qu'il troura d'important* 
sur la vie de S^^-Catheiine , comme il avoit fait relati-* 
vement à Sâvonarole* Ses archives contiennent encore 
plusieurs manuscrits curieux à ce sujet* ^ 

Voici quelques passages de celui qui noua a paru le' 
plua ainguUer* 

$ I.—I1 est intitulé.: « Abrégé de plusieurs choses opé-' 
rées par le Seigneur. Dieu , dans une de ses servantes tle^ 



(0 lUd. p. 78. 

(f) IHîd. p. 53. 



♦>». 
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l'ordre des prêcheurs, habitant la ville de Prato (a). » 
Ajprès plusieurs miracles tous plus extraordinaires les 
uiis que les autres , vient celui-ci : « Je crois devoir 
vous faire connoître, au sujet de son mariage (de S^-Ca- 
therine avec Jésùs-Christ), que. Pan i54!2, le 9 avril ^ 
jour de pâques, au lever de l'aurore, elle fut épousëe 
visiMement par Jësus-Christ qui lui donna un anneau 
d'or émaillë de rouge, et dans lequel étoit enchftssë un 
diamant d'une beautë* merveilleuse. Jésus lui étoit ap- 
paru dans toute sa gloire, accompagné de la Reine de$ 
cieux , dé S**-Marie-Madelaine , de S*-Thomas d'A- 
quin et d'autres saints dont je ne me ressouviens pas 
en ce moment* S^^'-Catherine ayant fait le signe de la 
croix , leur cracha à tous à la figure, pour obéir à son 
confesseur qui lui avoit dit d'en agir de cette manière, 
afin que, si c'étoit une illusion diabolique, elle disparût 
au plutèt. Car, lui avoit-il assuré, les saints ne peuvent 
pas être «dis par nos crachats; mais ils aiment beaucoup 
à nous voir obâssans envers nos supérieurs : le diable, 
tout au contraire , ne souffi*e pas ceux qui obéissent , et 
outre cela il ne veut pas être méprisé. » 



( a ) ArchÎTio RiccL — Memorie istoriche diverse MS. — Pièce 
manlTiée n» 8 , f» 3 verso. 

Compendio di alcnlie cose operaté dal Sig^^^ Dio in nna sua an- 

cilla ordtnis praedocatorinn ^ nella terra di Prato habitante. 

' Délia desponsatione in lei fatta da Jesn Chrîsto mi pare dôvervi 

far^ noto ,' chôme nel mille cinque cento qnarantadue, aHi 9 aprile,' 

dhe fn la pasqua di resnrrectîone nella aurora fa d'esJKïnsatada Xesu 

visibilmentej con uno anello d^oro smaltato di rbsso, et drentovi nno* 

diamante mirabilxssimo , apparelidoli Xesu glorioso acompagniato 

dalla Regina del cielo', et da Santa Maria Magdalenay et da San' 

Tommaso di Aquino^ et da altri* santi quali hoià non ho in' 

memoria, et segniàiidosi colla santa crocé, et sputando poî a ttitti' 
ToM. 3. 8 ' 



n4. PIÈCES JUSTIFICATIVES^ 

« Voyant que la vi^ioa ne dîspluroi^aoit pas, Cc^lheriné: 
fut jCoUTaiiieue que c'étoit Jésul-Christ lui-même^ et se 
m^Uant à geno^UyicUe Im dit : JVIpn Seigneur ^ ^e te. 
pria dé oonfonâre ma volonté avec la .tienne 9 et de ine,> 
f^ire la grâce de n'4tre jamais trompée par le tqnta-. 
leur* Jésus ne répondît rien : c'est poui:quoi la Yiefjger 
ployant les genoux ^ lui dit : Mon Seigneur , <s*e$^ 
moi qui te supplie de prendre Catherine , ma fille %ui, 
est ici) pour ton épouse» Xésus demeura encore pendant, 
quelque temps Sans rien dire 9. puis il s'écria ; Tu sais 
bieil^ ma mèr^^ que je ne te refuse jamais ri<^ de ce> 
que tu me demandes* Je suis donc Content dé la pren- 
di^e pour moti épouse ^ c^mme tu le.dé$ii:es, quoiqu'eUe^ 
xi'en soit pas digne*» 

i( Alors Jésus 6ta du doigt qui se tirpi^Ye à coté du 
plus petit, à la main gauche, tm anneau tel que c^lui 
que nous avons décrit iDÎ-dessUs, et tandis que la Reine 
du ciel tibnoit le bieas de Catherine, il lui itnt ^ce su- 
petbe anneau au doigt, appelé index ^ à cpt^.4u poi^c^ 



in faccia per obbedire al suo saperiore, accio se era illusîone dia- 

bolica si parties! 9 èssendbli stàtô iSéttÔ dhè ^ ISfftî non possono èàr-< 

«jpre ^imbrattati dalli noatri aputi y ma lianno -cliaro la obliedientia j 

et tutto el contrario fa el diavolo^ che non pi^tiacie cbi he obbe- 

diente^ ma fuggie ancbora il diipregio suq, et veduto che non si 

partivono | certificata ia quello cbe gU era Jean , gennfleMa disaie ; 

Sig** mioy io t^i priegho cbe ta unisoa la mia Tolunta cou lia tua, 

et cbe tu mi concéda gratia che io non eîa mai iugbannata dal 

tentalore, et non rtspose JesE alhora^ percbe lubito la Yergine 

Viginocchiata disae : Signior mio ^ io ti ebieglio cbe tu voglia pir 

gliare Cbaterinii qtii mia iigUaola per tua ipoaa. Sopraatette Je«u 

a^qoanto « poi disse : Tu sai bene 9 madré mia > cbe mai ti nie^o 

cpsa akuna cbe ta mi adimandi> onde son contentt^ pigliarlla per 

n^îa sppsa corne cbiedi^ bencbe ella non ne sia deguia, et ira^tost 
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delà main gtvidie^ en disant : Je te donne ceèt comme 
un gage de mon amour ; tn aetaa tônjoun à mx» y et 
tu ne seras jamais sëdaite par le tentateur. Gekt fidt^ il 
s'adressa i Catherine ^ et dit : Maintenant tù ea réeUe- 
ment mon épouae; et Jésus la baisa sur la lioxiohe^ et 
puis la glorieuse Vierge au même endroit et immédfaif- 
tement après. Sœur Cathâiîne pria Jésus de l'eaieiiser , 
si eUe ne xéossissoit pas a exprimer , comme elle le 
désiroit, les actions de grâces qu'elle senloît dans son 
cœur 9 et elle ajouta : Mon Seigneur , je te nemevcie de 
ce que tu as daigné prendre pour ton épouse une mal- 
heureuse (créatme).)! 

i< En i58i {b)y le joor du saîntHBacremeni ^ et de- 
vant ce même saint^sacrement eacposé dans l'élise ^ 
' Catherine fut rayie { comme elle le ait dfte-mêivie à sa 
garde) jusqu'au paradis» Là , k la prière de la Très- 
Sainte^Vîerge 9 Jésus Ini changea le cœur , et lui. dit 



Jesn dalla sna mano siniitra, et dal dito allato al mînimo uno 
anellb oome di soprà e detto ^ tenendo sempre el braccio dî Cha* 

, terios la Bagiiu del cielo j Jesa gU dette Bel dito «kiamalo indice 
.allato al dito grosso délia nano Htoneba detto beUiniiao «noUd y 

. diceado : Queato ti d# io ie aegnîo.olie ta iarài aemp^e inîa> et in 

^ aegnio che mai Hnii inghpitiiuita dal tîeatatorey «et qnesto ftitto) diate 
a Cbat^rinA : lioi:a aei tu mia aposa ydrameote ^ bt iMOtoUft Iciu m 
|a boccba j et pot la Vefgifie glorîeaa ia^ medesîmo lao|^o e tompe , 
et sçlmsandosi S^ GhatwÎDa coa Jesa , eHe non aapeva oonUe parole 

. ringratiarllo oimie intandeva el sue oofa, dÎABe ooû ; Signor mie 9 

Ao ti riugratîo^ ohm ti aei degaiaio pigUare per tua ifosa -ifneata 

.aeÎAgeraU» 

. (b) Ibid. f« 4Teise. 

Nel «£fSi 9 el dî del Gorpua I>en]iiii<9 dinaasi al aacramenio di 
ebieaa rapta (corné dûae «lia wa^ caaiodfe) al paradia>« a prîegbi 
délia Yergine $>»« da Jesn li fa matato d oore 9 qaale disse a ki , 
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que 9 désonnais^ il ne falloit plus le nommer le cœnr 
de Catherine ) puisqu'il l'aToit changé , mais le cœur de 
sa inaman; ce que nous interprétons par la figure du 
cœiir de la Vierge. Elle ne révéla cet événement que 
huit mois après qu'il àvoit eu lieu , et lorsqu'elle y^ eut, 
en quelque façon, été forcée par sa garde , sœur Marîe- 
Maddlaine Strozzi, personne ihéritoire, d'un esprit doux 
et humble. En ayant été interpelée au nom du devoir 
de l'obéissance , ladite sœur Catherine raconta qu'après 
le changement de son cœur, elle ne dey oit plus faire 
aucun «effort pour penser à Dieu, comme cela lui étoit 
arrivé autrefois; mais qu'elle se sentoit sans cesse attirée 
vers celui même "qui est au-dessus de toute chose, 
qu'elle étoit constamment guidée par lui, et que ses 
conceptions et idées étoient d'une toute autre nature 
qu'avant cette époque. Elle ajouta qu'elle ayoit été con- 
duite dans le vrai paradis, lorsique son cœur avoit été 
changé, et qu'avant ce jour là, elle avoit à la vérité 
vu Jésus, ainsi que la Très-Sainte-Vierge , mais jamais 



chenon si aTeva piu a chiamare el quore idiChafcerinai havendolo 

. lui tnismatatoy ma el core délia sua mamma, il che noi interpe^ 

• trîamo la similitudine di etflo caore dellà Vergine ; et qaesta oosa 

' nonlla disse se non in capo a otto mesi^ fonsata daila sua custode y 

S' Maria Magdalena Strozzi^ di baono spirito^ humile et degiia 

persona. Et per eerta occasione datagli dalla obbedientia, narro 

detta suor Chaterina^ che dopo la mntasione del cuor sno, non 

aveva pin bisôgnio dùrare alcuua faticha di pensare di Dio oome 

prima ^ ma cbe era trattà et gnidata da esso che e sopra ogni ôosa, 

et che li sua concept! e pensieri erono d'un altfa sorte che prima/** 

et che in el vero paradiso fu condotta quando li fn muta to il qùore^ 

et che innanzi a questo giorno 9 se bene avéra visto Jesu, non pero 

Jesû ne'' la Vergine Sna in esso paradiso proprio , dove al présente 

^quusi dempre nelli raptti converssa. 
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dans leur propre demeure, où maintenânf^Ue converse 
presque toujours avec eux , quand elle est en extase. » 

$ n. — Dans le volume qui contient tous les docu- 
méns originaux dé la canonisation de S*««-Cathèrine de 
Ricci (c), on trouve un Abrégé de la vie y des vertus 
et des miracles de S^^CaÛierine , tiré des monumehs 
de la sacrée congrégation des rites ; Renie, 1 74i6 j r2a Fim- 
prùnerie de la vénérable chambre aposioUque (d). Il 
nous apprend que cette sainte, niée à Florence, en i533, 
mouxnit le 3 février iSSg; qu'après les informations et 
procès usités, soiis Urbain VIII et Clément XI, Bé- 
noît Xin la proclama vertueuse au degré héroïque , 
Qément XII la béatifia, et Benoit XIV la déclara sainte* 

« L'histoire rapporte, y est-il dit (c) , que, lorsqu'elle 
étoit absorbée dans de profondes tnéditations , souvent la 
Mère de Dieu se. mànifestoit à elle, et se laissoit con- 
templer, et qu'elle avoit avec eUe des entretiens d'une' 
extrême douceur ; on ajoute qu'dle posoit amoureuse- 
ment dans (e sein de Catherine, l'enfant lélsus , que les 
anges désirent ardemment de regarder , afin qu'elle Tem- 



(c.) Monnmenta canon isationis B. Catliarîuae de Ricciû. 

[d) Compendin>n vîtae^ virtntam et miracalornm B. GathJrinae 
de RîcciîS) ex monumentis saorae rituam congregatlonii ; Rom» 9 1746* 

(4p)Ibid. p. 8. 

MemoTÎaB aiqnîdem proditam est 9 qaod , cnm aliqnando oralioni 
ferventina esaet intenta j aeipsam aaepe Déparant conapiciendam ^ 
contemplandamqae îlli praebuerit, nec dulcûsimos modo cum ea 
sermones habaerit^ sed eam îpaum puerum Jeanm^ in quem de- 
siderant angeli prospicere j in ejua sinn amantiasime collocaverit j 
ut eum teiierrime amplecteretur atqne oacularetur^ et cnm illo 
familiarissime colloqueretur atqne deliciaretnr : qnodque eademmet 
Deipara Virgine pronuba j ab ipio Redemptore , data dextera y pras- 
tioftissimo eœlestiqne annulo fiierit desponsata* Nec lilentio prac- 
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bras^èfc avec tendresse et lé couvrit do baisers, et' afin 
qu'elle lui parlât avec familiarité et en fît aeê délices* 
On rapp<ù:te encore qu'elle fut épousée par le Rédenq)- 
teur qui lui doilna un anneau précieux et divin y la 
bienheureuse Vierge , par I -entremise de laquelle ces 
noces se faisoient , lui tenant le bras pendant la cà'é— 
m<mie* U ne faut pas passer sous silence , qu'étant un 
jour prosternée devant une image de notre Seigneur 
Jésus-Christ suspendu à la croi:s , et lui offrant, comme 
elle avoit coutume , de ferventes oraisons, le Sei-^ 
gneur arraxsha ses bras àa bois auquel ils étoient attar 
chés avec des elàas, et se jeta dans ceux de Catherine 
qui l'^nbrassa avec les plus douces caresses ; il l'appela 
du fendre nom de son ^pouse^ en lui disant que ses 
prières lui étoient trés-^gréables. » 

Les mêmes miracles sont célébrés dans le bréviaire f. 
le i5 février, jour de la fête de S***-Catherine de Ricci, 
et dans la bulle sur sa canonisation, publiée par Bé-^ 
noit XIV (fjf qui (il faut l'avouer franchement, sans^ 
se laisser imposer par la grande réputation de ce poU'- 
tife.) , en cette occasion comme en bien d'autres , a 
fourni la preuve évidente que, lorsqu'il faisoit son mé- 
tier de prêtre, il ne pou voit s'eniipêcher de se montrer 
ou un fripon ou un sot. 



t^renndHin est, qnod, omn qnadam dt» ahte Oiristi Domini de 
craca pendentîs iangioem prortraU JBcerHj f«rviâaiqiie de môre 
sno fmderet preees , bnchia clscru eonfixa rerelleiis îdem Dominos 
ia daJoÎMil&oa anplexvu CaUurin* proruerit : qoain cum dttlcîwmo 
sponsat Doosini comp e ll a n c t , e^ precea aîbi acceptittiowa ene af^ 
firunvit. 

(/). S* D. N. BenedîcU papa XIV litter. décret, taper canonîs. 
B. CaUiariiia de Kiecthy Ad nuftiaU c^nviphtm^ p. 9 et paiuf 
Româfs 174^* 
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SUPPLÉMENT. 

SXTBAIT DE ViNpT LITTBES Dl BICCI A M* l'j^VÊQIJS GRÉGOIBE. . 

• • •• . \ 

rf. B. Ces lettres ëtant plus importantes que celles 
qùll adressoit à la plupart de ses correspondans, Tévèque 
de Pistoie en a tenu copie. 

Elles sont écrites en françois. Nous n'y avons fait que les 
changemens indispensablea pour en faciliter la lecture, 
en les débarrassant des italicoiisTnea qui les rendoient 
eh quelques endroits presqu'inîntelligiUes. Le sens a tou- 
jours été scrupuleusement respecté, et la naïveté ori- 
ginale du style, conservée le plus possible. 

La publication de ces pièces servira d'éclaircissement 
à plusieurs passages des Mémoires de Ricci , et fournira 
d,e nouvelles preuves de son patriotisme et de sa piété 
anti-papiste. Elles sont précieuses pour l'histoire de son 
temps, et fécondes en leçons utiles, applicables à la situa- 
tion actuelle des choses en Europe. 

Lettres de Févêque Ricci à M. l'évêque Grégoire. 

Florence } 3o juin 1796. 
II le remercie de l'envoi de sa belle encyclique* 
« Pie VI n'est point du tout instruit des matières ec- 
clési^ustiques* II est allé fort jeune à Rome , et il n'y a 
.ai^quis d'autres idées que celles de la grandeur extérieure 
eH toute temporelle d^ cette oour« Les personnes qui sont 
autour du piçe , sont ou de vils adulateurs ou des igno- 
rajis Csmatiques. Le pape po«u* son malheur**., u'en écoute 
point d'auttes***. » 

ii Vous avez cru peut-être qu'il étoit consterné par 
les menaces et le^ grandes victoires des François. Point 
du tout. Il n'en croyoit rien. Il méprisoit ceux qui mon- 
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iroient de la crainte ; et, se fiant aux Anglois et à l'en- 
thousiasme du peuple romain , il n'a commencé à avoir 
peur qu'après l'occupation de Bologne* » 

<( Pour ce qui est de la bulle Auctoremfidei, elle n'a 
éXé acceptée presqu'en aucun état d'Italie. A Turin y à 
Milan, à Venise , à Naples et ici , on a absolument re- 
fusé de la recevoir.... Généralement cette bulle a été ac- 
cueillie avec mépris, et on n'en paile pas plus que d'une 
chose non avenue. )> 

« L'assemblée des rabbins d'Italie n'a pas eu lieu de la 
manière que vous le supposez* Il y a eu quelques dis- 
cussions sur les matières dont vous me parlez , savoir 
la translation du sabat au dimanche, la permission de 
manger du porc , etc. ; on a tenu ici des conférences , 
mais le rabbin de Livoume qui a consulté celui de Mo- 
dène a opiné contre , et ainsi on s'est restreint à quel- 
ques petites permissions , comme celles de ne pas de- 
voir contraindre les femmes à porter perruque , celles 
accordées aux femmes de cohabiter avec leurs maris dans 
certains temps prohibés, etc. En général , la jeunesse 
juive et les plus instruits d'entre eux ne se soucient point 
de l'observance de leurs pratiques religieuses et rabbini- 
ques, mais ils ont encore des égards pour les vieilles 
fenunes bigotes. Au reste , ils se rient de tout, et il y a 
beaucoup d'incrédulité parmi eux, comme parmi les 
chrétiens. Ils sont pourtant suffisamment informés de la 
religion chrétienne : ils sont bien au fait des questions; 
ils étudient la matière, et dans les points controversés 
ils ne prennent point le change. Si Dieu leur donnoit 
l'amour des vérités qu'ils connoissent, afin qu'ils les mis- 
sent en pratique, nous aurions en eux une grande con- 
solation pour l'église. » 
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« La côar de Rome ne change jamais d'opinions^ mais 
les personnes qui la composent^ changent elles-mêmes f 
et il y a des époques où l'on fléchit un peu sur certaines 
maximes, qu'on soutient avec opiniâtreté et roideur dans 
d'autres. C'est ce que dit un proverbe italien : Un pa-^ 
pato è in coniradizione colT cdtro (les pontificats se con* 
tredisent mutuellement). Il est toujours vrai cependant 
qu'un pape tel que Ganganelli aura immanquablement le 
même sort. » 

Florence ^ 3o août 1796. 

Louanges de la seconde encyclique. Il ne l'enverra pas 
à la cour de Rome.... 

« Vous êtes trop bons chrétiens en France, pour avoir 
une j uste idée de la cour de Rome et de ceux qui la com- 
posent. La présomption et l'ignorance de cette malheu- 
reuse coiîr sont trop grandes, pour qu'on puisse espérer 
que cet envoi produise un bon efiPet. Je crois avoir bien 
mieux servi votre sainte église j en m'abstenant de faire 
parvenir son encyclique au pape. Soyez-en sûr j la cour 
de Rome ne connoit point la religion, et on se trompe- 
roit si on prenoit Pie VI pour un théologien. Lorsqu'il 
alla à Vienne, il protesta qu'il auroit cédé sur tout le 
reste, pourvu que Joseph annuUàt ce qu'il avoit décrété 
concernant la bulle Unigeiùtus. C'étoit la seule chose 
qu'il eût à cœur et qui l'avoit conduit à Vienne. Le 
grand-duc Léopold m'a raconté cela dans le temps. Voyez 
donc ce qu'on pouvoit espérer de ce pape* » 

Ricci parle ensuite « des fausses idées que la cour de 
Rome et les prêtres émigrés (françois) donnoient (aux 
Italiens) sur la France. On dit que vous faites la gueri-e 
pour détruire la religion. On croit que tous les évêques 
Sont comme le malheureux Gobel , etc. Croyez-moi } les 
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scènes tragiques qui ont eu lien en Italie , n'ont point 
eu d'autre motif. St l'on avoit désabuse ces pauvres igno* 
rans^ aTeuglés^ assourdis par tant de claiiieutsy où to 
seroit épàt^é bien dos malheurs ; on n'anroit pas fait 
couler tant de sang^ à cause' de la haine conçue contre 
les Fj ançois. » ' 

Fiorance^ to octobre 1795. 

« La question : Le pape rtconnott-*U les canstUutiàn'- 
nels? est la question du jour* L'auteur saura bien dé- 
velopper la matière, et nous fera voir aussi lo droit qu'ont 
les puissances séculières de se mtier de la dispute pour 
la tranquillité des gouvememens. Mais le pape doit être 
raisonnable et charitable, et s'il s'obstine à manquer à 
stÈ devoirs , il ne fait plus que troubler l'état et l'église ; 
agissant alors contre l'objet de son institution qui est 
le maintien de' l'unité, il mérite d'être déposé. » 

<c Les nouvelles d'Italie vous auront détxompé sur 
Fespérance que vous aviez conçue des bonnes disposi-^ 
tiens de Rome* C'est la longue e3q>érience et non Hn-^ 
juste prévention qui irie faisoit dire que vous autres 
François vous étiez trop bons* Plus près que Vous de 
cette ancienne Babylone, nous en connoissons mieux les 
intrigues, la souplesse, etc. Dans des circonstances fa-^ 
vorables pour moi, l'on m'a engagé à rester à Rome, 
comme pi^lat. J'ai voulu bien examiner l'état de cette 
cour , les qualités de ses membres , etc. , et j'ai renoncé 
de bon coeur à l'espérance de tout ce qu'on y appelle 
fortune : car j'ai vu que pour y parvenir , il ialloit ne 
pas être honnête homme , et que qui le demeuroit , 
c'étoit par prodige , comme celui qui conserve la santé 
dans un pays infecté de la peste* Pour que la Babylbne 
devienne la sainte cité, il lui faut un peuple nouveau. » 
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FloreùCey fti mai*f*]^g7. 

^ « Vous pacixTÎfiz compter m sur pluneurs personnes' 
dignes d'être membres dé la Société de li$ phUoêophie 
chrétienne f nàâs les circonstafnces sont trop malheu- 
lieuses; tous craignent le fanatisme religieux qu'on a 
tâche d'exciier le plus possible dans les chaires^ dans les 
coïifes^iomiaux^ etc. Rome e^ trop voisine de nous. Prè-' 
très, moines, ëvèquea, tOnt conspii^ k affermir les pré- 
tentions curiàlM, et ceux qui virent dans le silence sont 
accusés d'être jacobins, d'être hérétiques, d'être athées, 
par cela seul qu'ils né sont pas fanatiques. (7est le sort 
de toutes lès personnes sages et religieuses. Vôa prêtres' 
émigrés li'ont pas peu contribué à cela. Par la même 
raison , et pfr les entraves qu'on à mises au côxnmêrce, 
nous manquons de bons livres pour instruire le peuple 
sur la vérité des choses , et nous sommés iaondés de 
ceux qui inspirent le fanatisme et la superstition. » 

« Les gouvérnemens d'Italie n'ont que trop de raisons 
potur redouter. le ressentiment de la cour de Rome;.... 
ils connoissent les sourdes manœuvres au moyen des- 
quelles elle peut faire révolter les peuples. » 

« Dans les états du pape, surtout daiis les provinces 
qui étoient déjà occupées par les troupes françoises, on 
est fort mécontent de retourner sous le joug des prêtres ; 
on craint que ce joug ne s'appesantisse, aussitôt que 
vos troupes seront parties, et on aimeroit mieux passer 
sous la domination d'un autre prince. A Rome on se 
figuroît qu'on alloit devenir république, et que le pape 
ne s'occuperoit plus désormais que du spirituel. La pro- 
vidence a voulu qu'il demeurât encore maître d'une 
partie du temporel; mais, comme les lettres de Busca à 
Albani , publiées par Bonaparte , aussi bien que la cor- 
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respondanne entre Cacault et Busca j ont fait clairement 
connoitre aux Romains la mauvaise foi de leur cour , 
je ne sais ce qu'elle devi^idra lors du premier conclave^ 
surtout si elle s'obstine à gouverner de ta même ma- 
nière. » 

« Les provinces sont fort irritées contre le gouverne- 
ment du pape y et le pape et ses ministres ne font que les 
irriter davantage. Un de vos auteurs a dit que , si Gan- 
gandlli avoit vécu, il auroit retardé de quelques années 
la révolution françoise. Nous pouvons dire que Pie YI 
Ta hâté^ 9 et qu'il fait avancer aussi plus qu'on ne pou- 
voit l'espérer 9 cette heureuse époque y où le pape ne 
s'occupera plus du temporel , et abandonnant là cour 
babylonique, imitera S^-Pierre dont il est le successeur. 
Sous un tel aspect, quelle obligation n'aura pas l'église, 
n'auront pas tous les gouvememens à Pie YI ? Amen , 
amen !••••• Dans une autre lettre , je vous parlerai plus 
au long de ces affaires.' J'ai lu la lettre du pape à Bo- 
naparte* U l'appelle ^rètf-cAer ^iff , et lui donne sa 
bénédiction; il ne regarde donc plus les François comme 
des excommuniés. C'est beaucoup pour parvenir à cal- 
mer les fanatiques. » 

Florence 9 3o avril 1797. 

« Les bénédictions du Seigneur sur les armées de la 
république vont nous faire jouir d'un nouvel ordre de 
choses. On espère que le directoire s'occupera de la cour 
de Rome, et que les vœux des bons chrétiens seront 
exaucés , au moyen de la séparation entre le spirituel 
et le temporel , le pape demeurant le successeur de S*- 
Pierre et non celui des empereurs. C'est ce qu'exigent 
le bien de l'église et la tranquillité des états. Les sourdes 
menées d'une cour qui , abusant d'une religiçn sainte 
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et divine , yeut dominer sur toute la terre ^ seront cons- 
tamment mises en œurre contre Totre république , et 
si vous n'y (R^nes garde , vos neveux pleureront inu- 
tilement la faute que vous aurez commise, en épargnant 
la grande Babylone. La guerre de la Vendée vous a-t-elle 
coûté trop peu de sang? Groye2*vous que les incendies 
qui édatMit encore çà et là en France n'aient été allumés 
par la cour de Rome ? Les mauvais livres qui sortent 
joamdl^ent de ce foyer de discorde , ne font qu'in* 
disposer les esprits contre vous, comme contre tous 
ceux qui croient que le royaume de Jésus-Christ n'est 
pas de ce monde et que notre sainte religion ne doit ja- 
mais trouUer les états. » 

4( Les ecclésiastiques espagnols qui sont déjà en Italie 
(pour négocier un concordat) seïxmt Joués à Rome, par 
la mauvaise foi de cette cour, qui est toujours la inéme 
et qui ne sauroit devenir chrétienne. Tout ce qu'il est 
pennis d'espérer pour le bien de l'état et de l'église, c'est 
qu'on ne conclue rien : autrement quelque sacrifice que 
Rome se décide à faire , elle y gagnera toujours , puis- 
qu'elle retiendra ce qu'on ne lui aura pas ôté et ee qui 
cependant ne lui appartient pas. )i 

Florence 9 ao juillet 1797* 

Ricci dit en parlant de Naples : m Les soupçons et 
la défiance qui y régnent sont teb , que les honnêtes 
gens se sont interdit toute communication, de peur d'èti^e 
accusés de jacobinisme. En un mot, ce terme en Italie 
a succédé à celui de jansénisme* C'est à quoi tendoient les 
livres que l'on a publiés à Rome, et les sermons que 
IW y a prononcés : on n'a que trop bien réussi. » 
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FloroQQ» ^ 17 tout 1,797. 

, Ricci 06 déclare uni ^n eaprii au SF'^C&ncUe ai^emblé 
.à Paris* Il -ajoute : « N^ permettes jamiis ijue les ri-- 
chesses ejt.les honneurs du monde soient àttisicbës aux 
4ignités ou an ministère de Féglise. Un eeblénaetique 
.vertueu)^ n^ peut manquer de subsistance; Pexpériénee 
jhii trop Toir qu^ est périlleux de joindre des lumlieuTs 
et des richesses terrestres i un ministre qu'on ne peut 
.pas briguer 9 et. que ce n'est pas un mal de laisser aux 
^simples fidèles le soin d'exeroer des actes de charité 
enrers leurs prêtres* De cette manière, Punion èntro' eux 
sera plus étroite. Je n'entend pas pour oek Uânier ce 
qu'on avoit déterminé dans votre ' prelnièt^ constitua 
.'tipUy concernant tes frais du culte , le inaintien de ses 
•niinistres, $tc« Vous pourese voir dans le synode de 
Pistoie y qu'on alloit faire de même en ce diocèse. Mais 
puisque le Seigneur a voulu qu'on ôtât à votre ^lise 
uii fardeau si dangelreux, ne permettes pas' qu'on le 
lui rende de nouveau. La résolution prise en HoUa'^e 
sur cet olq^t (c^le de ne salarier aucun culte) y a mérité 
^Yos applftudiasemens V dans les i^nnales de la religion. 
Il ne faut pas se démentir , ni priver l'église de son 
plus beau caractère ^ le désintéressement. » 

« Vous avez écrit au pape ; vous a-t-il répondu ? 
Y a-i^3 dès émissaires de la cour de Rome à Paris ? 
*PreneB-y garde; et quand je vous dis d'être bien vi- 

* » _ 

gîlans, ne croye* pas que j'exagère. Vous autres Fran- 
çois 9 vous avez oublié les ruses de Mazarin.Kome ne 
tecule , ni ne se dément jamais. Soyez attentifs , fort 
ftttentife. Tenez pour indubitable que le pape, même 
le hiîeux intentionné , tant qu'il sera prince iten:q)orel, 
ne pourra rien faire qui heurte les intérêts de sa cour. 



S'il le fait^ on le fera mourir^ comme il est arrivé à 
Ganganelli. tt 

Florence ) 1» 6 octobre 1797. 

Ricci se réjouit beaucoup de ce que la tlernière cons- 
piration contre la république ait échoué. 

K La conspiration n'étoit pas dirigée contre la France 
seuIemeaUToute l'Italie alloit être pl<mgée dans la guerre 
cirile la plus sanglante. Dieu nous a délÎTrés; mais il 
ne faut paa s'endormir* La coui* de Rome a de ti'op 
grandes ressources encore pour qu'il ne soif plus be* 
ma d'être sur ses gardes (avec elle); I^a fausse piété 9 
)a mauvaise foi,, le, mensonge sont des armes qu'on ne 
connaît pas assez» et dont elle n^ sait que trop faire 
uâage^ dans tous les temps. J'étois étonné, ces mois 
derniers 5 de toir des troupes de prêtres furieux qui 
traversoiei^tFl(Npencey et qui alloient en France comme 
en un pays de conquête ^ pour y exercer les fonctions 
de curés y de vicaires apostoliques. On en désignait plu- 
sieurs sous ce dernier titre* Je voyois déjà la France 
devenir un pe^s de miêsion^ et partout |e Toyoi^ la 
destruction de la république* Lu cour de Rome \ ti^t 
les vicaires comme ses agens. Cette cour nepeat pas 
f ouloir de républiques. Car une république ne se con- 
fesse pasjf elle n'a point de maîtresses; eUe ne saunoit 
être esconounaniécy etc> etc. C'est pour ce)a que» sî 
TOUS croyez avoir Rome pour amie, vous vous trompes 
gl'ostîèreinent* Honores le pape, aimez son église : mais 
gardez-vous bien de vous lai«fer . séduire par la fausse 
religion de sa cour ; elle ne vient pas de Jésns-Ctirist^ f 

, f hr esw o ) 'i!»' d^oemTire «797» ' 
a Vous avefl &it pa^'t^aù pafede U dotureUn comnlè. 
Soyez sur' .quil ne tépondm pas* Il CeiKt que vous vous 
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teniez bien en garde contre tout ce qu'il pourroit faire 
pour perpétuer le scHisme. La cour de Rome.ne renonce 
jamais à ses sourdes menées. Si elle peut s'insinuer dans le 
conseil (des Cinq-Cents), elle y fera comme le renard qui 
sait feindre. Tous moyens lui seront bons, pourvu qu'ils 
servent à déconsidérer et à chasser ceux qui peuvent 
résister à ses prétentions. Si elle en vient à bout, on 
ne pourra plus l'arrètei*. Elle fera de l'église de France 
un paya de mission , et après avoir usurpé une domi- 

r 

nation anti-chrétienne dans l'église, elle troublera votre 

• * 

république. Je désire que ceux qui sont à la tète du 
gouvernement , soient bien sur le qui vive , et qu'ils 
ne se fient point verbis dolosis (aux paroles trom- 
peuses). » 

Florence^ lo mars 1798. 

« Le sort de Rome va faire naître un nouvel ordre 
de choses. Le pape à présent est à Siène, en bonne santé , 
et on dit qu'il espère retourner dans peu à^Rome. Mais 
je crois que son grand âge et les circonstances actuelles 
l'en empêcheront. On se demande qui sera son succès- 
seur? Demeurera-t-il à Rome ou en quel^u'autre en- 
droit ? L'autorité dont il jouira , sera-ce celle que lui 
a transmise S'-Pierre, ou celle qu'il a acquise par après? 
Ce sont là les questions que nous nous faisons. Prions 
Dieu qu'il tourne tous oss événemens au véritable bien 

de l'église! » 

Florence y le' i4 jain 1798. 

« Le pape est actuellement à la Chartreuse près de 
Florence. La scandaleuse histoire de ses entours ne con^ 
tribue*pas peu à le perdre dans l'opinion du peuple : 
fl mérite bien de la compassion pour son grand aveu- 
glement. Dieu veuille lui faire miséricorde! Il est, à ce 
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qu'^n m'a dit» un p0u a&iUi d'esprit et nV.plw touto 
•W énergie^ Mm pour le rçste , croyez-moi , il ieat le 
mémej et quoiqu'il dise qu'il est détenu prisosàiier >^ 
U €our dont il s^eikviromie a tout l'orgueil .qu'aile 
«voit a Rome« Le gouT«riiement d'icÂ ^ lors de UatrÎTëe 
du pape à Siène, défisndit aux évêques^ aux chapitres ^ 
nux réguliers^ d'aller lui rendre leuis hommages^ et 
de faire sozuier les cloclies à son titrée ou à sonpas^ 
Jnge* Le seul arcbevêque de Siène. l'a complimenté et 
lui a prêté sa Voiture jusqu'au, jour oii,) par la mé- 
diation de notre grand-duc ) on a p^mia sa tranaUi'*- 
"don à la Chartreuseé Le grand-^uc lui fit une visite 
avec le marquis Manfredini , deux jours après. qu'il étoît 
arrivé» Après cela ^ on a permis à FaroheTèque de Flo- 
«rence et à l'évèque de Fiesôle de le visiter. Mais ila 
.n'ont eu que l'honneur de se prosterner devant lui ., 
dé lui haiser le pied ou le genou ; et cela fait^ il les a 
congédiés* . La permission de lui o&ir cet acte de.res^ 
pect n'est que pour une fois seulement On prétend 
•que le grand^luc y allant avec Le marquis Man&edini ^ 
a fait sentir au pape la nécessité de s'abstenir de. toute 
représentation. Il a témoigné qu'il lui fera plaisir de ne 
donntt: aucun lieu aux désagrémena qui pourjhoient 
naître de la réception du grand nombre de personnes 
qui se rendroient chez lui ^ soit par dévotion ^ soit par 
cujiosité y soit pour obrtenir dès grâces. Le grand««duc a 
lait meubler décemment son appartement^ ^t il lui 
fournit des lits> du linge, de la. vaisselle plate, etc. , 
pour lui et pour sa maison* Parmi lés, chosds qui ont 
Uiplus ohoqué H peuple, fil y a çellç, d'avoir yù,servir 
«n viande, la table 4^ pape» c^les d^ ses officiers et de ses 

domestique», les vendredi» et s^^médis, et jusqu'aux qua- 
ToM. 3. 9 ' 
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k'e-leâipSf Cela n'eât pas comm^m à Flor^ice; même on 
dit ici jpar mamère de proverbe ^ que tel ou tel maoge 
gras le vendredi et le samedi', pour dire que c'est un 
maHioiuiète homnie, qui ne cn»t & rieUé Peu de gens sa- 
Toieat conmient on vivoit à la oour de Rome, où sans 
^gaidff pour Jésus-Chriat , on s'en rapportoit entièrement 
aux-inrefii de son vicaire, qui avoit le pouvoir de tout 
défendre et de tout permettre* Le pape , après la vi^ 
site du grand-duc , n'est plus sorti de sa retraite et 
ii'a pi^esque plus reçu personne...— D (le pape) iroit 
•voloniî^rs À Valence en Espagne ,..é.... mais j'entends 
que le roi (d'Espagne) ne veut lui accorder d'asylè qu'à 
Majorque..... » 

- « Vous me demanderez peut-être si le pape a de 
l'argent; je vous répondrai que du moins il en dépense 
•beaucoup. On dit que son ordinaire est de cent écus 
(fr*'56o) par jour. Mais sans entrer dans les détails, 
on compte qu'entre lui et son neveu ils doivent pos^ 
séder des^ millions à Venise , à Londres , etc. Lês^ som- 
mes immenses qu'ils ont recueillies au moyen de l'em- 
prunt forcé , des dons volontaires , du dépouillement 
du trésor de Loretté et de celui de Rome , n'ont point 
été dépensées. Avant cette époque, on disoit que la 
maison Bmschi avoit un revenu annuel de plus de 
soixantenlix mille écus (fr. 393,600). Oni prétendoit 
autrefois qu'on avôit placé sur la tète du sénateur 
Rèsuaonibo- tous les: trésors" des jésuites , déposés auk 
Jbanques de Hollande, d'Angleterre, etc. Si cela est vrai , 
croyez^vous qu'un homme qui a si bien mérité de la 
^société (de Jésas) comme Pie VI, n*y ait pas trouvé 
tson profit'? Dieu veuille que ce!^ grandes richesses ne 
^eiTent plus désormais à troubler l'égUsè et l'état. » ' 
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« C'est un homme (le pape) qui inspire beaucoup 
de pitié 9 et qu'il faut bien plaindre pour son grand 
aveuglement. Rien ne m'a mieux dëmoiitrlé le mal- 
heureux état dans lequel il s'ëtoit mis, et rien ne 
m'a plus porté à' prier pour lui, que la pûblicatictii 
de là bulle Axictorem' fidei ^ rédigée à l'instigation des 
jésuites par le métaphysicien Gerdil, le grand conseiller 
du foi de Sardaigne dont- il a été lé précepteur. Le- 
pape qui faisôit tant dé cas de ce cardinal et du jé^ 
suite Bolgeni , n'a pW auprès de lui ni Fun ni l'au- 
tre ; mais ceux qui lui sont dévoués, ne sont pas ca- 
pables de suggérer des remèdes pour réparer les maiix 
dont il a accablé les peuples et l'église. Vous dites fort 
bien que d'un seul mot il auroit pu calmer les trou-' 
blés qui déchirôient l'église gallicane , et qu'il auroit 
épargné beaucoup de sang dans vos contrées; mais 
c'est précisément ce mot que la religion dé la cour 
ne lui permêttoit pas dé dire. La cour youloit triom- 
pher stir vos ruines et dominer sur tout^» 

<(' A'I'occasîôn de l'entrevue de vos commissaires avec 
Azara et Galeppi, le citoyen Saliceti'que j'eus l'hon- 
neur de voir , me dit : Voué semble-t-il que le pape 
puisse se refuser à cet article qui est le nœud de toutes 
les diffieilltés , et que la religion y soit intéressée (il 
s'agissoit de ce seul mot dont vous me pariez; c'est 
l'article' IV)? Je lui répondis que fa retigione délia 
ctaria non gU permeUepa fore cdtrùnenti ; che la reU*' 
gtone di G» €• non solo gli comanda^a aderire^a épâéS 
artidbh , ma PôhhUgapa in coaciehzxt * a fore guanio 
vi si emmciàm, senza esseme richiesÉo (^qué larelîgioil 
de la cour ne- lui pemiettoit pas de consentir ; que la 
religion de J.-C. au contraire, lui ordoiinpit non-seuler 
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wni d*accepter cet article ^ mak encore qu'elle Iiti 
îippoaoit comme devoir de cosiscieticiB , de fs^ire tout 
ce qui y étoit d^mapdë, quand m^px^ il. n'en tturoit 
fe^$ été requis). Mais pour le malheur dû monde., Rooie 
ii« coimôît d'autre religion que ocille (|e sa cour y e'eçt— 
àrdire son intérêt, personnel..;.. Le pape actuel est Xtop 
ignorant pour se mettre au-dessus des préjugés die^ la 
Qour. romaine y et ainsi il n'y a d'aùtlre remède que 
d'anéantir tous les droits de cette oour/La r^ubUqu» 
romaine devi^oit abolir les congrégaitions quelles qu'elle» 
fussent I sans en excepter aucune. Les expéditions ; des 
bénéfices, des bulles d'évêques, des dispenses matri- 
moniales, etc. , ne se font qu'à Rome, ou les gouver- 
nemens catholiques , par une politique malentendus > 
permettent qu'on attire tout l'argent qui en provif^ntv 
Je orains qu<e, si on ne détruit ces boutiques, lea pré- 
jugés de la cour de Rome ne se multiplient et n'aug- 
mentent à mesure que les besoins y croîtront. Les lois 
des républiques cisalpine et ligurienne , pour empêcher 
k- sortie de l'argent pour l'expédition des bénéfices^ etc., 
sont bonnes; mais elles ne seront pas suiBsantes,. tant 
que la boutique existera : il faut la détipuire of^jtière- 
ment. )» 

Ricci témoigne son désir pour que Félection du pape 
se fasse par le clergé et le peuple de' Rom® , et ses 
craintes d'un schisme, le pape ayant chargé* $es çai^di- 
naux^, par une. bulle, de faire entre eux cette nfiènie 
ëteetton. 

' « Au reste, les deux plaies, qui affligent l'églrse ca- 
ihc^qne , la superstition et l'incrédulité , vont faite de 
grands ravages dans l^église italienne. Les évèque^ igno- 
rans sont superstitieui^ et fanatiques; il remettront* en 
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honneur partout où ils lé pourront ^ les 'fausses dévotions 
qui avoient ^të abolies^ Ils gëtiiissent d^& sûr h. porté 
de la religion, ^arce que le dergë va peirdre ses bien* 
temporels, et ils font des vœux pour le rëtablisseifienl 
des jéAuîtes et de PinqilisitionM—. Tout le olergé en gé^ 
nëral , et les moines en particulier sont discrédites.— •••« 
A Rome ils sont plus mal vus qu'en tout autre lieu; 
on>eii parle avec exécration* Malheureusement on en à 
trouvé plusieurs qui étoient impliqués dans les com^ 
plots qu'on vi^it de découvrir. >v ' 

Florence j ^ octobre 17918. ' 

« La bour de Rome n'a pas entièrement cessé d'exis- 
ter, et ses émissaires moins connus qu'autrefois, mais tou- 
jours animés d'une égale fureur, sont plus à craindre que 
jamais^, à cause de leur dissimulation et des calomnies 
qu'ils répandent. Flectere si riequeo Superos, AcheronUl 
moi^ebo ( si je ne puis fléchir les dieux ', je déchaiiierai 
les enfers) : on peut dire que c'est là leur devise et leui? 
maxime principale. L'Italie et le royaume de Na:ples' 
fen particulier ne sont pas si tranquilles que vous le 
pensez , et je ne sais pas si l'évèque Serrao sera dans 
le cas de pouvoir donner des témoignages de son 
attachement à votlre église. Jansénisme , jacobinisme , 
rébellion, tout ^t confondu par les esprits perfides,. 
qui ne cherchent qu'â^ semer des soupçonâ contre le* 
honnêtes gens , contre les hommes éclairés ; qui ne veu- 
lent que faire naître des prétextes pour persécuter tout 
bon chrétien qui désire la réforme dés abus dans l'<é- 
tat et dans l'église. Si les gouvertiemens ne sont pas 
bien sur leurs gardes , on court risque dé voir les in- 
nocens accusés et sacriifiés comme des' perturbateurs 'de 
l'oixlre et de la ti^anquillité publique. » 
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« Le pape* eàt. elicoare à la Châii^iise près de Flo- 
rence; ijl se porte bien de sauté> et.oes jours. djeriue^s, 
lui et sa cour étaient comblés de joie,; parce ^u'il aypit 
rççu.une lettre écrite tout entière!de la-mai^ de V^m* 
pereur de RusslOi! Le p^pe lui a répondu de même: (di 

pugru))* » ... 

. « Je ne sais pas Quelles nôuyelles nos journaux T^pus 
donnent du pape;. mais ce .que tous me deniande^ con- 
ceiT^ant ma visite est fort eutieux* Vous devez savoir 
que^ dès que le pape fut en Toscane,. le; secrétaire des 
droits de la couronne adressa une circulaire aux évè- 
ques du grand-duché , ainsi qu^aux supérieurs régu- 
liers , pour leur annoncer que le pape ne recevroit 
point de visites , et que comme il étoit ici inc(^iio y 
il ne falloit faire aucune démonstration publique à son 
arrivée en quelque lieu que ce fût, comme de sonx^er 
les cloches, etc. Quelques évèques les, plus voisins ont 
demandé et obtenu la permission d'aller le voir. L'ar- 
chevêque de Florence dans le diocèse duquel il est , y 
a été une seule fois, et cela pour une ou deux minutes. 
Vous savez probablement qu'ils ne sont, pas du tout 
d'accord dans leur manière de penser* » 

^ n parle de toutes les persécuticms qu'il a souffertes , 
pemdant la réaction austro-arétine de ifQQjfrcUrum in^ 
vidia (par l'envie de ses collègues}, surtout de Martini, 
ennemi de toute réforme et de toutes les mesures prises 
pa^ Léopold pour, le bien de l'état et de l'église* > . 
, . « Le jacobinisme a été le prétexte de toutes ces per- 
sécutions...... L'archevêque de florenoe a été le princi- 
pal ministre des vexations. Le gâiéral Dupont disoit 
dans un de ses rapports, que vingt mille familles a voient. 



ëtë les yiçtixneA de la persécution : S n'a point eugéfë» » 
, Efforts de la cour de A.ome et de ses émissaires pour 
Ji^ faire rétracter ( & Ricci ) tous les actf^ de ^n.épis* 
copat et surtout son synode* — Rég|snce« -— H rend, w^ 
compte détaillé de ces événemens , dans des Mémoires 
qu'il prépare sur sa détention. 

Florence) lo mart 1801. 

« Les libertés ou les droits (de Féglise gallicane) 
devroient être communes, de fait, à toutes les églises. 
C'est à TOUS à les défendre ayec la plus grande éner- 
gie contre les entreprises de la cour de Rome et contre 
les attentats de ses émissaires. SI les souverains n'y 
mettent pas tons leurs soins, la sûreté et la tranquiUité 
des états ne seront jamais bien assurées. » 

Brûlement des procès qui venoient d'être découverts. 
— « On prétend que la correspondance avec le cabi- 
net de Vienne a été consei'vée; ^lle pourra servir de cà- 
neyas pour l'histoire du temps. » 
' ' « Celui qui est bien au fait (des choses), n'«st nul- 
lement surpris des malheurs qui ont accablé^ notre. pa- 
«trie. Il s'est commis ici , dans les derniers temps , un 
si grand nombre de vols et d'assassinats , crimes^ qui 
^toientpresqu'entièrement inconnus depuis le règne du 
grand Léopold, qu'il étoit devenu impossible de recon- 
noître la douce et pacifique nation toscane. Que de 
pauvres François ont été tués en trahison, par des gens 
qui croyoient faire un acte de religion ! C'étoît la con- 
séquence de ce qua prèchgient les moines , les mauvais 
prêtres, etc., etc., etc. Ah! si l'on réfléchissoit à. ce que 
dit VEccléêiaatique , ce ne seroit pas dans le prétendu 
cobihisme que l'on chercheroit les causes de la révo- 
lution des, états.. /{e^Ai{/m a gente in gpniem tranajer- 
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iw^f prôpter infuatitiam et injurias et contumelias et di^ 
veraoê dolos (la puissance passe d'une nation à une autre 
nàti<^n, à cause des injustices, dea injures , des affronts 
et dés tromperies multipliées)* » 

Florence 9 3o avril i8oi. 

U montre combien il craignoit la vengeance de Rome* 
« Pour le moment elle n'a rien fait, et je dois en être 
fort content} car ce qui peut arriver de mieux avec 
cette cour, c'est d'en être oublie. Sa haine tue le corps ,, 
comme son amitié tue l'âme. Au reste, l'intérêt quo 
vous avez pris à moi , en parlant au ministre des re-r 
latiops extérieures, et en formant le projet de parler 
même au premier consul , e&t un effet de l'amitié par- 
ticulière, dont vous m'honorez, la preuve d'un esprit 
sincère de charité et d'un zèle véritable pour la religion. 
Je ne puis assez vous en témoigner ma reconnoissance. » 

Florence y a5 décembre 1801 ^*), 

« Un certo M* Suvé mi loscio in Firenze il primo 
volujdie dégli atti del concilio, che ho letto colla più 
grande soddisfazione, vëdendo là libertà che vi regnava., 
unita al più grande spirito di carità* lo sono ansioso 
di ved^re gli altri due volumi, che debbono essere pieAi 



. {*) Cette lettre adressée à BIM. Tévéque Grégoire et l'abbé D, 
est écrite en italien par le secrétaire de Ricci qui étoit incommodé, 
La fin est en frauçois et de la main même de Févéque de Pistoié, 

Toici4a traduction de l'italien : 

n Un certain M. Sure (lit. Suvée de Bruges ^ peintre, nomiue 
cfirectënr de l'académie françpise dea beaai^-arts à Aorne^ et se ren- 
dant à son poste) m'a. remis à Florence le premier volume des actes 
du concile : je l'ai lu^avec le plus grand plaisir, et ai admiré la 
liberté qni y règne', jqin)^ à i'esjprit le plus étendu 4e charité^ 
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<li cose interessaiM j per quanto rileyé dagli Annali délia 
relîgione.' » « 

« Ho yednto la lettera scrltta a Monsig. Spina, con 
quella fermezza cke conviene ad im rescoTO ^ che sa 
di non essere un cappellano* lo mi console con chi l%a 
scritta, e per il coraggîo che il Signore gli ha dato, è 
pei* la libertà che gli accorda in codesto clima.Ho yeduto 
pure l'atto di demisâione fatto con molto giudizio^ men- 
tre era ben eredibile che la fina politica curiale cerca&s^ 
di spegnere ogni esercizio del ministero episcopale , per 
dare subito délie pateiiti di vicario apostolico^ e ridurré 
î luoghi tutti dellà repubblica allô stato di vera mis- 
ôione , e in conseguenza alla più dura schiavîtù , aotto 
i capriccj délia curia. Questa ha già ripresa con forza 
tutte lemassime le più avanzate, e se la dolce politica 
del legatb sa nasconderlo , non per questo i Francesi che 
hannb già battuto le contrade d'Italia , debbono lasciarsi 



Je suis impatient de voir les deux autres volumes qui doivent être 
pleins de choses intéressantes, k en juger par les Annales de la ris- 
ligion. » 

« J'ai vu la lettre adressée à monseigneur Spina (par M. Gré- 
goire ) , ^vec toute la fermeté convenable à un évéque qui sait qu'il 
n'est pas un «impie eliapekin. J'en fais mon compliment à celui 
qui l'a écrite, Uut pour le courage que le Seigneur lui a donné, 
que pour la liberté dont U jouit dans sa patrie. J'ai vu auan l'eote 
de démission rédigé avec beaucoup de jugemeut : il étoit plus que 
probable que la politique rusée de la cour de Home auroit cherché 
à éteindre tout exercice du ministre é|kîscopal en France « afi?) de 
pouvoir y distribuer dee patentes de viciiire apostolique j et de ré^ 
duire tout le Utritaire de la république à Vétat d'une vraie mi*, 
sion^ c'est-à-dire à Pétai du plus dur eeclave^ sout Varkitaifte 
Mt les caprices du St^iéf^e. Là cour de Rome affeete déjà de lion, 
»fiau , et elle soutient av«c opiniâtreté ses maximes les jplus. ou- 
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TitKsere iàOLe appareuti lusinghe. Seppe egli guadagnare 
l'animo di Giuseppe II , e di Leopoldo ; e Pio Y I mostr6 
la 8ua.sconte;ntezza riguardo a lui^ forse perché non se- 
conde quegli ecces$i, di coi il buon papa non yedeva 1q 
çpniseguenze. Ma il legato è romano per tutti i titoli ^ 
e poUa sua huona maniera ^ otterrà per il regno tem- 
ppràle quello che è di scapito per lo spirituale. » 

« Le nouyeau nonce du pape, à ce qu'on m'a rap- 
porté, a dit que Rome penseroit à Févêque Ricci, après 
que les affaires de France seroient arrangées par un 
concordat. J'espère que le prince régnant me défendra 
contxe de nouvelle vexations. La protection de votre 
ministre , le général Glax*ke, pourra alors m'êlre aussi 
bien utile* » 

, m On parle ici d'un certain Paccanari, général des jé- 
suites, qui va à Rome. Je me souviens d'un jésuite es- 
pagnol , D.Enamanuel....... j'ai oublié son nom de famille 

( Âriete ) , qui vint me voir lorsque j'étois arrêté ; il se 
disoit ami du premier consul, ajoutoit qu'il avoit été 
à Constantinople le. précepteur du fils du prince Yp- 
«ilaiitiy et il m'assura qu'il alloit en France travailler 



tréés et les plus abstirdes : si la mielleuse politique du légat par- 
vient à voiler cet excès d'audace , ce n'est pas une raison pour que 
les François , qui ont tout vu par eux-mêmes ^ en parcourant l'Italie 
tout entière 9 se laissent encore tromper par de flatteuses apparences. 
II (le cardinal Caprara) a eu l'art de fléchir <lans le temps l'esprit 
de Joseph II et de Léopold ; et 9 si Pie YI témoigna quelque mé- 
contentement de sa conduite 9 c'est peut-être parce qu'il n'avoit pas 
secondé alors les imprudences que le hon pape coinmettoit sans 
en voir les conséquences. Mais le légat est romain : il l'est sous 
tous leis rapports ; et , au moyen de ses manières doucereuses , il 
obtiendra pour la puissance temporelle ( 4c son maître ) > ce qui ne 
pourra que nuire aux intérêts spirituels des fidèles. » 
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au: rëlablisBemâit de la wàckéAij ce qui ne peùvoitjpafs 
Ddanquer de réussir.' » 



3a ayril x8o3* 



'fUcci rend compte de la loi par laq^uelle on venoît 
d'abolir en Toscane . toutes les réformes de Léopuld y 
jtoutes les mesures prises en. divers temps par le der- 
nier grand-duc , par l'empereur François P' y par les 
Médicis y pour que les Toscans ne fussent pas entiè- 
rement écrasés sous le poids du despotisme de la cour 
de Rome. 

« A les entendre (les ministres parmesans et leur mai- 
ti^e )) il semble que nous étions tous hors de, la commu- 
^on de Féglise.**.- Le comte Salvatico de Parme est ce- 
.lui qui fait tout.**. Le ministre Clarke a récl;amé forte- 
ment contre cette loi qui nous réduit à la jdus honteose 
servitude j et il a donné quetqu'espoir à ceux qui s^é- 
toient adressés à lui y en leur disant que la loi ne sera 
pas exécutée. Mais la chose est &ite ; on a même déjà 
eo^lmencé à la mettre à exécution, et en peu de temps, 
lorsque votre ministre y pensera le moins, on fera en- 
core pis, on rétablira la nonciature , 1 -inquisition, et on 
entravera le commerce : on nous en a déjà menacés* 
Pour moi, j'ai le. projet de demander un passeport à 
yotre légation , et d'abandonner le pays. » 

■ 

Florence» lo mars i8o3« . 

« Nous avons été témoins , cette année , du renouvel- 
lement d'un scandale qui n'existoit plus dans les derniers 
temps. Ce sont les danses qui ont eu lieu, les comé- 
dies qu'on a représentées dans les couvons des réjguliers* 
On y a vu les personnes consacrées à Dieu pour vivre 
dans la pénitence et la retraite , s'habiller en femmes ; 
ce qui est abominable* aux yeux du Juge éternel. Loin 
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d'entendre dans ces asyles chanter les kmaagès da Sei- 
gneur ^ on a entendu le son des flûtes 'et le bruit des 
danseurs^ etc., ètc.^ et tout cela de la part de religieux ^ 
et en prësenbe dés séculiers. La chose a irrite jusqu'au 
peuple , qui n'a pas manque de se moquer de ces boni 
moines , et de les couvrir de ridicule , même dans les 

places publiques* )i 

. 1 < ...» 

Florence, i4 Ah'rier 1804. 

« Avez-vous TU le concordat pour la république ita- 
lienne ? Léopold et Joseph ëtoient ^llés plus loin que 
cela. Il est vrai que Rome , aux yeux de ceux qui 
raisonnent, a beaucoup perdu en cédant et en accor- 
dant des choses qu'elle avoit toujours voulu faire pas- 
ser pour des points capitaux de la religion ; car les es- 
prits les plus simples savent qu'en fait de religion y oii 

• • • • 

ne peut jamais transiger. Mais ceux qui raisonnent sont 
en très-petit nombre, et Rome conserve son pouvoir 
accoutumé dans Pôpinion du vulgaire , en lui faisant ac^ 
croire qu'il a été de son devoir de reculer. Le pape est 
bon par caractère ; je le sais depuis le temps du régné 
de Léopold, dont il estimoit les lumières; mais tous 
les papes sont entourés de personnes qui sont guidées 
par leurs intérêts personnels , et non pas par ceux du 
pontife et du S^-Siége : ainsi pour soutenir le curia" 
lisjne , on néglige les véritables droits du chef de Fé- 
glise. » 

Fioreiice, 16 septembre 1806. 

« Vénérable confrère et cher ami, votre lettre du 27 
juillet dernier , me fut remise par M. le chevalier Pon-^ 
telli qui, lors de son retour à Florence,- m'a trouvé à 
la campagne, où je suis depuis peu de jours. Vous 
sentez que si ma joie fut grande d'apprendre de vos 
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nouvelles et de pouvoir parler de voiia^ M« Pontelli , 
<1U b! fut encore davantage en voyaiit votre lettre et 
^n .m'éntretenaut directement av^ vous p^ la lèctura 
dks sentimens que votre cœur a dictés. » 
. ' .<( Je commencerai .par répondra au 4f9niier paragraphe 
de votre lettre : c'est celui qui m'intâ?^if^ l^ pl^s* Le »ir^ 
lence que j'ai gardé sur l'affaire dpnt voutf me parl^ (la 
rétractation), n'est pas le silence dp h irtéifianpei, ^i. celui 
4u refroidissement de l'amitié que j^iv^if^ ai voué^ et 
dont je me fais un honneur et un ^Vpir; 4'étois bien svu^ 
tfue. vous n'éties pas injuste au poî^t de condamx^^r 
ma conduite sur un article de gazt^t^ç ; mais j'^uroi^ 
aouhaité depuis long-temps de pouvoir vou9 inBtriiir.e 
du véritable état des choses. Ce n'éioH pas par Ibttref 
que je pouvois y réussir* M* Palmieri $e chargea de 
I» faire par l'entremise du sénateur Michel-Angç^. Cam- 
)>taso, mon ancien ami. C'est un hommie très-réservé» 
qoia été à la cour de Rome et qui conïioît le# afiEcureip 
Adresses^vous à lui , à la première opca^ion ; il voua 
dira ce qu'il faut que vous en aachiees. Lb cardiitial Spilia 
auroit aussi pii voiis mettre au fait y mais je Qr^ qu'il 
est de retour en Italie y et peut-être vous ne le XKm^ 
noissez pas. C'est un de ceux qui yintéresaoient à moi; 
mais on avoit a£Eaiire au cardinal Consul vi. qui étpit alors 
seclnét^ire d'état, et qui, je ne sais pourquoi, a été > de 
coneert avec le nonce du pape à Florence , mon plus 
violent adversaire. M. Tassoni, ministre résident en 
TqsdBuie pour l'empereur (Napoléon) comme roi ^liA-r 
lie ,..mù par la graïida amitié. qu'il a fQWi moi > voulut 
engager M. le cardinal Fescb 1 tM pvwurer une en-?^ 
tpev.ue av«c le pape, lorsque celui-ci passa en Toscane 
pour aller en France. Il n^ av<rft que lui qui pul ^^biGi» 
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nir cette grâce* Tandis que tous les^Tèqiies étoientappeb^j 
à 'Florence par ordre de la reine^rëgente , je ft» le'seut 
oublié. Je n'avof» pas encore réussi à pouvoir mr 
présenter devant la souveraine , même pçur lui adresser 
tm simide compliment , depuis l'arrivé des nouveaux 
princes ^en . Toscane* On mfavoit dépeint comme un 
évêque hérétique, un réfractaire; c^est ainsi que s'ex** 
prima un jour le feu roi. » 

<( 'Réduit à cette extrémité , j'avois tout à craindre y* 
et je ne pouvois rien espérer de la part des hommes. 
Ma •confiance é toit en Dieu seul; je ne crus pas de- 
voir le , tenter , enl repoussant les moyens^ humains que 
la Providence me présentoît. C^est ainsi que je orua 
devoir profifët des bons offices- du > cardinal Fesch y au^ 
quel j^adressài un mémoire sur ma position* ^ ' , ^ 

a Mais l)ieu voulut me préparer d'autres voies.^ Le 
ciEurdinal qui avoit précédé le pape y s'arrêta en chemin^ 
à cause de qudques accès de fi^èvrè qu'il eût. Le pape 
vint AoM & Florenoe , logea chez la reine, fut com- 
{dimenté par des • individus de toutes les classes y e'x*^ 
cepté psir ijçioi* Vous pouvez vous imaginer ma situa-r^ 
tion. Jiétois dans la disgrâce de la cour ; je ^ne «oUri* 
noissoii'pas la reine, même de vue. Le notice du pape^ 
l'arohêvèque de Florence, étoient fortement prëvmiit 
tcontré^ moi* On pensoit sur moni compte , on pailoît 
de moi avec toute l'injustice de l'esprit de parti qtti seré* 
ehauffa en cette occasion. Si je n'^lvois pas tâché de Voir 
le pape, on auroit dit que j'étois brouillé avec lui,.etyqué 
j'étois pour le nnoins schismatique. Si j'avois demandé 
de parottre devanft lui, il ne m'auroit pas reçu , et l'on 
auroit Vdit que j'étois excommunié. Mais i qui poufroit 
tue présenter ? Pétots dans le cas de dire hominen non 
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Ttabeo (je ne connois personne). A défaut dii cardinal 
Fesçh ) le secrétaire Tiesta et le cardinal Borgia aiiroiént 
bien voulu m'assistèr de leurs bons ôfflceis; inais le 
temps étoit court et les courtisans ëtoient sur le qui 
vive. On prit le parti de faire connoître au pape mon 
respectueux attachement à sa personne » et mon désir 
de lui témoigner mes sentimens de viye voix. Le car- 
dinal Borgia se chargea de lui en parler^ et de là vint 
le bruit général que le pape m'auroit vu à son retour. 
Le cardinal Fesch me fit suggérer d'édriré au' pape une 
lettre qui pût le satisfaire; je le fis, et il eut la bonté 
de la lui remettre en mains propres. Le pape qui avoit 
déjà résolu ce qu'il voulait faire y ne répondit pas y et aloï*s 
mes adversaires se vantèrent d'avoir vu ma lettre', et 
ajoutèrent même qu'elle n'a voit nullement contenté le 
Saint-Père. Au retour du pape, je me trou vois bien 
embarrassé; car Borgia étoit mort , Fesch né passa pas 
par la Toscane , et quelqu'autre cardinal qui atitoit pu 
m'aider de ses bons o£Blces, né voyagea pas en sa com*- 
pagnie. » 

« Le Seigneur m'ouvrit alors une voie imprévue. S. M. 
la reine me fit savoir que , désirant me j^trocurer uHe 
réconciliation avec le pape,' elle voulbit me parler. La 
manière obligeante avec laquelle elle me reçut, n^e sur*^ 
prit. Elle me donna tout le loisir de lui parler de m<^ 
affairés et des circonstances dans lesquelles je me trouT* 
vois ; elle y prit la plus grande part , et se chargea die-* 
même de me présenter au pape , afin que je pusse 
conférer avec lui en pleine liberté : elle me dit ^'attendre 
ses ordres à cet effet. Le pape vint et, la veille. de' son 
départ, ayant terminé aea autres affiiirés, il envoya M.Fe- 
naja avec une formule que je devois signer. Après cela, 
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le pape et S; M. la reine m'attendoient ^ le. pape pour 
m'émbraMer y la reine pour me complimenter sur ma 
rëoonciliation* La formule * ëtoit . conçue de manière i 
ne pas blesser ma conscience. Sur quelques difficulté» 
que je fis^ M« Fenaja. me donna des ëclaircissemens^r 
Mes amis que j'eus le loisir de consulter j entre autre» 
M. Palmieri ^ me rassurèrent , et le pape, lorsque j'allai 
lui faire ma visité j me fit connoître qu^ils ne s'étoient pas 
•trompes. Il envoya M. Fenaja pour me prendre^ et aus-» 
sitôt que j'arrivai à son appartement ^ il vint à ma ren- 
contre ^ m'embrassa tendrement ^ et me faisant asseoir 
auprès de lui , ne permit pas que. je fisse aucun acte 
de soumission respectueuse tel qu'on pratique à sa cour^ 
mais discourant amicalement avec moi, il m'assura qu'il 
ëtoit bien persuade de mon orthodoxie , qu'il n'en avoit 
jamais doute 5 qu'il étoit content de ma docilité , et qu'il 
*dësiroit m^^i domier des preuves. Lorsque la reine sur- 
vint y il répéta avec la plus grande effusion de cœwr 
les m^es expressions^ et nous assura qu^il auroit fait 
part de tout cela à Rome, sans blesser mon honneur^ 
•ni celui de mon église^ et de manière à me donner 
pleine satisfiiction. n 

K Noos nous séjparames enfin in ampUxu pacuy moi 
bien content de cette récenciliation si long^temps désirée^ 
lui très-satisfait de moi et tout désabusé des mauvaisea 
impr^ions qu'on avoit voulu lui donner de ma per-- 
sonne. Je compris bien que le pape vouloit terminer 
l'affaire , et qu'il voyoit }a nécessité de la terminer saiis 
l'entremise de ses entoùrs-: autrement il n'y auroit ja-^ 
mais réussi. Si quélqu'expressiôn de l'allocution ^peut 
faire- naître deis doutés sur la manière avec laquelle le 
pape me rendit sa bienveillance et, je dirai plus mvme^ 
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Bon amitié y c'est une tournure de phrase de quelque 
homme de cour ; on le voit bien par lés obligeantes 
lettres dont le pape m'a honoréf Le fanîeux Consalyi , 
alors secrétaire d'état , en fut irrité plus qu'aucun autre 
agent de la cour romaine , et ne manqua pas de me faire 
connoître par le nonce pontifical y toute l'aigreur de ses 
di^ositions à mon égard» J'appris alors que ce fut lui qui 
répondit par une lettre des plus déshonorantes , à celle 
que j'avois écrite au pape lors de son élection , et que je 
crois que le pape n'a jamais vue. Mais grâces à Dieu^ ce 
ministre perfide donna sa démission. » 

« Je vous écris cela en vous priant de n'en rien pur- 
Uier. Je n'en ai fait part qu'à peu d'amis. Il y en a plu*, 
sieurs qui porteroient dès à présent l'indiscrétion jusqu'à 
tout livrer à l'impression sans le moindre égard ^ qui 
compromettroient le pape , S. M» la reine et moi y et 
qui feroient du tort à la vérité et à la cause de Jésus- 
Christ. On croit souvent que , se roidir et rejeter tout 
ménagement , malgré les devoirs qu'impose la charité^ 
est un acte de vertu ; au contraire y c'est plutôt un sa- 
crifice qu'on fait à son amour-propre. Je l'ai dit au papa 
avec sincérité , et il m'en a fait compliment. Vous de- 
vez être y mon cher ami, bien curieux de voir les pièces 
qui servent de justification à ce, que je vous écris; mais 
ayez encore un peu dé patience. Si vous passez im jour 
en Italie avant que je meure y je vous ferai tout voir; 
mais à présent je ne veux pa's exposer tant et de si 
importans papiers au risque de se perdre. D'^illeurs^ je 
suis fort âgé. Après ma mort, ceux qui seront les dépo<*- 
sitaires de mes écrits et de mes Miémcires vous satisfe- 
ront pleinement. En temps opportun vous en ferez l\isage 
qu'ils méritent, et vous serez. le nsaîtie d^en tirer tout 
ToM. 3. 10 
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ce qui.Yous semblera intéressant pour l'histoire de Téglisé. 
Je ne demande désormais , par goût et par devoir, que 
ife. vivre dans Fobscurité» » 

. « Peu s'en est fallu , dans les mois derniers , que sous 
'^apparence d'abord d'une prétendue académie catholi- 
que ,^t après cela 9 sous celle d'une société di preti e 
iaicïprobi ( de prêtres et laïques probes )j on ne rei^oii'- 
vel&t les vexations de la sainte inquisition. Le nonoe 
'Morozzo est toujours à la tète des turbulens et des ca- 
baleurs; il est bien surprenant qu'un tel homme ^ pié^ 
montois de nation et ainsi sujet de la France ^ peu es- 
-timé à Rome et encore moins du pape, puisse, sous l'égide 
-de son ancien protecteur Gonsalvi, continuer sans cesse 
Si troubler l'église et l'état , etc. , etc., etc........».' » 

« J'ai été bien long-temps sans vous écrire; maià je ne 
vous -oublie jamais , surtout dans mes prières. Mon at*- 
tachement^ mon estime pour vous sont invariables. Je 
crains de vous avoir ennuyé par une lettre aussi diffuse ; 
-mais d'après les demandes que vous m'adressiez dans la 
-vôtre du 27 juillet, je ne pouvois me refuser au plaisir 
•de m'entretenir longuement avec un ami tel que vous. « 
- « J^implore le secours de vos prières, et en attendant 

avec impatience de vos nouvelles, je suis en Jésus-Christ, 

Votre ami , 
( Signé ) L'évêque Scipion de {Ucci. » 

• 

N. B. Une lettre que nous avons reçue du vertueux ërêque Grégoire , pendant 
que cellM qui lui furent adressées par Scipion -de Ricci etoient souS presse , 
nous a paru si importante , que nous nous son^mes décidés à la donner ici en fac- 

'similt. Elle est à la* fois un document précieux pour la ^ie de réviqne d« Pistoie , 
«t nne pKave bien konoTabte ppur le prélat qui Ta écrite , de sa constance dans 
ses jprincipes religieux , de son invariabilité dans sa marche politique , et de son 

'Inaltérabla tolérance envers ceux qui ne professent pas toutes ses opinions spé- 

^ci|l^Uves, Le cbristifiiiisme , dont on a presque toujours abusé, n^ànrott iamais 
eu d^adversalres à combattre, s'il n^avoit été défendu qud par dps Grégoire et 

<^s Ricei'It eH bien légitimo P»rg(iéil qui porte à se. vanter dé Tamitié de 
pareils bofnmes! 
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES, 

GONTSlrA«T LBS K0TB8 QV! GOKCEILNEMT PLUS PAKTICULlâJIElIXlIt 

LE GRAND^SUC LiOPOLD. 

' (n° 1, NOTB 7/tome i«', pag. 23 et 376*) 

* I 

I ' * - 

Le pape ne put pas cacher son mécontentement*.»:..*, 
surtout de pjUiaieura mesures de Léopold en matière, 
ecclésiastique. 

Nous nous sommes engagés à donner dans la Vie de 
jRicciy l'histoire ecclésiastique tout entière du beau règne 
de Léopold. 

Pour mieux tenir cette promesse , nous avons con- 
sulté, aux archives de la jiiridîctioii ecclésiastique (ar- 
cJiiifio dette giurisdizioni ecclesiastiche ) , toutes les pièces 
qui pouvoient jeter quelque lumière sur les. premières 
années de ce règne, celles précisément où Ricci, n'ayant 
encore aucune influence dans les affiiires relis[ieuses, n'a 
pu pénétreif, aussi avant qii'il Ta fait par l'a suite, dans 
les moti& intimés qui a voient dicté les réformes libé- 
rales du législateur de la Toscane* 

Les mémoires et les rapports dont nous of&ons un 
extrait dans cette note, sont Fouvrage de ministres et 
de conseillers éclairés/ Si lé génie de Léopold n'ayoît 
pas fait naître ces hommes utiles, ils dévoient du 
moins, à là parfaite connoîssance qu'ils avoient de ses 
opinions et de son caractère , la hardiesse nécessaire 
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pour dëvelopper devant lui leurs idées éminemment 
patriotiques 9 et pour lui présenter des plans dont le 
seul but étoit la régénération de la Toscane , où un dou- 
ble despotisme de près de trois siècles j avoit étouffé 
presque toutes les yertus morales qui demandent de 
Ténergie. 

Comme les réformes de Léopold, ainsi que les prin- 
cipes qui guidoient le sénateur Ruoellai , le secrétaire 
des droits de la couronne y étoient inspirés par l'esprit 
d'équité et de raison qui commençoit à planer sur 
l'Europe , et qu'ils précédèrent immédiatement les tra- 
ratrx célèbres de l'immortelle assemblée constituante 
de France, travaux qui n'étoient que l'expression plus 
franche et plus prononcée de ce même esprit, nous 
croyons qu'il est du plus Haut intérêt de les considérer 
attentivement dans plusieurs de leurs détails. 

51. — Les Médicis avoient brigué l'amitié de la 
cour de Rome^ ils avoient mis toute leur ambitiim à 
y jouir d'un ^and crédit : aussi l'élection des souve^ 
rains pçntifes . d^ leur temps avoit presque toujours 
dépendu de cette famille, et tous les princes catbo^ 
liques qui avoient des intérêts à régler avec le S*- 
Siége, s'étoient empressés d'avoir recours à sa protecT- 
tion. Pour acquérir cette espèce de glpire,. les ]\Iédicis 
accordèrent aux papes en Tosc^me une auteritd.im- 
I raense. 

F V 

I 

Le gouvernement espagnol qui- succéda aux Médicis, 
ne se mêla aucunement des affaires de l'égliae, çt les 
choses restèrent sur leur ancien pied. , 

L'empereur François de Lorrain^ fit de même , dans 
les çc^mencemens de son règne. Mais bientôt tout 
changea de face. Le comte de Richecourt fut envoyé 
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^d^ Vietine y pour se mètti^ à la tète de la régence et 
gouvemer la Toscane. Puissamment aidé par le secré^ 
taire de la juridiction ou des droîta de la. couronne 
(espèce de ministt^ du culte catholique), le sénateur 
Rucellai , homme savant , intégrer , zëlé pour lea inté-^ 
:r6t8 du gouvernement et d'un caractère ferme, Riche- 
court résistas à tontes les tentatives d^usurpation de la 
cour .de ^Rome, et combattit tois relâche ses iniques 
prétentions* Dès-lors, les deux cours furent en guerre 
ouverte , et elles ne cessèrent plus de Fètre* 

On 9ait généralem^it que les premières difficultés 
jeurent lieu à l'occasion des acqtdsitions des mainmor^ 
tables, lesquelles avOient été strictement défendues, sana 
une permission eji^resse du gouvernement, par une 
loi publiée à Vienne, le !•' février 1751, et à Flo- 
rence, le 11 mars suivant. Le conseiller d'état. Pompée 
Neri, et le sénatem* Rucellai accompagnèrent la puUir- 
cation de cette loi d^instructiona et à^explicationa^ sur 
la nécessité d'empêcher l'accroissement de la prospérité 
.dos fianillea ctrtificielleâ ^ aux dépens d^fanuUea nor- 
iurellea, ainsi que l'accumulation des richesses du clergé* 

Ces inatrucfiona et explicationa se trouvent 9 avec la 
loi citjé^» aux archives de la juridiction; ecclésiastique 
à Florence , comme nous en avons déjà averti le lec- 
teur; nous nous dispen^ronâ de lo répéter en rappor- 
tant les autres pièces qui fourniront matière k P^tie 
note, et qui toutes sont prises dans les m^69 ar- 
chives* 

La mesure importante par laquelle on avpit voulu 
mettre un frein à l'insatiable cupidité de$ prêtres,- fut 
suivie d'un édit concernant la censure des puTrageà & 
imprimer, et qui dévoient, disoit le gouvernement, 
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itre soumis à ^inspection d'un déhéguë du pouvoir civil , 
i^ans faire aucune mention de Pinquisiteur-gënëral de 
la foi 9 qui avoit jusqu'alors dispose' exclusivement dû 
ce puissant moyen de retenir les Toscans dans l'en- 
fance* 

Rome jeta les hauts cris. Valenti , cardinal-secrétaire 
d'état y excite sous m%jh pat le cardinal espagnol Ac-^ 
quaviya^ ennemi juré de l'Autriche, souffloit le fen 
de la discorde j et les bonnes gens croyoient qu'il 
s'agissoit de religion. 

Aux plaintes de Rome, la régence de Toscane ré- 
pondit par d'autres plaintes. Elle accusoit Pinqdisition 
florentine d'abus de pouvoir, et l'inquisiteur de Pise 
d'avoir fait presque mourir sous le bâton, un mal- 
heureux qu'il faisoit passer pour hérétique , quoiqu'il 
ne fût coupable que d'avoir empêche sa fille de. coucher 
avec ledit inquisiteur qui en étoit éperduement amou- 
reux. 

Cet événement et d'autres encore, conservés par l'his- 
toire, furent- cause que Fèmpereùr fit fermer les prî- * 
sons de l'inquisition, et qu'il exigea le consentement 
de Rome' pour l'adjonction de deux assesseurs laïques , 
ce qui détruisit l'inviolabilité du secret pour toutes les 
affaires de ce redoutable tribunial, et lui ôta ainsi le 
moyen de continuer à faire du mal. 

' Il y eût aussi plusieurs couvens de relîjgieuses sup- 
primés à cette époque par le gouvernement, avec* Pas- 
sentiment forcé de Rome. L'empereur vouloit, en outre, 
diminuer le Nombre trop grand des cures à Florence, 
à cause de leur inutilité, dé leur pauvi'eté, de l'îii- 
'décéncé avec 'laquelle ellek étoient administrées, du man- 
que de pal'ôissiens , de la trop petite distance d'une 
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église à Fautre, da ia trop grande facilité qu'elle»^ 
procurôient aux malfaiteurs de se réfugier dafts left 
asyles qu'elles serToient à multiplier , etc., etc. Mai» 
Tarchevèque de Florence refusa sa coopération. L^em- 
pereur ne nomma plus de curés , «t les pai'oisses de- 
meurèrent vacantes* 

C'est ce qui résulte d'un lumineux mémoire du séna- 
.teur Rucellai, suir les différends avec la cour de Rome y 
dans lequel il est aussi parlé de l'inquisition, dont \» 
goayeniement yënoit de reconnoitre la légalité, à con- 
dition qu'elle seroit organisée sur le pied de eelle de 
Venise. Le S^-Office de Florence avoit eu par le fait , 
sans cependant en avoir jamais le droit , des prisons et 
une police armée, aux frais du public : il parvint fa- 
cilement, malgré les mesures que Ton avoit prises, 
à éhider toutes les restrictions que l'on cherchoit à 
mettre à son despotisme, surtout au moyen d'une 
convention tacite enti'e l'inquisiteur et l'archevêque , 
qui 'renvôyoient à la nonciature les causes inquisito-* • 
riales dont ils ne vouloient pas que le gouvernement 
prit connoissance par le moyen de ses assesseurs.' 

Outre ces affaires générales, il y avoit encore :Faf<^ 
faire particulière de l'évèque de Pienza, Piccolomini 
de Siène , qui , se prétendant sujet du pape et nond» 
l'empereur, avoit donné de nombreuses preuves de 
l'extravagance là plus coupable, au point d'excom- 
munier plusieurs employés du gouvernement dans son 
diocèse , et entre autres im chancelier communal de 
Pienza, nommé Rutile Gini. Il l'avoit déclaré frappé 
des censures dé la bulle In cœha Dojnùùj et il l'em- 
pèchoit de se marier, faute d'absolution, ayant dé**- 
fendu à tous ses prêtres de lui administrer aucun -dès 
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aACtemeaé de Pégliae, tant cpxe ce magistrat auroit 
persista danà ce que l'évèque appeloit le acandale public 
^ohéir au gomfemement* 

Après douze ans de patiencis (1763)9 l'empereur ayoit 
iait enleter le prélat par des soldats , et l'avoit fait con- 
duire jusqu'aux frontières du grand-duché. Sa turbu- 
lence fit accueillir Piccolomini avec beaucoup de dis- 
tinction par le pape Clément XIII , qui prit même 
ouvertement son parti , et dans les états duquel il fut 
permis à l'évêque rebelle d'excommunier l'empereur et 
tous ses ministres y et de faire publiquement afficher sa 
sentence. 

Enfin, il y avoit des difficultés entre la Toscane et 
Rome , au sujet des abus qu'entraînoieât les asyles ré- 
putés sacrés, que le gouvernement étoit souvent obligé 
de violer par amour du bien public, et relativement 
auxquels Rome avoit promis de conclure un concor- 
dat, pourvu que, pendant le temps qu'auroient duré les 
négociations, tous les tisyles indistinctement eussent été 
respectés par l'autorité civile. Le gouvernement avoit 
tenu sa promesse; mais les négociations n'avançoient 
point , et les lieux saints étoient pleins de scélérats. 

$ IL — Voilà où en étoient les choses , lors de l'avé* 
nement de Léopold à la couronne grand-ducale. On étoit 
fortement exaspéré des deux parts. La Toscane consi- 
déroit le cardinal secrétaire d'état Torrigiani comme un 
prêtre rusé et sans foi; et Rome ne voyoit dans Ru- 
cellai qu'un ennemi. 

La moindre considération des actes du règne de Léo* 
pold, et des motifs qui l'ont porté à se faire le réforma- 
teur du culte extérieur et de la discipline ecclésiastique 
dans ses états, nous montre qu'il prit pour base de 
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toutes ses opérations, l'in variable résolution de séparer 
distinctement le spirituel du temporel; de ne jamais se 
mêler en rien du premier, mais aussi de ne jamais per» 
mettre que le clergé se mêlât en aucune manière des 
intérêts de ce monde* Il se montra toujours prêt k cé- 
der aux prêtres dans l'église j mais aussi toujours dé- 
cidé à ne leur jamais céder hors de Uu Dans toutes 
ses actions , il n^eut réellement en vue que Parantage 
de la religion et le bien de l'église , auxquelles il étoit 
de bonne foi et sincèrement attaché. Léopold vouloit que 
ses évêques s'adressassent directement à lui dans tous 
leurs besoins, et il se montroit constamment disposé à 
les aider de tout son pouvoir, chaque fois qu'ils se pro- 
posoient un but utile et juste* Us perdoient tous leurs 
droits à sa protection et même à son estime, dès qu'ils 
cherchoient à intervenir dans les affaires du gouv«:n^^ 
ment, qui , disoit-il , ne les regardoient sous aucun rap- 
port* U exigeoit que le clergé se rendit respectable pour 
qu'il fût respecté : il l'a prouvé en maintes occasions. 
U auroit fait tout le contraire de ce qu'il n'a cessé de 
faire tant qu'il a régi la Toscane, s'il avoit voulu por- 
ter ses sujets à déverser le mépris sur l'église et sur ses 
ministres* 

Les principes d'après lesquels l'avant-<l6mier gramir 
duc a invariablement réglé sa conduite , les maximes 
qu'il proféroit à chaque instant comme étant le fruit 
de longues et sérieuses réflexions sur les matières ec- 
clésiastiques , sont de notoriété publique en Toscane ; 
personne ne les ignore , et ils nous ont souv^it été ré- 
pétés par des hommes respectables qui les av<Hent en- 
tendus de la bouclée même du prince* 

S III. — Venons maintenant aux affaires particulières 
du règne de Leopold* 
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h^évèché de Volterra ëtoit yacant^ et Home qui ne 
vouloit ]^as instituer d^ëvèque, en perceyoit les révé^ 
nua, quoiqu'elle y eût préposé un vicau-e apostolique 
qui y à ses yeux, faisoit cesser la vacance du siège. Le 
gtand-duc se fit rendre compte de l'administration, des 
biens^ et il vit, non sans surprise, que sur cinq mille 
deux cent quatre-vingt-douze francs nets qui étoieiit 
entrés dans la caisse de la nonciature, pas un denier n'a- 
voit été donné aux pauvres du diocèse, qui , d'après leis 
canons, a voient droit au tiers, et quoique Ps^mée fût 
des plus mauvaises. . i 

$ IV. — Un mémoire du sénateur Rucellai (du 8 
janvier 1766 ) concerne les intrigues des inquisiteurs 
toscans , du haut clergé du grand-duché, de la non^ 
ciature de Florence et de la cour de Rome , qui tous 
de concert travailloient à élud^ les sages lois du der- 
nier empereur. Voici à quel sujet. 

Une certaine Marie-Catheriiie Bami, de Sânta-Croce} 
déclara , au lit de la niort , qu'dle avbit été séduite au 
moyen de la confession, et qu'elle a voit, pendant douze 
aus, vécu en un commerce charnel avec le prêtre 
Pierre Pacchiani, prieur de S*-Martin à Castelfranco- 
di-Sotto, et son confesseur : elle dénonça ledit prêtre à 
l'évêque de S. Miniato, le 4 niai 1764. 

5 II l'avoit assurée, déposa-t-elle , qu'au moyen dés 
lumières surnaturelles qu'il avoit reçues dé la Très-^- 
Sainte- Vierge et de Jésus', il savoit que , ni lui, ni elle 
ne commettoient de péché. - 

Marie-Madeleine Sicini, de Santa Croce, qu'elle avoit 
désignée comme étant dans le même cas , déposa, le 4 
et le 9 juillet, que Pacchiani jouissoit d'elje, ordinaire^ 
ment une heure après la confession ^t dans la sacristie j 
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• 

qu'elle c«aToit bien qufSelle commettoit lm ^{xiché y et 
qu'elle s'ea. confesaoit ensaitè 'à Picchiam* Mj>-mème^^ 
qui l'excuADit: sur ce 4]u'elle le fartsoit dalu' dé Ikuiuies 
intentidxLs. ' = 

Elle nomma Vktoire B«aedetti qui y examinée 1^ i6 
du m^e moi» 9 dëdara là même chose , A ce n'èsi 
qu'elle ajouta n'avoir eu aucun scrupule sur ton com^ 
méree ayecPacohiani. ■ * 

Le procès de ce'prètre contenant des propositic^ii hé- 
rétiques, ëtoit du^ressort de l'inquisition; mais- , après 
bien des intrigues et des menées, l'affaire passa à Par- 
chevèquéy puis Au nonce, puii à^ Rome, et Pacchiani 
qm avcdt'iété irenyayë, retourna à sa paroisfie*' 

Le gottvœoèment savoit tout, inais de mani^ à ne 
pas pouvoir le témoigna» Il sut aussi quie ce prêtre 
avoit commis plusieurs escroqueries ; qu'il forçoit les 
moribonds & testera sa faveur/ même au moyen .du 
refus des saciismens.; qu'il avoit voulu empêcher la 
femme Bami de se confesser avant; de mourir; qtie pour 

« 

Soigner Pacchiani d'un couvent de filles, son évèque 
âvoît dû le^faim emprisonner; enfin, qu'il avoit pro- 
noncé en chaire un 'discours séditieux. Le grand--due ^ 
au commencement de 1766, 'lé fit dbasser. 

Au reste , on se ressouvient que ce ne fut pas là la 
seule diffictdté que Pou eût avec l'inquisitioli. Elle av^t 
accusé un libraire toscan de favc»^iser l'introduction de 
mauvais^ livres, et Léopold l'a voit» exilé. Le libraire se 
dîsôttlpa : le prince reconnut son^ tort, et- mena^ l'in- 
quisiteur dé l'exiler à son tour , à Iti piremière calomnie 
qu'il se permettroit. ^ ' '^ 

J V. — "Pendant la même axmée\ 1766 , un fcurë'dô-^ 
minicaîn de Pise, avec l'aide dé son sacristain et d'une 
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f«mmè cbrétienne^ «errante chee une fiBimille juive, 
l)ftpti6a un en&ilt j>aif et l'enleTa de foroe à ees parens. 
jLe gréndHluc le fit rendre aux diefs de la nation, areo 
ordre de le produire à l'âge de seize ans, exila le cure, 
fti eHiprisonner ses complices pour quajtre mois, et dë- 
fen4it 9ion-aeulement de violenter les enfans des Hé- 
l>reux,mais même de recevoir ceux 'qui anroientfui 
de chez eux , avant l'âge de seize ans accomplis. Ce 
dëcr^t^ communique aux juifs, ne fat pas publié , pour 
éviter les plaintes de la cour de Rome* 

§[ VL — Uëvèque de Colle avoit excommunié les 
maîtres d^une des chapelles de la cathédrale, qui at^oient 
déplacé des bancs sànê ses ordres. Léopold&t faire des 
Jbaxiics pour toute l'ëgliiae, et avertit jérieusement le 
prélat d^ ne plus prodiguer Los foudres spirituelles pour 
de pareilles bagatelles. 

$ VIL — Il r^noit, à cette époque > d'intolérables 
abu# à Pienza : le vicaire. Gagliardi , animé de l'esprit 
4e Bffn turbulent évèque, y fit afficher la bulle £n cœna, 
non i*eçu6 en Toscane. Il fut exilé et ses revenus fu- 
renli confisqués^ paroe qu'il avoit servi d'instrument k 
la soustraction de tous les vases et ocndmens de la ca- 
thédrale,, lesquels avoient été. envoyés à Rome. 

Après cela, des mesures furent prises pour régler Fad- 
mipistration des biens des couvons de religieuses, expo- 
sés. & une extrême né^igence et aux plus fortes dila- 
pidations. Le conseil d'état ordcmioia au sénateur de veil- 
ler à ce que, ni 1^ évÂque», ni les goAvemeura ecoIé-* 
•iastiques qu'ils préposoient aux couvens, ne se mèlsdsent 
de leurs intérêts temporels, la direction spirituelle étant 
seule de leur ressort. 

j VIII. — Jetons un coup-d'œil sur l'affaire des asyles 
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diU êocréêf dont l'immunité avuit rempli les ëgliies 
de Toscane de aeélërats et de tronUios* Le grand-duo 
connoissoit le droit qu'il avoit d'abolir entièr^nént cet 
abus 9 de sa propre autorité et sans le consentement nt 
rinterventîon de qui que ce f&i, et il le fit librement 
sentir au pape ; mais il vouloit céder quelque chose au 
respect extérieur dû à la religioa et à ses ministres , 
et à cet e£fet il proposa la coniolusion d'un concordiat, 
par lequel on: lui accorderoit tout ce qui avoit été ac- 
cordé aux autres puissances catboliques; ou bien il exi- 
geoit l'adoption d^'une mesure provisoire. Il étoit décidé 
à ne pas souffirir : plus long-temps dans aea états, des 
désoxdres que Rome même ne toléroit pas chee elle , 
quoiqu'elle voulût, les protéger chez les autres , et qui 
d'ailleurs , utiles aux seuls malfaiteurs , déshonovoient 
également la religion et le gouvernement (a). 

Léopold s'étoit fait soumettre les: réflexions de Ru*- 
cdlai sur les concordats que Rome avoit conclus re~ 
lativem^it aux asyles, avec Ni^ea en 1741', avec 
la Sardaigne et le Piémont en 1743, et avec l'Autriche 
pour la Lonlbardia en* 1757. On y voit les înconvé*^ 
niens de ces concordats et de tout concordat quelcon- 
que y au moyen duquel la cour de Rome réussit tou- 
jours & faire teconnoitre par les souverains, là légi- 
timité des prét^dùs droits qui sont l'objet du traité. 
Rttcellai donnoit la préférence sur ces diiFérens con- 



(a) On voit par un mémoire du sénatenr Racellai^ en dtt^ da 9 
mbi 1764 9 qne la Toscane fourmilloit d^églises. Florence i^ule en 
comptoit iroia oent vingt, dont les pins dittantet Tune de f autre 
ne rétc.irnt qne de trois cents pas. Elles ocenpoient la moitié du ter- 
rain habité del'la ville y et depnis cent soixante-treiae ans, elles jonis- 
soient lie tonte» les immunités accordées far les papes dans leurs bulles« 
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coniatS) au projet dé règlement provisoire présenté par 
l'abbë Meri^et qui, d^txti côté, offiroit une concewion de 
S. A:^ .R«9 <de Ifautrè prëseiiUnt les pius grands ayantagey 
sous le ra^iport de Phumanitë.et de la philosophie, que 
le/graiid-2;^c toiiloit faire, régner dans toute son ad- 
ministration, ettnotamment dans sa législation criminelle. 
. Ce projet, qui ent tout l'assentiment d6' Léopold,' con- 
sislbit k ne pliis adiméttre , ni dans aucùii cas^ Finrio* 
labilité des asyles; inlais'dé promettre; eni^eTanche, la 
rémission de la peine capitale et celle d<d la mutilation 
des membres,. à toiia ceux qu'on f^en auroit extraits, 
comme aussi la rémission du tiers de toute antre peine, 
moindre que celles déjà' mentionnées* Par là on leyoit 
l'obstacle des exceptions et des explidattôns admises par 
les concordats , «et dans lesquelles la politique t<»*tuense 
de Rome qui jugeoit les a&irés^ lui faisoit toujours oh- 
teilir l'avantage , ou dont ellene laidsoit jamais voir la fin. 
« L'abolition de la peine c^itale (car on pou voit con- 
sidérer le règlement projeté comme entraînant nécessai- 
rement cette conséquence ) a^uroit certainement déplu à 
ceux qui considèrent lâs'supplices'conimela'base à» tous 
les gouvememens et le mobile de tout système politique, 
dit le sénateur Rucellai ( i4 décembre 1766) j mais il 
C(>mpte sur la grandeur d'Âme et sur les rares talens 
.de S. A* R. pour! lés réfuter. Dans plusieurs états, avoit 
observé Pabbé Neri, on s'est passé et' sans aucun ré- 
sultat fâcheux , de l'application de la peine csqûtale: 
c'est l'impossibilité d'éviter la peine, et non l'atrocité 
de la punition qui retient les hommes dans le devoir, 
et qui empêche que les crimes ne se commettent (b ). » 

. ■ ....... - • 

(6) Noii è r^trocità dçUa peua^ ma è rineTiUbiliti. . . 
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Le grand-duc ordonna en conséquence au baron de 
S*-0dîk,8on ministre à Rome, de traiter cette 'aJBFaird 
avec zèle et promptitude , et de ne se contenter de la' 

part de cette cour, ni de paroles, ni d'espérances dila- 

. • • • 

toires et incertaines, dont elle coloi*e presque toujours 
ses refus. Ce fut cependant tout ce que les ordres réité- 
rés et les nombreux courriers de Léopold purent, poui? 
le moment, arracher au cardinal secrétaire d'état, au*^ 
quel il fit annoncer, que, s'il n'obtenoit pas une ré- 
ponse claire et catégorique, il étoit décidé à passer 
outre. 

S IX. — L'année 1765, il y eut plusieurs prêtres et 
moines puni» extrajudiciairement, en vertu de décisions 
du conseil d'état, appelées Jugemenà économiques ;' on 
remarque • 

Un prêtre empoisonneur , pour la punition duquel 
la justice dut s'entendre avec les tribunaux ecclésias-^ 
tiques ; ' ' ' 

Un ermite contrebandier , et qu'on exila par ordre 
du souverain , pour ne point violer l'immunité reli- 
gieuse qu'il réclamoit; "^ 

Un prêtre coupable de trois tentatives d'assassinats 
sur son beau-frère, et qu'on ne sa voit pas comment 
empêcher de faire de nouveaux essais criminels ; • 

Un autre , exilé sans forme de procès , pour* scah- 
dale , turbulence et séductions ; 

Un autre qui avoit été exilé pour viol et qui' deman- 
doit sa rentrée; 

Un moine chassé pour avoir tenu académie de jeux 
défendus; 

Un prêtre exilé pour faux, conduite turbulente , trois 
Tiols; . ' . * 
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Un cure exile pour escroquerie ^ dissipation des biens 
de FiégUse y vente des omemens sacrés ^ et conduite soan* 
daleuse au dernier point y etc., etc., etc. 

^ X. — En juillet 1766, le grand-duc fit adresser aux 
principaux de ses théologiens , plusieurs questions con- 
cernant ra&ire des asyles sacrés. La plus remarquaUe 
des réponses qu'il reçut, est celle du savant père Lami y 
qui démontra que les asyles étoient entièrement in- 
connus pendant les trois premiers siècles de l'église ; 
qu'ils existoient sous Justinien y mais en vertu des lois 
impériales y et dépendans par conséquent y en toutes 
choses I des empereurs j que les papes par leurs bulles 
à ce sujet I n'avoient fait qu'accéder aux dispositions 
du pouvoir civil ; que de la répression des crimes dé- 
pend la conservation des états , laquelle est du ressort 
de la loi naturelle^ c'est-à-dire , au-dessus de toute loi 
positive, civile ou ecclésiastique , qui lui seroit con- 
traire } enfin qu'ayant le droit par sa propre autorité y 
d'abolir les asyles y S» A» R« avoit bien plus encore 
celui de les modifier, et que s'il s'adressoit à cet effet 
au S^-Siége y c'étoit , de sa part , un signe gratuit de 
.respect, et une preuve de son amoitr pour la paix , 
qu'il voulpit conserver même en sacrifiant une partie 
de son indépendance aux prétentions de la cour de 
Rome. ' 

S XL — Vers le même temps, Rucellai fit un rap- 
port sur l'état des choses à Pienza* L'histoire de l'évè- 
que Piccolomini, dit le sénateur, est un roman tissu 
d'extravagances; mais il y a pis encore : vers la fin de 
1763 , deux chanoines qui alloient déposer de l'argent 
dans la caisse d^tinée à cet objet , la trouvèrent vuide. 
Cinq cents écUs (fr. 3,800 ) qui s'y trouvoient, avoietit 
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ëté enleyëa, non pas de force y à ce qu^on à voit voulu faire 
croire, mais par le moyen de fausses clefs* L^annëe suivante, 
avant de partir pour son exil, Fëvêque qui n^avoîipas 
permis qu'il fût fait aucune poursuite, fit disparoître le 
registre des dépôts, et en fit commencer un autre* Ce 
délit, ajoute Rucellai, donne Je droit de soupçonner 
" fortement ce prélat d'avoir aussi commis le vol en ques- 
tion; et il proposa de séquestrer ses biens., pour coiv- 
.vrir les pertes, s'il y avoit lieu. 

$ XII. — Le même sénaiteur Rucellai répondit, p^ 
vn mémoire fort étendu et très-bien fait (il porte h. 
date du 27 juin 1766), à une demande de Léopold^ 

' savoir , comment il falloit s'y prendre pour diminuer 
le nombre des prêtres pauvres et vagabonds ,. sans, ti- 
tres et «sans bénéfices,' qui abondoient en Toscane . et 
surtout à Florence , à cause du cc^ége eugénien ou* sé- 
minaire de la ' cathédrale , composé de ceiit trente jeu- 
nes gens,' attachés au service de cette église , et dont 
soixante-six étoient sacrés tous les ans, en récompenèe 
de ce même serviee. Il croit que la diminution du 
collège eugénien feroit beaucoup crier et ne répondroit 
pas au but qu'on se propose. C'est le patrimoine de l'é- 
glise qu'il faut diminuer, si l'<m veut diminuer ceux 
qui en vivent , « et qui se feroient musulmans , si oes 

. fonds étoient affectés aux serviteurs de Mahomet* » Se- 
Ion lui, la diminution des richesses du xlergé di|^- jes 

-circonstances d'alors, étôit impossiUe, sans un renv^- 
semènt de tout le système politique. Les fixer défiiii- 
tivement, de manière à ce qu'elles ne pussent jamais 

's'accroître , lui paroissoit difiicile , à cause de la tendance 
de tout corps vers la prospérité, et surtout d'uii corps sa- 
ToM. 3. .11*. V 
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r 

cerdôtal) « paisqu'il n^est que trop vrai que y. qui dit 
religion y dit richesses (c). )> 

La seule partie de cette mesure qui fût d'exécutioh 
facile et à laquelle il ëtoit ëtonnant que le gouverne- 
ment n'eût point encore songe , ëtoit la défense à fâii^ 
aux prêtres , d'accepter de nouvelles fondations de mes- 
ses perpétuelles , dont ils augmentoient sans cesse le 
nombre par toutes les ruses pieuses dont ils étoieht ca^ 
pables. « Ces fondations infectoiént Florence princîpif- 
leinent du rebut de tout le clergé jdes diocèses avoisi- 
nans, et qui ëtoit sans cesse alléché par le profit des 
messes (</)• » 

Enfin, il existoit un troisième parti à prendre pour 
parvenir au but proposé, c'étoit d'unir les bénéfices sim- 
ples, les obligations, etc., sur lesquels vivoit le clergé 
inutile, qui de cette manière, auroit bientôt disparu; 
Hïais il falloit pour cela le concours de Rome , qui re^- 
fuaeroit opiniâtrenijent de coopérer à un plan contraire 
à iâ politique, préjudiciable à ses finances , destructif de 
Bon autorité. 

Le sénuteor pense donc qu'il vaudra mieux , en se 
servant des moyens dont le gouvernement peut dispo- 
ser, marcher plus lentement, il est vrai , mais aussi plus 
tranquillement etplus sârement vers la-fin qu'on avoit en 
vue, tout en considérant l'augmentation des richesses 
du clergé comme un mal nécessaire dans le système 
actuel , comme <( une maladie inséparable du corps poli- 



(«) EtsaiMlopurtroppo vero ^ che cbi dice religiop^, dicericcheuea. 

{d) Firense infettaU dallo icarto ecclesiastioo dî tutte le 

diocesî ciroonvicine , attîrato prîncipalmente ' dalfodore dj queiÀe 
elemotin*. 
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tique (e). » U faudra y à cet effet y combattre constam- 
ment et foriemètit là maxime contraire à l'éyàngile» aux 
<x>ncile8 et aux pares 9 savoir , que Végli$e forme un éM 
dans Féiat; il faudra ne con8idà.*er jamais nx les per- 
aonnes, ni les biens des eoclësiastiques^ que comme les 
personnes et les biens des autres citoyens} il faudra re- 
monter aux siècles chrétiens qui ont précédé le XIU'"*^ 
eu si Pon veut jusqu'au siècle de Grégoire VU) Icnrsque 
les prêtres et leurs biens n'étoient pas plus dangereux 
à Tétât que ne Pétoient les autres personnes riches et 
leurs propriétés, puisqu'ils n'étoient distingués par au* 
cune prérogative, aucun {>rivil^e, aucune immunité, 
pour ne pas paiier des huit siècles pendant lesquels les 
biens de l^église étoient regardés comme biens publics, 
biens de l'état, entièrement i la disposition du pouvoir 
civil* Rucellai conseilla à I^éopold d'user de tous ses 
droits; d'exercer ime juridiction de fait sur son dergé, 
en l'exerçant sur leurs propriétés ; d'empêcher l'aug- 
ncientatioR de leurs richesses territoriales en profitant de 
la loi de l'empereur défunt , concernant les acquisitions 
des gens de mainmorte, loi qui avoit déjà rendu bien 
des terres au commerce et à la circulation; de tenir les 
prêtres en bride par la crainte des sentences extrajudi- 
ciaires ou écononUqueê d'exil et de séquestre ,* cwtre 
leur personne et leurs revenfts; et d'éviter les querelles 
interminables et toujours funestes avec Rome* 

$ XIIL — Une affaire qui eut beu dans' le courant 
du mois d'août, dévoile bien l'esprit sacerdotal. Un* prê- 
tre nommé Ristpri se trou voit dans les prisons du S^-Of- 
fice i Florence , pour avoir cherché à séduire ses pé- 

(«]XJna malattîa in^eparabile del corpo politiocx 
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iiitent^ par le moyen de la confession. Son avocat yéu- 
iottëviteir le scandale dePandition dos témoins, svrtout. 
le prévenu ayant été confesseur dans un couvent de re- 
ligieuses ; il' s!adressa i Rome qui ne répondit jamais. 
Après cinq ans et deux mois de détention, le gouver- 
nement s'intéressa au sort du pauvre. Ristgri , qui„ lui 
paroissoit avoir été asse? puni ; mais aussitôt Rome or- 
donna de procéder ut de jiere , c'est-rà-dire de donner 
suite à l'affaire. Heureusement pour lui que le grand.-duc 
ne voulut point le permettre : ce prince força Finquisitioi^ 
de relâcher le prêtre, après l'avoir suspendu pour toujours 
du pouvoir de confesser et pour quelque temps a dipiaU* 
$ XIV. — Léopold, dès son arrivée au gouvernement, 
s'étoit plaint du nombre excessif, des couvens de i[emmes« 
Le conseiller d'état Pompée Neri et le major Camille 
Rosetti proposèrent pour y remédier , d'augmenter la 
dépense des dots des religieuses et de diminuer celle des 
mariages , afin que les parens ne fissent plus prendre le 
voile à leurs jBIles par économie ; de favoriser les ma- 
riages par tous les moyens possibles, étant reconnu qae 
ies:filles qui se mettent.au couvent, ne l'auroient point 
fait si elles avoient trouvé & s'établir (/*)} de surveiller 
l'éducation domestique des filles , auxquelles il faut faire 
fréquenter le monde et ses plaisirs, avec leurs mères, 
pour que Pignorance ne leur fasse pas prendre une ré- 
solution dont elles se repentent ensuite tout le reste de 
leur vie, jusqu'à ce qu'dles meurient dans le déses- 
poir [g) y de ne pas permettre de vêtir l'habit de rc- 

(/) Geueralmente parlando^ le donne si ftnno monache^ percbè 
non troTano marito;- 

{g) Sono persnuHo che il peg^io di tutti i mali sia la dispera- 



APPENDICE. — N*" I. I l65 

Itgieuse avant vingt-cinq ans; de défendre aux plus inu- 
tiles des soistante-Klouze couvens de filles qui se trouvent 
dans la seule ville de Florence^ d^accepter des novices, ^t 
enfin de faire des autres couvens autant de maisons d'ë«- 
ducaitiony « où ices femmes oisives pourront contribuer à 
la prospérité de la patrie^ mieux qu'elles ne le faisoient 
auparavant lorsqu'elles ne s'occupoient qu'à chanter ce 
qu^elles ne comprenoient point , et à affecter les fa,ux 
dehors d'ime contemplation dont leur esprit n'étoit pas 
capable (A). )>' 

S XV. — L'église de S*-Fridianoj une des paroisses 
de Florence y étoit presque sans pa^ètres, par l'avarice 
des religieuses diargées de les payer ^ et il n'étoit pas 
rare de voir mourir des * paroissiens sans sacremeos^ 
faute de quelqu'un pour les leur administrer. Le grande- 
duc ordonna aux religieuses de remplir fidèlement Lems 
charges : les auditeurs Venturini et Moneta À qui il avoit 
demandé leur avis sur cette afEaiire, conseillèr^t au 
prince y pour le cas où l'on rencontreroit quelqu'op- 
position dans les religieuses ou quelques difficultés de la 
part de l'archevêque , irrité peut-4tre de l'intervention 
de l'autorité civile dans cette afi^re ^ <( de faire assem-* 
hier le peuple , pour qu'il élût son pasteur , ou si S.. A. R* 
voûloit éviter ime trop grande publicité , de l'élire elle- 
même y le souverain représentant la nation^ et pouvant 
libreiÉient exercer les droits de la nation (i)..» 



xione d*nna persona entrata in un convento senza Yocazioue , e ob» 
bligata a restarci fin* alla morte. 

(h) In tal g'nisa potrebbero qneste femmine oziose rMider^i ntiB. 
alla patria y pîà dî quel che segne col loro salmeggiare j che non in- 
tendono , e'con uua eontemplazione ^ di cui la loro mente non è capace. 

(i) £ se si trovasse anche in questo q-iialche opposislone, sarebbe 
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$ XVl« — Lëopold avoît demande aux cotMrens le» 
argenterieA inutiles ^ pour les faire fondre à la monnoie^ 
au profit des pauvres qui souSroient beaucoup de la 
disette. Rome menaça de son indignation tous les cou- 
vens qui obéiroient , et elle en Tint 5 dans le mois de 
décembre, jusqu'à destituer et suspendre a dudni» le 
prieur de S.-Spirito , pour avoir ëcoutë la voix de 
son souverain et celle de l'humanité, et jusqu'à lui 
nommer un successeur. Le grand-duc irrité au dernier 
point, envoya un courrier extraordinaire à Rome, 
avec ordre de ne retourner qu^avec une réponse claii^ 
et précise , et des moyens pour réparer {deinement la 
fausse démarche qui avoit été faite f faute de quoi il 
auroit fait fermer le couvent et séquestrer tous ses re^ 
venus* En attendant , il exila le nouveau prieur, qu'il 
ne rappela qu^au retour du courrier , porteur de la ré- 
habilitation de l'ancien. 

La visite du couvent de S*-Mathieu à Pise pour voir 
quelles étoient les argenteries superflues , fit découvrir 
qu'une rdigieuse, nommée Marrani, noble Pisane, d'ac- 
cord avec une vieille converse et un juif, en avoit 
volé et vendu pour mille écus ( fr. 5,6oo)« 

% XVn. — Les hésitations , les détours tX même les 
réponses déplacées du cardinal Torrigiani faisant crain-* 
dre qu'on ne seroit jamais parvenu à terminer l'af-< 
faire des asyles à l'amiable , le grand-duc consulta le 



facile il fargli penuadere , cbe îl sovrano |iotrebbe far radanare il 
popolo.j e fargli fare Pelezione di un nuovo parroco , e ne non vp- 
jPMe tanta pubbtîcità) potrebbe addtriUnra -nominarlo e8So, cbe 
rome sovrano ba Tassoluta rappreieiitansa del popolo ^ e il libero 
câercissio dei diritti del popolo, 



comte de Roaenberg y son secrétaire d'état y et Pompée 
Neri un de ses conseillers, qui lui proposèrent, soit de 
renouer |a négociation , en modifiant un peu le projet 
présenté à la cour de Rome et rejeté par elle, et en 
^ faisant appuyer par la cour de Vienne; soit de faille 
les changemens indispensables et désirés , et de les faire 
en vertu de l'autorité souveraine > après avoir bien ^t:. 
duement instruit le peuple relativement à la justice et 
à la nécessité de cette mesure • sans &ire ensuite au- 
cun cas des clameurs de la cour de Rome ; soit enfin 
d'accepter les concordats de Milan et de Naples, offerts 
par le St-^iége , et , dans ce cas^ de travailler à r«idre 
Le plus national possible et le plus dépendant du gou- 
vernement , le tribunal de la nonciature , chargé en 
appel de la décision des cas litigieux. Léopold prit le 
premier parti. 

- § XVIIL — Vers la fin de cette année , le grand<-HJuc 
fit faire par son secrétaire Seratti, un rapport raisoxmé 
de tous ses différends avec la cour de Rome, et des torts 
que celloK^i n'a voit cessé d'avoir envers lui, et il en 
fit envoyer un double à Vienne. Cette pièce nous a 
beaucoup servi pour le compte que nous avons rendu 
des affaires dfi juridiction ecclésiastique en Toscane. 

5 XIX. — Dans le nombre d'afi'aires particulièi*ès dé- 
cidées par le conseil d'état, pendant le courant de l'année 
17 66, on remarque les articles suivans. 

Les pères de la mission ayant demandé de pouvoir 
aller prêcher dans les Mafemmes de la Cecina , le Mu- 
gello et le Chianti , le grand-duc , Rucellai entendu , 
répond qu'il y consent , à condition que les mission- 
naires ne prêcheront que dans les églises, sans pompe 
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^ni spectacles, et de manière à ne jamais prolonger leurs^ 
fi^moh^ jusqu'après le coucher du soleil (i). 
* Le prêtre Galeotti de S.-Miniato demande de pouvoir 
agir contre les héritiers de Philippe Buonaparte, dé- 
biteurs d'une chapelle ; ce qui fut accordé dans les formes 
ordinaires. 

Un grand nombre de prèti^es sont exilés. pour meur« 
très y viols , séductions , libertinage ^ scandales , con- 
duite inquij^teet turbulente. 

^ L'évèt[ae de Colle ayant demandé dans le courant de 
février, l'assistance du gouvernement pour réprimer 
lès' abus de la flageUojrutnie ^ on décide que l'éyèque 
pùblieroit d'abord un mandement pastoral pour ins- 
truire le peuple sur les vrais actes de pénitence , et 
qu'ensuite le tribunal civil menaceroit de la prison tous 
ceux qui.se donneroient en spectacle en se fouettant. 

£n avril, l'évêque de Pescia fit part au gouverne- 
ment que, dans son. diocèse, plusieurs parens châ- 
troient leurs enfans mâles, pour les rendre propres au 
chant d'église : le grand-duc donna ordre de» l'ém- 
pècher* 

En mai , on exila un ermite chirurgien , qui faisoit 
avorter les femmes. 

. Sur une information du sénateur Rucellai, le grand- 
duc fit exiler, dans le mois de juillet, un prêtre, maitrei 
d'école à Uzzano, qui ayoit attenté à la pudeur de plu-* 
çieurs petites filles, ses écolières, et étoit, outre ceia> 
querelleur , perturbateur du repos public , etc. 



{ { ) A condizione che siano faite in chiesa , $cnza spetUcoU , e 
ierminate aU'Ave Maria délia sera. 
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^ Pea après > un prêtre modënois , établi dans le diocèse 
de Pise, en fut renvoyé comme étant dé moeurs dé- 
réglées^ turbulent, auteur de discordes et de scandales , 
et contrebandier 9 etc. 

$ XX. -r- Il ne* fiit question au commencement de 
l'année 1767, que des disputes entre lé baron S*-Odile 
et le cardinal Torrigiani, qui prétendoit soumettre le 
ministre de Léopold à l'humiliation de devoir faire anti- 
chambre chez lui 9 pour ne l'admettre que lorsqu'il le 
jugeroit à propos. 

Pendant que toutes les cours ordonnoient à leurs mi- 
nistres à Rome de prendre part à raffiront fait à un 
de leurs collègues , le grand-duc fit défendre au nonce 
nôutellement nonmié , de se rendre à Florence , tant 
que les différends ne séroient pas applanis. 

Il fit enlever les armes du pape de Parchevèch^ de 
Siène, cette ville se trouvant, dit-il, en Toscane et 
non dans les états pontificaux. 

Le 21 mai , il fut défendu, par uiie circulaire , à tous 
les évèques toscans , de faire célébrer des fêtes publi- 
ques, sans l'autorisation du gouvernement. 

En juin, sur un projet de Rucellai pour connotti*e 
exactement le nombre des couvens , celui des individus 
de chaque maison, l'actif et le passif de leurs reve- 
nus, etc. , le grand-duc fit imprimer un tableau qui fut 
envoyé aux supérieurs de toutes les maisons religieuses^ 
avec ordre de remplir les blancs, les déclarant respon- 
sables des moindres infidélité)? qu'ils pourroient com- 
mettre. 

5 XXI. — Plan du sénateur Rucellai pour terminer 
définitivement et d'autorité les difficultés' concernant 
les asyles : il fut envoyé au graiid-duc le i*' juin. 
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après avoir «^ë aouniis k Tosi , secrétaire des ffuU ( segre- 
tario dc^U Otto) et à l'abbé Uguccioni. 
. On y trouve des idées lumineuses et philosophiques ^ 
comme dans tous les écrits de ce citoyen éclairé. U pré- 
sente d'abord les asyles comme pernicieux y par cela 
«eul qu'ils constituoient un état dans l'état , où ils fai- 
soient réserver des portions de territoires indépendantes 
du gouvernement national y et soumises seutoœent au 
pape et à sa comv II démontre rinsufilaance des con- 
cordats avec Rome à es sujet , leur seul résultat étant 
de détourner sur le sens des concordats ^ les disputes 
qu'il y avoit avant leur acceptation , sur les bulles , dé- 
crétales et décisions de la t^ngrégation de l'immunité. II 
fait voir combien les concordats sont fatals aux gpu- 
yememens , puisqu'au moment même que la cour de 
Rome se relâche sur une partie des prétentions des 
papes, elle fait reconnoitre par le pouvoir civil , ces 
prétentions comme des drdts ; celles qui demeurent en 
vigueur 9 doivent désormais être réglées selon les prin- 
cipes de la cour romaine, de la']uelle le gouvernement 
se rend ainsi éternellement dépendant : c'est là le seul 
' but de la monarchie pontificale. 

Outre ces observations générales, Rucellai entre 
dans quelques détails. Les délits exceptés du privilège 
d'asyle, sont , dit-il, les grands délits ; or , ee sont ceux 
que la société a le moins d'intérêt de punir, dès que 
le coupable n'est plus dans le cas d'en conmiettre d'auti^es. 
Les concordats ne laissent donc aux gouvememens que 
le triste pouvoir de punir pour punir. Les punitions 
utiles sont celles des petits délits, dont l'impunité, effet 
inévitable des asyles, engendre les grands, contré les- 
<juels il faut ensuite déployer toute la rigueur des Iqîs, 
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en poursuivant sans casse Pe&t et non la causè^ sans 
i>ut réel comme sans profit (/)• 

Le sénateur fait sentir , après cela 9 qu^il croit injuste 
de forcer les asyles ou de séduire les réfugiés , pour les 
priver d'une espèce de droit acquis par le fait; il es» 
time honteux , d'un autre côté ^ d'employer ruse contre 
rnse^ pour vaincre la cour de Rome dans cette lutte* 
Il pix)pose, en conséquence , d® r^p^cter tous les asyles , 
mais de les borner aux cimetières, dont an fera des 
espèces de prisons, en les entourant de barreaux de 
fer, et où les réfugiés, cités dans les formes, seront 
considérés et condamnés comme contumaces, s'ils ne se 
rendent point à Tappel de la justice , tandis que s'ils 
obéissent, on leur laissera la vie sauve ^ et on dimi- 
nuera toutes les autres, peines qu'ils pourroient avoir 
encourues. Comme l'exécution de la loi qu'il propose 
devoit en partie dépendre des prêtres, de la fidélité 
desquels il n'y avoit que trop de raisons de douter, 
Rucellai fait remarquer au grand-duc, qu'il pourra tou- 
jours les tenir en bride, au moyen des exils et autres 
peines économiqueê. « Je sais , dit-il, qu'il seroit k dé- 
sirer que l'on ignorât jusqu'au nom des procès écono- 
miques ou extrajudiciaires ; mais le systèi^e catlioli- 
que-romain en a rendu l'usage indispensable aux gou- 
vememens , pour contenir le clergé : en mettant les 
prêtres au-dessus de la loi , à laquelle il déclare qu^ils 
ne sont point soumis, il les a placés hors de la loi. 



(/].... il disgraziato potere di pnnîre^cioè dl perseguîtare l'effetto 
e nnu la causa, scnza speranw. di ritirare verun frutto dalla pena , 
cbe per irend^rlft gimta , dovrebbe «Mère quel la di rîdnrre il po-« 
|)»Io a credere aue iatefçsse il non d«1inqtiere. 
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D'ailIeuTA la législation forcément arbitraire envers le 
clergé 9 peut avoir sur lui un effet très-salutaire, qui sera 
^ de.le faire finalement renoncer de lui-même à ses ab-* 
.surdea et injustes privilèges , pour accepter ,, comme 
tous les autres citoyens, la loi commune, souvent plus 
doupe. et toujours impartiale et équitable (m)* » 

$ XXIL — Vers la. mi-août, le grand-duc mécon- 
,tent de l'archevêque de sa capitale, lui fit insinuer, 
mais non de sa part , que S* A* R* étoit instruite de 
son opposition à toutes les entreprises du gouverne- 
ment, et qu'elle, lui conseilloit de changer de conduite, 
s'il ne vouloit pas la forcer à prendre des mesures qui 
auroient tout lieu de déplaire au prélat. 

Le 31 du même mois, Léopold ordonna à la police 
de découvrir les jésuites espagnols , réfugiés dans ses 
. .états , et qu'il en avoit renvoyés. 

§ XXIIL — Les décisions les plus remarquables du 
conseil d'état sur les affaires ecclésiastiques , pendant 
l'année 1767 , sont : 

Une permission accordée, dans les formes ordinaires, 
au frère Buonaparte de S.-Miniato , de vendre une pièce 
da tetre aux mineurs-conventuels; 

Un grand nombre de prêtres et de moines , con- 
damnés à l'exil pour mauvaise conduite , entre autres 
un prêtre de Pescia, pour avoir défloré une Lisa Nanni, 
sa voisine ; 

Uii autre prêtre qui avoit violé une femme privée 
de la raison, l'a voit infectée du mal vénérien , et l'a voit 
menacée de la mort si elle le nomm<Ht; 



(m) Sarebbe desîderabile cbe a' ignorasse fino il nomedei procewi 
eain«rali e délie pêne economiche , «hé ne sono una conseguens». 
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Un curé et un abbé, dont le premier ayoit donné 
une fête de bal dans la maison de l'autre, la nuit du 
mardi-gras , et n'y avoit invité que des femmes dë<* 
criées et des prêtres. Les laïques qui Pavoient su, 
avoient fait du tapage, avoient affiché des épigrammes 
et sali la porte de la maison; 

Un prêtre qui yivoit avec une femme mariée et- avott 
cherché à assassiner le mari, etc., etc. 

S XXrV. — On trouve aussi, aux archivé* dé la ju- 
ridiction, parmi les pièces qui concernent cette aimée ^ 
}>lusieurs lois et édits de Marie-Thérèse et' loseph II 
concernant les mainmortes, les établissemens pieux, là 
junte ^économie j la visite des couvens , etc., etc., pôtir 
la Lombardie autrichienne {7i)\ des données secrètes de 
l'auditeur Venturini , sur l'administration dés, coiivens 
de Toscane, et ses abus; et un mémoire de l'auditeur 
Moneta , relativement aux droits des princes dans le 
règlement de tout ce qui concerne la profession des re- 
ligieux et religieuses. 

Dans cette liemiére pièce , après une docte énumérâ- 
lion de toutes les lois ecclésiastiques et civiles à ce su- 
jet, on lit que le vœu simple dont on ne doit compte 
qu'à Dieu , ne peut pas être l'objet d'une loi. Le vœu 
solennel , au contraire , par lequel un individu s^engage 
à suivre l'institut d'un ordre particulier, fait que cet 
ordre, de son côté, s'engage à le soutenir, tandis que 
le gouvernement s'oblige tacitement à protéger l'indi- 
vidu ainsi que son ordre, et que l'état s'oblige égale- 
ment à renoncer aux droits qu'il avoit sur l'industrie 



{n) Da a5 )^in^ 3 «oAt, 5 iqpttmbrei etc., 1767, 
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et le travail da nouveau reclus ^ et sur tous tea moyens 
que celui-ci auroit pu mettre eu œuvre au px*ofit de la 
prospÀritë publique i cela force njéce^^airement l'état k 
répartir aur les autres personnes non liées par des vceUx^ 
la part des chargés dont la personne liée a^^st déliarl'as*» 
sée en prenant des engagemeûs incompatibles avec ses 
devoii» comme citoyen. Le voeu solennel ne peut donc 
être permis que par l'autorité du gouvememwt, et s'il 
est toléré y il ne peut Tètre que dans les formes que le 
gouvernement lui a prescrites par «es lois. 

$ XXy. — Un des miémoires relatifs à là juridiction 
religieuse y que Lëopold consultoit souvent ^ qui ser- 
'vit beaucoup à le guider dan) ses philosophiques et 
pieux projets de réformes 9 est celui du sénateur Ru- 
cellai , qui fut envoyé par le comte de Richecourt à 
Vienne, en i745; il est intitulé : «c Mémoire secret sur 
l'état de la Toscane 9 relativement aux intérêts de la ju- 
ridiction ecclésiastique en conflit avec celle de la cour 
de Rome y et contenant diverses considérations politiques 
«t plnaîeuTS plans. » 

Le sénateur propose de diminuer les dbus de l'immu- 
nité personnelle des prêtres, en diminuant le nombre 
des prètcee, lequel est en Toscane, proportîonneUement 
aux laïques, comme trois est à cent, la plupart n'em- 
brassant la cléricatux« que pour se soustraire aux tri- 
bunaux ordinaires. 

Le gouvernement est .en possesàion de percevoir plu- 
sieurs droits sur les ecdéaîastiques : il seroit prudent de 
ne pas toucher cet article dans un concordat. Il est pro^ 
bable que l'on y perdroit , ayant A traiter avec une 
cour adroite et habituée à toutes les ruses de la chicane. 

Il seroit à désirer pour radministration de la justice, 



(jiie les clercs ressortissent des tribunaux civils, pour 
les délits en matière dvile ; mais comme il paroît im- 
possible , pour le moment, d^obtenîr ce point, il Tau- 
dra mieux ne pas le demander. 

On lève diveiises taxes, tant ordinaires qu'extraor- 
dinaires, sur les ecclésiastiques en Toscane; ilseroit boli 
de pouvoir réduire cette perception à un système xxnW 
forme, «ans égard aux localités , ou à dift^rens privilè- 
ges ou coutumes : mais cette opération offriroit des dif- 
ficnltés sâné nombre , et si on la tentoit, en poiirroH 
perdre les droits acquis, plutôt que d'en acquérir de 
nouveaux, seul but raisonnable de celui qtii voudrort 
courir les risques, eu les mettant tous également en dis- 
cussion. ' 

Kucellài' conseille d'empêcher le plus qu- on pourra lès 
acquisitions des gens de mainmorte, dont la richesse 
est toujours un mal , et d'opéré? la plus grande ré- 
duction possible des fondations de bénéfices et legs per- 
pétuels de messes. 

n voudroit aussi que l'on pût diminuer l'alins des 
pensions à accorder par le S*-Siége sur les bénéfices de 
l'état, ou du moins qu'on neutralisât , en quelque ma- 
nière, cet abus, comme étant contraire au bien pu- 
Uic, et lésant l'autorité souveraine; mais il avouoit 
qu'il y avoit de grands obstacles à vaincre poiir y 
parvenir, en ce que Kimie se montix>it toujours jalouse 
de pouvoir récompenser, sans se mettre en frais , ceux 
de ses partisans de tous les pays, qui tràliissoient leurs 
devoirs de citoyen ou de sujet pour la seiTir avec eèle. 

La nomination des é vèques et archérvèqu^ doit ap- 
partenir au souverain. Cest ce qnl'il faut clairement et 
iri'évocablement déterminer, la cour de Eome ayant 
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déjà esiâyé de. yioler en cela les droits des. priijyces^ 
.«acce^sews de la fan^iUe des Médicis. 

lie sénateur traite ensuite la question des asyles sa- 
crés , que nous avons déjà eu lieu d'examiner. 

Après cela, il dit qu'on ne doit jamais permettre 
que les laïques soient appelés devant les tribunaux ec- 
clésiastiques , excepté pour les causes en matière de foi, 
ni que les prêtres condamnent qui que ce soit à des 
peines . afflictives. ou pécuniaires y ce qui supposeroit 
chez eus; Fexercice de la souveraineté. Il consent à ce 
qu'on demande à l'autorité religieuse la permission de 
citer le^ prêtres devant les tribunaux ordinaires, pourvu 
.que cette permission ne s€f refuse jamais. 

Dans les causes qui concernent le mariage et les ma- 
tières bépéfîciales, l'église ne doit coxmoitre que de ce 
^ui a rapport au sacrement ou à la partie spirituelle; 
tout le reste, comme les fiançailles, les obligations entre 
les parties, les empèchemens, les séparations de biens, 
les alimens , la restitution de la dot^ les questions de 
fait^sm* la personue du. bénéficier et autres, sont ex^ 
.olusivement du ressort des tribunaux ciyils. 

Il parle de l'abus qu'emportoit avec elle la juridiction 
jecclésiastique sur le territoire toscan , de treize évêqiies 
étrangers et de quatre .prélats avec droits épiscopaux. 
Il est vrai qu'ils n'exerçoient cette juridiction que.. par 
le moyen de vicaires qui résidoient en Toscane; et qu'en 
interjetant appel à la nonciature , les régnicoles avoient 
toujours une voie ouyerte pour éviter de comparoître 
Jhors du grand-duché. 

On supplée, à Pexequatur en Toscane, par la défense 
qui existe de temps immémorial, de publier et d'exé- 
cuter aucun acte.éipanéde l'autorité d'un souverain 



^trahgory etjpas^ con^ùént aiisn de là céur^de'Aotaie^ 
«ans le: !c0iiBentemeiit éxprè» du gouvomeineiit. Il fal- 
loit autsrefôis la m4ài« licence poiir la puUîcatioii des 
}ulnléd , inddlgeuces y excommunications et tout autre 
acte, adressé aux ërèqùés^ en forme de brefs ou lettres; 
mais L'exercice dé ce droit' s'est perdu, et si IW ne 
peut le reprendre 9 il faut- du moins avis^ à 60 que 
Jloinue ne fasse pas de nouvelles usurpations. ' . • 

Les tribunaux i épiscopaux n^ont jamais eu lëgàle-^ 
Btienty ni prisons, ni familiers armes ^ en Toscuie» Les 
«xemples d'individus arrêtes par Fautoritë i^ligieuse^ 
He. se trouvent consignés que . dans' les registres éH-^ 
démment falsifiés de cette même autorité religieuse -: 
si les faits. dont ils semblent faire foi , ëtoient pi^ouvés 
véritables , ib ne constateroient alors que . le' délit réel 
d'avoir eu des prisonsdandestines. ^ 
' La puissance sacerdotale a poussé l'impudeur jusqu'à 
exiger ). parfois ,r le'seiVice du JwuVoir civil, eontre 
des personnes qu'elle ne désignoit point, et pour des mo-^ 
ti& ddnt'elle ne rendoit pas compte : A'est ce qu'on 
appelle invoquer le bras séculier j et l'inquisition, ce tri«^ 
bunal tout composé d'étrangers- qui préteiident ne dért 
pendre que de Rome, et dont les violences et les excès 
préparent l'avancement et la fortune , a le {dus sou^ 
^ent abiisé de cet étrange droit» Il est du detoir du 
éouTeiaiii de &ire rentrer le clergé dans les limites' du 
arespect qûr eist dû. au gouvernement par tous ses ^jefs^ 
et que' les ecdésiàstiqaes , lorsqu'ils sont plus piébx 
qa^imbus' des maximes de la cour de Rome , '^^i' ji'êttt 
dans tous les états rivaliser avec le 'souverain lui-^ème, 
«e* soiit toujours bien donné de garde de' ref ûëer* * 

La possession'des bénéfices v'acàhs passe' 'au souve-*^ 
ToM. 3. la. 



l^P FIÈCE4 lUSTlFICATlITES. 

r^MA^fle'dn^it et saJds miermédiaire : elle eét Xam^A^^ 
âi^ hfyié6matp. qai e«t jj^iiinru et m&me i&sdtaé, eft 
vertu d'uM permiafiioxi indispensable dii même sto Ve-^ 
x«mr. H oommoit autrefoîa réconome, admiwtratéut 
4ei| bÏ3«s bén^iaux pendant la racanœ; mai», de^ 
puiaQ5me I*"'^ ce droit sW exercé par l'ordinaire. 

Apirè^ avoir expoaë. Pétat de la jdiridiction eccUsîa^ 
tique exere4e par le gouvemctnent die la Toscane , et 
sa aitiiation. relativement A la cour de Roome^ Rueellai 
er^it: devoir faire observer ipifû juge dangereux dea4^ 
l^ofsielr lin. ooneordat sur toBue les points en général , avee 
c^ite cojur^ comme on paroissoit en avoir le projet, il 
^n dcinite pour roisons^^ que Rome est toujours pvète 
à conlendpii lés droits réeb et ^ par là mime^ inali^*^ 
Isu^bl^ Oi imprescr^tîUes de la aouveraineté ^ ainsi que 
les droits que chaque prince a acquis et dont il peut 
|Usltfi0r h posaessiàQL Intime , avee ceux ^ peuvent 
être mU en doute et fiormer l'objet d'un traité;, éUt 
eaasîe > de cette mattièi^ ). d^ëtendbre ses prétentions sw 
l'efiksen^e dé ces droita) et les dEspate tous également 
A qui 1^ |N>sèàde.) pour «cooider ebsuite, cMasae par 
gtr^ce^ ce ^u^dtte: né peut pas réfiiser^ et poilr aicquériir 
ce qui ^toiten.ccmjtroverae^ en récompense de sa pré^ 
tendue génëï*osité. 

: Un auire4^ueil inévitable deaconcordats, eitla'fbïme^ 
qui est toujours celle en uaage à la eoiir de Rome^ au 
moment de la cenolusion du traité.. Delà vient qu'en 
pevdani l^s Amt& anciens y exprîméa dans le langage 
aÎAqple et od^^ftl de la nature^ le «mveraiii n'aura 
flm pour se d^endr^ contre les usurpations du sacer^ 
docey.^e les amies que c^ui-ci lui aura fournies^ 
après les avoir tirée» 4^ son propre arsenal^ et <fi>nt 



il lui aiùra permis dé ^ Mi«vir. Cdbi fcaré nâM^sakite- 
inent que 1^ droits qfi0 le goute^menifeM hViùrd pûinl 
perdâ» pat* la nature nièmQ du concordat^ il lès 'àet^ 
dia iusMdldeiiieiit par Pmterprëtaition de cet acte, de^ 
venu le titre unique de ses droits, et le seul nio;^en 
de décider sur teur légitimité. 

Tottte Pbistoire dès ^sputél de jûridictien entre là 

cour de R<»Q/e et le pouTôir ciril, peut se réduire à 

■ 

ce point, qu'elle n'a jamais cessé de prétendre siens les 
droits des autres, afin de pouvoir ensuite les accorde^ 
par graee à ceux qui dévoient les posséder par jus- 
tice , et qui , ennuyés de ce eomliat étemdl , se sonl 
contentés d'en joim* à quelque prix que ce f&t , sans 
réfléchir que ce changement de titre permettoit au sa- 
cerdoce , comme il ne manqoort jamais de le &ire^ de 
revendiquer finalement pour son compte*, ce siur quoi 
il pareissoit avoir acquis un droit en le cédant. 

Gek se prouve évidemment par Phistoire de tous Idi 
induits et dé tous les cdncotdats que Rome a jamaik 
•ignés (oj. 



(•>D^ tattic rîsiofi» i;i|iNidipîè9iap, «&• ft^lmeiyte ffalmM» 

Tormam salle infinité dispnie di questa natnra , che in tutti i 
temyi Imi pramn a m la> rortt Ai B a ma non i ■a vn i iii , ai- v e do e k i ai » eh e 
ella in tntto ci6 cli« non è mero spiritoale^ ai è riyeitita d^lli al- 
irai dfrittiy Mirén^osi tmicaments de! metodo dî obntraytarli a 
priifelpioy e di coKcederli pef gracia b a titolo di pmitégib, a ^uei 
medesimi clie li difendevano ooqie do^nti Iqto per pixq[iriQ diritto j 
li quali noiâti di dispntare, si sono oontenlàti di.^oderli in qn^slla 
gniaa cllb pôtevàno, sènza accfùrgibm deir impprtfinui di variafe 
il titolo ; che in qnalché spazid di tempo , ha poi prodotto in con- 
8«gTienxa dl far Toro reaf mente perdere;.ci& che cif^sçono ric(rittoi- 
tttk per nec6iBario, qnalora oçûaiderî che Teffetto de^'concordati 
non è in aostanza che una foraaiii^ di ridnrre i dirjtti primitivi^ 
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. , te *jéA^tcur Rttceilayl çin^ty par Qteaëqjaoal^ de^oir 
i;4ppeler à wn goaTeniemen.tr qn'^ aUoit trditer <c a^ee 
Ja piu8;rffsëe de^ cours i qui'n^ renoue jaiiiaia k soq 
ançien> «yatème^^ auquel elle recoimoit deTi>ir sd puis*^ 
^^auce et'3a gccpideuTr (p). » . f * - - > ^ * r 

Û faudra que le négociateur qu'on: n^et;tra 'eu tapn- 
liort aYçc.lacour de Rpme^ outre toutes les autres qua- 
j[it^- requises ^ ait^aussi une connoissance p^rf^ite ' des aiy 
€hiTes'de la Toscane 9 sous le point 'de Tue de la juri^ 
diction du souyeraîn. , 

U seroit peut être boa de n'établir la négpcia.ti<m que 
sur les articles:. controYersés . sans toucher aucuneiueujt 
,a]PL.resteyde peuj; que le .prétendu projet de la cour roy 
,maine 9 de vouloir tout éclaircir , u'ait été un simple prér 
.t^xte pour su£pend]?e:ce qui) par sa nature même, étoi^ 
incontestable* 

Le sénateur ne doute aucunement^ par exemple , que 
.dès qu'ois^ ai2ra manifesté le désir de conclure un çpn- 
cordât général;, Ja. cour de Rome ne dispute à çeUe de 
Toscajie le droit de son exequatur pour les bulbes, bre:^ 
et décrets des congrégations romaines} le droit de per- 
cevoir Tes impositions directes sur le clergé, etc., et 
'^û^elle lie' prétende se faire rendre ce* qu'elle appellera 



>«^WH«>V***l 



scrltti colla Ungaa délia natura, sem^lice ed nna, in co^trai^ 
.pensati traUe aatuadedel foro^ ed espressi col linguaggi^ délia curia 
romaiia. . 

Potrebbeaî proYare.U verità di questa prppo«izioney che for^e a 
prima yista parri alqua»to trasportata, cou la storiadi ^uUi jgVin- 
dulti e concordatt dei quali ai ha notizla. - 

]ji) Che si ha dà fare con nna corte accortiiwiina ^ d^e non al^ 
baîîdona mai il reccbio fistema, che ellariçonosce per l.^is^ramentp 
di sua gran^ezza 
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U droit d^av'tràt des prisons et deé sbirres Ind^tiâàqls ikt^ 
souy erain ) pour l'inquisition et led autres tribonatùt éc-' 
clëslastiques ; outre cela, eUe saura iacilement faii^'nai-' 
tire une' itifinitë d'autres incioeib, seloii le besoiii eu 
inomeiit, et elle eii retirera toujours un avantagé réeL 
/ $ XXVï^ — LVnnëe 1 769' fut i^ettiarquatle «ù ' Tos- 
cane par le bienfait dé Lëopotd , qui mit enfin uii 
terme à Hntolëi^able abtt» des asylea sacrés , rendit à la 
justice la force et la liberté doht elle a besoin pour pré- 
renir les .délits pat la salutaire terreur d'une rigueur 
iiiévitaUe, eifit renidtre iWdre et \a sûreté dans se» 
états , sous la protection de lois impartiales | aih-deSsùë 
de toute exception et de tout privilège. ^ 

- Le grand-Khic qui avoit commimiqué à la coiU! d^u-»' 

triche les pièces qui concemoietit ses différends avec II» 

pape sur les asyles, et le projet qu'il avoit formé pôui^ 

répara les miiux que l'inviolabilité dé ces refuges por-f 

toit avec elle , reçut par le c(»nte dé Rosenbèrg y arrivé 

le 3 noTembre' de Vienne y i'approbatton de Itmpéra-^ 

trice, et, en conséquence, le 8 du m^e niois^'il £t 

annoncer à; Rome que les malfaiteurs de ses états avoiéiit 

• • . ' ■ ** ' 

été enlevés des asyles, et déposés datis des prisons, poui^ 

y jouir de l'immunité et être traités avec toute la cba- 

rite chrétienne. - t 

- Le même jour ^ il fit exécuter son plan à Florence, 
à Siène et k Grosseto, et, le lendemain 5 dans lo. reste* 
du grandr^kiehé. ■ 
' Lécpold entouré des personnages les ptu6 doctes .et lea 
jixiÈ éclairés de la Toscane , et fort instruit luinmême^ 
dans l'histoire ecclésiastiqlie , sa voit fort bien que, pen-^^ 
dant le6#aeuf premiers siècles de l'église , oii n'a voit 
connu d'âtttre entremise du clergé dans les àfl^irës civi-- 
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le»j ifw rinteirce^aioii des éy^ii€6 et d^ ^rètrè$ làipm 
de rs^utoritiSy pour obtenir de la modération dané la pu> 
mîioa des délinquans. 

Le JDécret de Oratien émit j le premier ^ la préientioa 
4^ faire juger les prévenus par la puissance religienae^ 
mai» ce ne fut qu'en iSgi y que Or^otre XIV doima 
naissance à tous les abus et i tous les scandales des asy~> 
le» y en déterminant huit crimes qui be pou Voient {kui 
jouir d^ ce bénéfice , ^t en décidant que les tribunaux 
ecclésiastiques, aunûent dorénavant pu seab jag0r) en 
dernier teasort, si les réfugiés se trouvof^nt ou non dâna 
\in def oaf çxcept^s* * 

Partout on modéra le privilège d'asyle : en Francoi du 
tempf mâme de Léopold» l'église ne teuvoît plu9 les cou- 
pables; en Allemagne! dans très-peu de circoiiitanoes# 
Dans 1^ Pays-Bas î des xnesures âiergiques atoient été 
prises pour diminuer ces abus, ainsi qu'en Italie ^ qui f 
cependant a; toujours, été plus tardive, dans ces caai qtio 
les^ autres états cathoUques , 9 cause, de «on voisinage dcf 
Roxi^e^ Venise, cependant, y avoit donné l'exemple^ et 
ilavpit bientôt été suivi par la Lombardie, par Turin ^ 
Partie , Naples, et même par les états p<mtificau;(* 

n n^ avoit donc plus qu'en Toscane , où 1(^ Criitiei 
les plus atroces, comme les plus petits délits, étoient 
nonHMuleiment impuziis, mais m^e enooiiragé$ et pto- 
t^és par le privilège des é^i^es* Les assaasiiis, les fra-r. 
tricides, les empoisonneurs, les incendiaires, Us désert 
tenrs , les voleurs , les fils de famille qui vouloient se 
soustraire à Fautorité paternelle, les moines qui avoîeni 
mérité quelque châtiment de la part de leuiNi èupé- 
liem^, ou le9 soldat» de leurs oflSoiers, ceux qu^^atoîeni 
coqtracté des dettes, etc., etc., se retiroient dans les yxA^ 



Odes aayleè) y ëtomt tofias égalemenit him «coueUlb^ et 
y vivoiont) tods ensemUe, dant 1^ pluk ^nd» Ûé^ 
^ordres* 

- Là ) ils ttoubloient la aerVioe diTÎn et touTent maU 
U^iioiaiit laè pÉètreBj ils cotiunettoient délits 9ur délita^ 
îttflultôieilt et même UesiKnent les persomies qui fré-» 
quentoient les églises où l'on n'avoit pas rougi de les 
recevoir 9 de les soutenir el de les défendre oti vertes 
istiient. Us y tenoiént pùbliquesnent école d'ascroqueirie 
et de ?d1 :poiir la jeunesse, vekidoieht dés marehandiiaa 
de <»>ntrebande éi dès objets déiH>bés. Ilà avoient auprès 
d'eux des femmes puUiques^ eouchoieht pêle-mêle sous 
les pNTtîqués y et souvent même avoîent des elilans y 
pendant le tcâmps de leur retraite» Ils mangeoient 5 bu^ 
voient I e^Kerçoient leurs métiers et tetioient boiçitique 
dans les églises. Ib y avoient des armes défendues;^ ar- 
rêtbient les paisanà pour les rançonner ^ et iiroient sur 
les agens de la police s'ils passoient auprès d'eux* Us 
sortoient furtivement pour commettre de nouveaux 
vols et de nouveaux assassinats ^ et puis ils rentroient 
^n^ l'église pour jouir sans crainte de la protection 
qàe le temple et ses ministres leur accordoient* 

Côtoient suiioùt les oouvens qui réodoi^nt le plus 
dé scélérats, que les moines traitoient fort bien, psrèe 
qu'ils en tiroîent profit en les employant aux travaux 
de la maison, et qu'ils s'en servoijeonit comme d'înstru- 
mens pour la plupart des friponneries qu'ils vouloieiit 
&ire comm^tre., e% comme d'excuses pour celles qu'ils^ 
cotnmeifcotent eux^rtnAmes et qu'ils rejétmeht ensuite sur' 
levM hôtes : ils kr çbargeoLent sUi'tout de faire 'y pour 
llutHité du couvent^ la cdkiirebandé à laquelle ils étoient 
fort adon|iés> ^rtni^aleàleni dans les cainpagnes» 
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. Noiià nous cootefnteroib de dolilier^ un seul èxempla 
d6:ioil3 ces abus 9 dé Feafistencè desquels bien des gens 
peuvent encore rendre tëmoignage en Toscane ^ et dont 
liiopold les ft à jamais dëlirrës \ peà iiant'la'réfôrine 
de&i refuges 9 les : moines du couvent de S^^S^fÂrito- à^ 
Florence avoient pousèë: l'impudence, jusqu'à donnei!» 
uile chambre dans le noviciat à uar yoleiirqui avoit 
voulu tuer son propre frère. * ' 
: C'étoit 1& l'ëtat déplorable dans lequel se trpûvott 
cette belle partie de lltalie. H y ayoit^ lors de la sùp-^ 
pression des asylea, qùatre<-vi]igt réfugies, dont un tiers 
ëtoient des homicides volontaires , et dont les autre» 
étoient tous coupables , soit d'avoir blessé fortement; 
àeê citoyens 9 soit d'avoir commijs des vols considéra-i 
blés : {dUsieurs d'entre eux étoient des échappés dés gar^ 
lères* ■■'".!.'' 

Il fut décidé y en conséquence, qu'on les ferbit ehle-^ 
ver,. et l'on porta une loi qui ôrdohhoit à la force pu- 
blique d'enlever de même , dorénavant, tout îréfugié,. 
dans quelqu'asyle que ce fût ( les seuls débiteurs civilsf 
non banqueroutiers frauduleux ^ exceptés ) pour étre^ 
immédiatement traduit devant les tribunaux drdinai-r* 
Tes, etxondjEuhné, s'il y avoit lieu, à dix ahs de fei^, 
en ^ cas qu'il eut mérité la peine capitale 9 à cinq, Vib 
eji avoit mérité dix , et ainsi de suite ^ en miligeant tou- 
jours la punition, pair égard pour' le soi appelé sob/^- 
où il auroit éi^ trouvé. G^étoit le seul inoyen d'arran*^' 
ger les choses de manière à conswter intacts les droits' 
de, la so:uveraineté , tout en manifestant le respect dû.* 
aux (églises , et à mettre enfin un terme à des désor-*- 
dres. que l'honneur , la dignité et U conscience mènie'> 
du prince lui défendoient de tolérer plus Ipng<<-temps. 



' • i^arldns 'msântenànt dPuà mémoire feét intéressant du 
sénateur Rucellai sur la fâitieiise bidie /i» èœna'Poini^ip 
' L'honorable secrétaire, de Jla'juxidicfffm: appuie. àm>-* 
tout sur l'esprit qui a dicté cet étemel zncoiusnfiiit d^ 
l'ambition -sacerdotale, sur les conséqi^encès de! ison. exé- 
cution en Toscane; et sur les moyens .de 3'y oppùser 
et de résister 9 en même temps > aux enËrej^ise^ de 1]% 
cQur de Rome contre les dtoits de:J^ cqwPQime*. 
» Un ^<)^yerai^ , dit-il, doit 4 sa .propre digiiUi ^t 4 
la jujrticé, de se défendre Itfi-rmême'et de défewbeseil 
droits contre le^ (MeHtatè de la buUe.appelée In^cœn^j 
il d<>it protéger ses sujets . contne les, ^fet3 :cinls ,de*. 
mesures dont elle les menace* 

; La base de I4 puissance romaine est contenue d^ns 
la. ÇQrp9 du droit canon , et notamment dans l^ paj^tjç 
intitulée droU pontifical : il est composé des belles,;: 
lettres rt réponses desp^pes, çt des dé^ncets.desp^^fi'^ti 
grégati^is de sa cour; et il est l'instrumwt, au, mpy^pn, 
duquel elle abuse du sacerdoce, pour atteindre ^ ^S| 

pQUti(}U!e3y:m$mQ dans les états. des autrps.; . 

« La bulle In cœna Domini est le sommaire de toutes 
les lois ecclésiastiques, tendantes à établir le despotisme 
de la cour de Rome, œuvre de tant de siècles, arrosé 
du sang de tant de millions d'hommes, fondé Sîir.lea 
dépouilles de tant de souverains avilis, sur les, ruines> 

# 

de tant de trônes renversé», comihe l'histoire ecclésias-' 

• • .■■■•* * ♦ 

îque des huit derniers siècles le prouve à l'évidence." Les 

^ximes de cette bulle dominent dans Je droit canon*, 

et^e lient à toutes les parties dont il se compose| et le: 

di^ canon est enseigné et expliqué publiquement "dans 

les ^oles du christianisme. » 

,. << ^a bulle In cœna a été la source des scandaleuses 
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,. . ... '.'." 

les défendoit i son tour avec les seules armes qui pus- 

lient lutter contre celles de l'empire y les excommuni- 
,j ...... ■*■• 

cations «t les interdits; lltalie, dis-je^ ëtoit soumise à 
tous les abus du système sacerdotal.. Ajoutons à cela 
l'esprit mercantile y auquel les Italiens de cette époque 
rapportoient tant les principes que les évënemens po- 
litiques, et nous n'aurons pas de peine à concerdir qu'ils 
■ecroyoient intéresses à soutenir la cour de RomeVdans 
âês • mesures et dans ses entreprises j qùelqu'injustes 
ifu^eues' fussent , afin de lui conserver cette domination 

#uptéme ' ^r le monde catholique , au moyen de la- 

»... * • 

quelle elle attiroit à elle les richesses ^e toute l'Europe, 
t R6u;ie ' ^considérée politiquement^ étoit alors la base 
tlÂ là liberté italienne; considérée mèrcantilement > elle 
étôit la soixrûe de sa prospérité. Mais il falloit pour cela 
qu^elIe'OoniBePvAt sa puissiance^ et elle ne pou voit le faire 
iqo'^tt'viayen'du roman de son droit pontifical (r). 



wrsî délia potestâ délie chiavi| con le fazioni *de\ Guelfi e Glii- 
Dellini da eara aascitate y e nntrlte ; con Tinquisizione , •oateuuta 
&UQ agli ultisni-Mceaai ; fiOB la ^rociaU^ le eenaoref gl^nterdetti , 
afiatto oaovi e soonosciuti nella sana dûciplina .délia chiefla^ e.con- 
trar) â ognf prineipio di ragione; con le qnali arti ha upato non 
■olo bilanoiare e deprimere le forze delP impero y ma spogliarlo de^ 
'moi: Btatî d-Italia ; érigerai con una parte dî essi in monarchia { e 
portare il papato fino al pnnto di far passar i regnî d'una in altra 
^gente y é di sacrificàre la vita de* sovrani al capriccio de' «additif 
•*pn6 dire! senza contradizione ^ Gno clie la nécessita non insegn6 a^ 
%ovrani di sostenere il proprio diriUo con gli scritti de' piu ce- 
tebrî guireconsnlti y clie tutti s'hanno nelle racoolte dello Scardio ^ 
Mel Goldastoy delBaluzio, fra* quali si dîstinsero Pietro Ciignèrex^ 
Tafisio , Pier délie Vigne , Marsilio da Padora ^ ed il nostro Dante 
'Alïg^iierî. 

' (r) Qnesta poteifza non poteva sostenersi, ctie col romanzo del 
gîus pontlficio ' * * • ■ 



. ] Apeiue Ic^ n<9uy eaux gouyemmnfiàs îtàlieiiffcrûreKit-ilji 
n'avoir plus rien à craindre -du dehors >poiiriIe9run-' 
dépendance 9 qu'ils* coninïexiG^ent à àraihdre left excès 
fie la puissaoïce saceirdotale j et qu^ils changerait de ty s- 
terne. e%^ de conduite* Stans oser déclarer ou vertënnent 
leur opposition aux prétentions ; intolérables de la dôur 
de Rome y ils cherchèrent à les rendre illusoires-, pac 
de nouvelles lois , tendantes à restireindre 1er pcfuvoin 
pontifical^ et les immunités réelles et personneUes'de 
leur clergé; ces lois sqnt presq^ie toutes de k mèm» 
époque. * ; . • . - " ; 

r Pour me borner à la Toscane f ce fut alors que Fon 
ôta la prison et les/sbirres au^'évèqu^et auxtnbiHt 
naux du S^-Office y ^t qu'on empêcha autdnt quo'|)08> 
sible . celui-ci de &ire du mal; -qu'on limita la puîs- 
sance des évêques et qu'on ne peignit plus à la coik* dé 
Rome de les nommer selon ses caprice^; qu'on rendit le 
temporel des bénéfices dépendant de l'autorité publi-^ 
que, d'où est né ' Fexequatur ;. qu'on. s'pppo34 ,Âti<Urecir 
tement au trop fréquent passage des biens dans les mains 
des ecclésiastiques , et qu'on s'arrangea de manière à ce 
que. leurs nouvelles acquisitions fussent soumises âùx 
èbarges publiques, etc., etc. ' ' . \ 

Mais cette manière détournée de combattre la couc 

K. * • \ 

romaine fut bientôt, neutralisée par cette naélne €o^^ 
nudtresbe dans l'art -de forger des ruses r elle -mH "^éil 
avant ce qù'eUe apjjela la liberté ecclésiastigue ,' drpi^ 
occulte , qui comprend tout ce que Rome- a émis de 
prétentions jusqu'à présent , et-^oe qu'elle, sera dans^r^, 
cas de pouvoir en omettre encore' à Favenîr ; au tti^iyiitt 
dé èé prétendu droit, il' devint impossible d'îinâginer 
uiie^^ûle action humaine qu'elle ne pût atteind^^^i^et 



}g^q PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

dlQxst dfo ne pût dt^oaer «'ifl y alloit d» son mtérèt y 
qnieHx^*il fût d'ailleurs («)/ 

Toi:^ ce qui ofiensoît ou Umà cette li^rUé eseUsiss*^ 
tii^ue direetement ou in^peictéiiient) fut de» lors coittpris 
dans k bulle M cwnaj et fi^idihématiflë pài^elle.' 
': Telles furent les lois dont nous venons de parler : 
la cour romaine soatitit qu'elles étotent uttHes de droit, 
eorame ayant été faites sans autorité légitime. 

Les^ts où ^Ites aroient ^té promulguées , fm^nt ex-* 
communies et interdits ^ attaqués par les forces tempo-» 
relies des pontifes régnans y on par celles des peuples 
qu'ils armoient oontre leurs gonvememefis y parce que 
les .gowireRiemens aTÔient fait exécuter les lois portées 
en faveur de ces mêmes peuples» 

Rome exerça par ce moyen son de^tisme sur tous 
les 4(ats^ d'Italie et nommément sur la république de 
Florence f jusqu^à oe qn'on y eât adopté le système des 
juriBC^nsultes espagnols. Geux^^i prennent les préten- 
tions de ta cour romaine pour ce qu'elles sont et telles^ 



'^i^"""""i*«-*w»**^w^^>4w»<*i4*" 



(«J M» pef^^ q^cut^^ (leDoivio mctoAo era cnri!di> edie bi.Mi^ 
ian«a accorda va coL fatto un' indipendcwia ail' eDcl«»iastiçO|,a^l 
tempo i^teno che intend^va d'impagOArla j ebbe Pistçisa sorte dell* 
«Hbo ; ben presfb j e cou somma facilita la corie di Borna ^ ch» 
l^aspit «mA fpÊLïf BMttr» in cbtmioa eiiHiile) seppe nelF ntante ixh 
yû;^ai^ i|iiait|^; ««ittma fuiîslf cou U cma awdeaiiiwi., eol titene 
iiel diritto poptîficio una lUioTa penona civile y aotto jaome di li^ 
bérU ecolesiastica 9 flconoscinta per rayanti nel vero diritto cano- 
niéO) prima 'cttiB fb^se riveetito del gius ponHficie^ cbela soïa curia 
nwmtUL^tkoam 9 • elie^ |al ^«al* la diefiniiie^ 9 eompreadt» tatio quelle 
^ lia voliHo fik»w%»v f ii^Pf aiai potri wierv m wwtmm^ mmim*^ 
pende popMiiile d'immaginare na att^ umtnai che ne* aia eaçnie:^ 
sempreclii^ in qualche fbrma poisa influîre nel sue . intéresse qualun- 
qiie^ sf sis. ' > ' 



cju'eUes «Qftt f âaaa ejouniner si «tte& ami fondées ou! jkm 
en justice; mais ils prémunissent les gou:reni«li»hftOOBtFD 
ieà abus qlâ en résulbaiit)^ en exigeiait que tnilûrdft ou 
iddfenae^ pour le. spirituel oominn poqr lé tempoioél^ et 
^ioANiaànéat tout écrit quelcenifiie venant dscette éour, 
smant soutoia à une œnsore ei^ile j ckargée de isorùtér 
s'iia sont contMiresoi^ non aux lois da L'état^ et à veiUer 
jq^il^ik ne puissent dé?enir oUigatmres que par la pubU«- 
ealien qui ea eaà ^gitimement faite y comaud une auilfe 
du. conseiitement du sourerain* 

Cette ttécesdité de Fexequatur est h base du sysUme 
de juridiction oii des droits de }a cooroime^ dans tiov 
les états de la communion romaine. > 

3i la loi de Pexequatur étoit biêtt exéeùtéiB, et si les 
contra wntioiis étotent exactement pûmes ^ le pouToîlr 
éà Rome eesaeroit d'ibre à craindre et ne pourroit phn 
epëmr le maL 

La cour romaine en vit d'abord les conséquences; die 
uo ceasa^ dqpRii& loara , de la condamner^ et elle déelara 
frapper deacenâirea de la ImUe In eœnay tous eeuaLqm 
la faisoient exéeuter m qui Fexécutoieat*eux*m£nies : 
ndamnoinii eUei fiit oUigpée d'en tdérer Texistence^ 

Tontes sot rusés maintenant tendent k Péluder^ et 
elle y réussit souvent , même auprès des gouviaçne^ 
mens les plus clair voyans. Le devoir de l'autorité est 
d'être sans cesse sur ses gardes, pour déjouer ces ruses 
et réprimer séyèr^ueut le clergé qui en est l'instru- 
ment* 

Il s'agit de savoir oomm^it on punira les transgres^ 
seurs. Rucellai confesse qu'il ne c^olt poitit que lés pu- 
nitions économiques ou extrajucficiaires soient justes : 
rien, dit-il, na ressemble plus i de rarbîtratre; et il 
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«st kiin dé conVemr qW ce âôit.là vol de» ^droits de ht 
'Boteverainftté (t). 

* >{>^aflleur8 ks sentenoes léconomiqùes sont des voies 

^ Eritir pat iésqneUes leriplus fort sëvit eontre le plas 

.{mble V patcer qu'il lûac pas le droit d^agir d'après les règles 

delà justioe, ou que ceux contre qui il ajg;it n'y: sont 

point' sotunis* Hucellai !ne croit pas prudfint > d'avouer 

m£me : facit^ment que le clergé est dans ce cas; ce qtfi 

ié mendroit aussi plus intéressant et le feroit paroîtire 

plus TénëraUe aux yeux du peu]ple, et ce qui par 

Gonéëquent auginent^mt son poUYoiry en diminuant le 

pouvoir I du souverain 1 deven,u odieux par l'usage qu'il 

en fait. . ^ • , . ! 

II. voudroit* qu'on- punit les prêtres', comme viola- 

-leurs des lois 5 et que leur obéissance à la bulle In cœna 

cesât» d'être pour eux une excuse $ non parce que cette 

bulle ne se publie plus avec rexequatur (.car on tie 

peut se- dissimuler qu'elle a'. été publiée partout^ qu'elle 

se publie encore ) qu'on en enseigne 1^ principes dans 

lef ëcolas^ et qu'elle est inculquée par les confiBsseurs à 

leurs 'pénitens)) mais parce', qu'elle.est ëvideinxnent' in-- 

juste^ subversive de tous les droits de la souveraineté, 

. de toutes lèis lois ^ du bon ordre et de la* tranquillité' pu- 

l>ltqu&(z/')» f ' ' \ * 



(f) La. potestà^ecQnomîca 9 lasciando da parte phe nu lia vi hfi ^ 
che piiV di qiieâta rasaûmigli al'potere arbîtrarîo, e clié le pêne 
eoonomiche sempre si riflolvono nelle vie di fatto^ cioè^ nel diritto 
4el pià forte topra il pià .debole^uon pa6 gicwlamente uMrù , se 
non ne^' casi. ne^- qnali non. arriva la potenza ordinaria^ sia per 
difetto délie leggi > o di gîurisdizioné sopra quelli che ofiendono il 
diritto pubblîco', b di forze. 
' (»') ringiuitizia di cili è ripiena'^ cli' é quella che attenta -ai 



r 
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Tant ^ùe le gbaretnement ne se sera pas dëclai^é â 
^e sujet ^ franchement et ourertement ^ il devra |>Iain-^ 
dre plutôt que punir les prêtres ^ exéciiteUrs princripaux 
de la bulle In cama^ dans le tribunal dé la pénitence^ 
où il ne leur est permis de se déterminer que d'après 
les ordï^s de. leur évéque, qui n'est lui-même tùû que 
par la t^onr de Rome , depuis que par ses fausses dé^ 
crétales elle a réussi à dépouiller l'ëpiscopat de ses droits 
.'Canoniques y inaliénables et inrprescriptiUes y et . qii'au 
moyen de la profession de foi que doit faire Tordinand^ 
et qu'elle» a transformée en un vrai serment de fidélité 
et de vasselàge^ elle' l'a rendu l'esclave le jdus vil de 
touteer ces volontés (p)* 

r Ce serment est la promesse jurée d'être infidèle ^ soki 
propre! souverain, et de le trahîrmême , aussi souvent 
que l'exigera l'intérêt de la cour de Rome (fp)» = 

Les gduverhémena le reconnoissent comm^ oUigar- 
ioire , puisqu'ils permettent de le prêter. 

Les prêtres qui l'observent , en faisant exécuter Ig 



diritto regio'9 e che la rende meritevole d'ewer bandita «dal jnondo. 

lo rîspetto i sovrani e i primi ministri che bannp Fonore di ser* 
Tirli ; ma non è meno vero per questo y che la quistione che puo ca* 
dervi ^ j' se sia çiusto d'abolir la boUa on^. 
. Se la !è 9 la proibîsoaiio per qUesto titolo^ appiiggîato aUn gi^atizia 
<r allaverità, e avCni nQn pu6 esserevemna replica. 

( V ) La corte dî Roma con le sue decretali false e vere j ha spo- 
glîato il vescovo de* suoi primitivi dîritti , benchd provenienti dî- 
rettamente da Dio) e in oonsegnenza indivisibili dill* ordltt^'^ e 
Pha rendnto schiavo yilissîmo y con le costitazioni e le Insinglife 
delU aua ouria. . . . , . . . , , ^ 

(if^) E.Yexo, che giurai^o d'essere, infedeli fino a' proprj sovrani y 
e di ^^dirli ancora y quàndo lo voglia Tinteresse délia caria roman a. 

^ h'iteto aiicoMi <jihe tûUi i sovràui aoffrono che lo prestiao. 
Ton. 3. i3« 
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buUtt In cœna , et en refuflftitt Fabaolatîou à ceux qui 
la violent ou qui ne le repentent pas de l'aroir yicdëe , 
sont rebelles à leur gouremement qui Pa proscrite : 
ceux qui ue l'olaserTent pas sont parjures. 

Si les prêtres qu'on laisse dans cette malheureuse ai<- 
ternatire sont à plaindre ^ les fidèles qui croient deroir 
joumettre leur jagement à celui de leurs pasteurs, le 
seront encore bien davantage* 

Le sénateur Rucellai propose ^ pour terminer toute» 
ces contradictions, de considérer la bulle In cœna comme 
une loi civile, portée par le pape, loi injuste^ et que le 
pape veut injustem^At rendre exécutoire dans les états 
des autres souverains : il propose d'en défendre^ par un 
édit, Texécution directe ou indirecte, la publication, et 
Texposition comme affiche, pour les motifs ci-dessus 
mentionnés , et eous les peines qu'on jugera convena- 
bles, exécutables contre les prftti^ee , qu'il faudra même 
nommer sans le moindre égard , dans la menace de la 
pénalité. 

Il aimeroit mieux que , par une déclaration de la 
puissance religieuse elle-même , on ôtât aux prêtres et 
aux fidèles l'obligation dans Itfor de la conscience, d'ob- 
server celte buUe; mais cette déclaration devroit venir 
du pape, qui ne la .donnera, jamais, 4 moins d'y êtrs 
forcé par tous les gouvememens catholiques à la fois , 
et à moins de voir qu'il est maintenant de don intérêt 
d'abolir ce qu'il n'a établi que par intérêt, même en 
dépit' de ce qu'il y a de plus sacré , en dépit de la re- 
ligion. ' 

Il faut donc , en attendant, s'en tenir à la loi propd- 
posée , que l'on pourri^ , lorsqu'elle sera rédigée , com- 
muniquer à la cour de Rome , afin quf^^Ue en empêclie 
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la publication par le seul moyen qui soit en jon pou- 
voir , c'est-à-dire par Pabolition de la bulle. Et , dans 
ce cas y il faudi*a bien convaincre cette cour que le parti 
«st irrévocablement pris, et que l'on ne veut entrer dans 
aucune négociation, que Pon ne veut discuter aucune 
espèce de traité (x). 

Nous avons fait un si long extrait de ce morceau 



{x) L'ondre du grand-duc de supprimer entièrement la bulle In 
€œna Domînî 9 et la défense de jamais en faire mention k Pavenir , 
en Toscane 9 devinrent des lois de Tétat^ d'après l^avis du sénateur 
RttcellaL Bfaîâ ces lois 9 avant d'étrè obsenrées y durent être renon- 
Tclées trok«ocrrent. Nous avons une circulaire du secrétaire de la 
)nridiciiony adressée à Tévéque de Pistoie^ prédécesseur de Ricci y 
le 7 août 1773^ où il est dit que le gouvernement avoit appris 
que la bulle In eœnoy proscrite dans tous les états catholiques (or- 
nmi proserttta da tutti i dominj cattolici), étoit encore affichée 
clans les sacristies et les confessionnaux de quelques églises du grand- 
duché j et qu^on avoit même osé la publier , du haut de la chaire ou 
devant les autels y pendant la semaine-sainte ( vid. Archiv. Ricci , 
Miscellan. tem. 9 ^ f> 33 }• 

Nous rapporterons à ce propos^ une anecdote qui concerne cette 
bulle^ «Qcore plus extravagante qu^elIe n^est contraire aux droits 
inaliénables et imprescriptibles de tous les gouveraemens. Cette anec- 
dote servira à prouver les pas rétrogrades que fait faire aux peu- 
ples rendus â la légitimité de Tarbitrairef chacune des prétendues 
restaurations auxquelles on les assujettit. 

£n i8i5| Enffb^ archevêque de Naplesy parent du trop fameux 
cardinal Ruflb dont nous avons parlé à propos du brigandage de 17999 
publia une liste de cas réservés y parmi lesqueb il plaça les trans- 
gressions des articles de la bulle In cœna Domini, Le roi Ferdi- 
nand IV averti de cette violation des Inis du royaume y chargea 
le minieire des affaires ecclésiastiques de faire supprimer la liste 
des cas réservée, par le cardinal lui-même dont elle portoit le nom; 
il lui ordonna de fiiire une réprimande aévère à un chanoine qui 
avoit entrainé le prélat par ses perfides conseils dans cet acte de 
désobéissance y avec menaces de le bannir à jamais du territoire 
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ëloqnèiït et bien raisonné, parce que la bulle In cœna 
Dofnîni est actuellement invoquée par la cour de Rome; 
parce' qu^elle la regarde comme toujours existante dans 
sa première force;' parce qu'elle accorde, encore ai^our-' 
(fhui^ à ^es ministres, le pouvoir d'absoudre ceux qui ait * 
roient la foiblesse de croire qu'ils en ont encouru les^ 
censures. Après cette diàsertation , le sénatetir Rucellai 
ajoute , que tout ce qu'il a proposé n'est qu'une^mesure 
, de précaution particulière , mais que la vraie fin politi- 
que de toute mesure relative à la juridiction religieuse, 
dev]?oit .toujours être de mettre le clergé au. niveau des 
laïques^ pour tout ce qui regarde les devoirs des ci- 
toyens, et d'abolir toutes leurs prérogatives d'immunités 
pnersonnelles et réelles;' que, tant que Ton n'aura point 
atteint ce but principal, il y aura toujours un état dans, 
Fétat , et que les sujets de controverse ne cesseront pas 
dé naître les uns des autres (^). ' 



napolitain, s'il continuoît â troubler de cette manière la tranquil- 
lité ptibliqne. 

Le fhinifltré , en e^écataut les ordres do roi , se servit pout écrire 
au cardinal Ruffb , d''un de ses principaux employés , prêtre et archf- 
diacre, nommé Luû Cagnazzi. . ' • 

Après la chute du gouvernement constitutionnel napolitain j lors- 
que Ferdinand eut été restauré pour la troisième fois 9 dans !à' 
plénitude' de Son bon plaisir, Luc Cagnazxi.fnt destitaé de' son 
emploi, précisément et uniquement pour avoir rédigé la lettre à' 
Tarchevéqué de Naples, diaprés les instructions du ministre qui* 
u^aVoit fait qu'*obéir au roi jouissant du pouvoir alwôlu' dkhs toute' 
son extension. Cette destitution fut exigée par lé cardinal. ' 
' Nous tenons l'anecdote que nous venons de rappoHer ,' '^Hitt des' 
pips purs et des plus zélés défenseurs du régime de la justice, ap^ 
p'uyé'stir une cotistitution non illusoire. ' * 

(y) lElper6 certô, che tntto ^aesto è in sostànzâ un protv'edi-* 
meuto particolare , e cli'è il vero scopo politico dbvrcbbe éssei^é qnellcr* 
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. Il voudrplt, pour qu'on arÎTât plus loi et plus sûrer- 
ment à ce but en Toscane ^ que l'on oUigeât tpu9 le^ 
prélats inférieur^ ^ ayant juridiction , comme ^bbës , 
prieurs, gardiens de couvens, etc., d^exhiber 1^9 patentes 
de leur élection , pour en obtenir la confirmatipn du 
gou yemement , qui chercheroit i les tenir le plus pos- 
sible dans sa dëpendançe. Il voudroit, en outre,, qu^on 
les soumît , aussi bien que les ëvêques ,.à prêter un «er- 
.ment de fidélité qui les tînt eux et lem* juridiction, 
$ous l'action immédiate de l'autorité civile. Pai^-Ià , dit- 
il, on. n'aura plus rien à craindre des prisons que l'on 
ne peut guères refuser d'accorder, par exemple, à plu- 
sieurs de3 ordres religieux, dont l'état tolère Pexisteiice : 
il est , surtout , important d'empêcher qu'ils ne se fas- 
sent des prisons clandestines, ce qui seroit bien pis que 
de leur en laisser de légales , ou de permettre qu'ils élu- 
dent la défense d'en avoir , par un des autres moyens 
également criminels, que la théologie morale, dont ils 
sont les fabricateurs, leur fournit àFinfini («)• L'ex- 
périence m'a prouvé, cpntinue-t-il, que dans l'état pré- 
sent des choses , les supéxneurs de certains ordres qui 
tiennent le milieu.entre le cynisme et le stoïcisme, abu- 
sent très-nsouvent de leurs prisons , sur lesquelles l'au- 
torité civile ne leur a prescrit aucun règlement, et dont 



' dt ridu^ré al pîu che sia ix^sibile, il clero nel temporale ail' istesso 
livello de* laici , per cio che rtguardfl le loro imraunitâ penonali e 
reali , e che fino che non s^arriva a questo punto j sempré ri sarà 
tino stato dentro lo stato ^ e sempre aperta un' inesausta sorgenle 
di controversie. 
i^i) Con altri mezzi che puo stiggerire il rastô regiio délia teblogia 

' morale; dioai essi hanno la f»brica<, e che non sarebbdro niente meno 
oflensivi délia maestài 
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néanunoins ils ne peuvent se passer y pour le maintien 
de leur discipline (que la raison seule ne suf&i pas pour 
faire respecter). Il est donc indispensable que le gouver- 
nement surveille scrupuleusement ces prisons, pour la 
sûi^etë des malheureux qui sont forces à vivre sous uni 
despotisme plus illimité encore et plus absolu que n'est 
celui des tyrans d'Afrique (aa). 

Le serment qu'il faut exiger n'est qu'un moyen de 
rappeler aux prêtres qui le prêtent, leurs devoirs comme 
citoyens, devoirs avec lesquels ils naissent, et dont ceux 
de l'état ecclésiastique qu'ils embrassent ensuite, ne sau- 
roient les dispenser^ Il faut que ce serment soit telle- 
ment clair , que ceux qui croient en conscience devoir 
observer les préceptes de la bulle In casna refusent de 
le prêter, et par conséquent d'accepter les évêchés et 
les prélatnres qu'on ne pourra obtenir qu'en le prêtant. 

Le pouvoir sacerdotal sera Invulnérable , tant qu6 
ceux qui l'exercent se croiront en droit d'être distin- 
gués de leurs concitoyens , d'avoir ce qu'on appelle des 
prwiléges : tout ce qui sert à les mettre au même ni^ 
veau, diminue dans l'opinion publique l'idée de leur 



(aa) io 80 per e^erienia^ che anoe nello stato pmente j non éï 
rado mi vengon fatti de' ricorsi coniro l'abiuo che se ne fa da* su- 
periori di certe religioni j ebe sono qualche cosa di mezEo tra i ci- 
nici e gli atoici, e cbe si lasciano cadere, percbé non v^è legge 
positiva, cbia nulia disponga sul punto di queste carceri. — Gisî 
crederei che restasse pfôvvisto alla discipliua regolare, dfé impos^ 
•ibile di sostenere^ senza le carceri ; al diidtto regio cbe non puÀ 
permetlere né carceri ne pêne afflittive da ae indipendentî ) ed alla 
sicarezza degli individui , cbe souo obligati a vivere sotto mi <ie»po- 
iismo di cai pur troppo ne sentono gli effetti , e çbo in alcnne re« 
Hgioni è tanto ftero e illimitato; qiianto |m6 esserlo nella corti af-* 
fricauc, 



indépoiidapci^y la seuk et Vraie base de U grandeur de la 
cour de Rcsne (tô)* Le «etnaent auquel on les ^Uîgêra', 
aura immanqoablement cet effet) et';, outré ^^eta, il 
fournira nn tkre puttaant ponr procéder contne eux^ 
«ti caa de contravention «ux Une. 

Il est probaUe que Rame s'<^jx)ëera k la prestadon 
du nottTean serment : «lie dé£mdra {leut-^ètre même de 
le prèteF, laôssera vaquer les pr^Iatnres y et rendra par 
là P'admiiustration des sacremens plus rare et pius dif- 
ficile; mcds' elle aura contre eUe tour les prêtres, qù^elIe 
privera d^avaiioeméat et d'&ughientation de revenus, U 
seule diose qui les intéresse réellement, et «ela pour 
deis mbtift qui ne les tonohent guères. Si Rome peut 
bi^i 'aé persuader que b gouYemenfênt est décidé là' ne 
point céder dans cétèe lutte , et même à ne jamais en- 
trer en négociation pour conclure un accommodeaient, 
où , par ses ruses acooutumées , elle pourroit espérer 
d'obtenir quelqu'avantage , elle finira par fléchir elle-^ 
même, sans hasarder plus long-temps de perdre tous 
les droits f pour en conserver une partie. Dès-lors ^ 
toutes les promesses que les prêtres lui feront , ne leur 
paroîlj:Ymt plus obligatoires ^ que pour, autant qu^elles 
ne seront p^ en opposition avec le serment prêté au 
souverain j du consentement même de la cour romaine* 

Depuis cinq siècles que le droit pontifical gouverne 
les catholiques , cette cour a fait tous ses efforts pour 



{hb} Lft polenn ecdesiattica wra iairahi«ralttle , tii» €hm qaoll» 
che Tcseroitano, si crederanno distiuti per diritto dagli- altri suddtti | 
sicchè tu Ho ci6 cfae H metle airifteiso livetlo , dimiwuisoe iielV opi- 
nione del popoi<y IHdea dtilV indipendeilsa , oh« a ben« eaaaiiiiarla y 
f la sola basa della grandezza dalla caria romana. 
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$3Çf$r JnîévocîalilBmeBit lei principe que les prêtreé nà 
dùif»ent rien à kura .souverains naturels ^ et qu'ils ne 
isoi^t sujets que de Eome seulement , pour tout ce qui 
concerne leurs personnes et leurs biens (co). Cepen- 
dant^ elle n'a jamais x>së'et elle n'osera jamais le. sou- 
jtenironverteikient : illùi suffit que tous les prêtres^ à 
4ui elle injBjÂte oette croyance^ en soi^it persuadés danîs 
le *fon<l de leurs cœurs. Ceux-ci se font une yanité de 
s'aVoueir sujets du gouvernement j en public , et sur- 
ftout dans les cas où il est de leur intérêt de jse mon- 
trer tels y ce qui arrive toutes les fois qu'ils demandent 
du pain ou des distinctions (dd). Rome ne peut pas 
condamner le serment proposé^ comme nouveaùtë^ puis*' 
qu'il se prête en France et en d'autre pays; elle n'osera 
pas le condamner ) comme impose à des individus non 
^sujets aux lois, ce qui seroit trop : odieux et capable 
d'appeler sur l'audace, des prêtres l'attention des goù-r 
vememens mêmes les plus indolens, jet cela à une-épo** 
que peu favorable aux usurpations de la cour de .Rome ^ 
{«'incipalément 3ur un point aussi important et aussi 
délicat (^^)* 

.'.> ,■•• _ • •• 

(cc) Soùo sopra a cinque secoli, che non liatïiaî ad altro pensato 
clië'À fissàr là mamiina;» 4^e gli «cclesiâstici siahio séioiU idallA 
ipot^tà d«i lôionaturali sovranij e auddiU' délia, curia xomana^ per 
le loro persone e per î loro béni. Ma nçn ha mai ardito e mai non 
ardirà di sostenerlo scopertamente. 

(dd) Si fanno una vaiiità di confessarsi sudditi in pubbliçO} e 
particolarmente in tutti i casi , nei qiiali torna loro il conto d'es- 
aeirlo^ cfae non sono ne pochi ^ né .rarî^ «io^ quando domUildano 
pane c distinzionî» • ; \ 

' i^e) Il aolQ dirlo sarebbe troppo invidioso^ e eapace di ricfaiamaf 
Tatienzioiie de\ goveriji anoo piu indolenti. .£Ua ha fatto il posai- 
bile perche tutti k> credano; ma non Jo ha jnai. deito finorn, ]^oi| 
è qti&ito il tempo d'esteiidcre i coufixii j in un puulo Iroppo delivato- 
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.'Le droit >ie rexequalùr est très^ànoieii eb Toscane^ 
il y eat étendu plua que partout ailleurs ; il n'a jamais 
été attaqué ' par la cour de Roine* Mais celle-ci a un: 
moyeil fort simple'de Télitider» Comm» il n'est nëcesr' 
saire que pour Fexécution des décrets ou bulles derànt 
Jes tribunaux civils lorsqu'elle y *est demandée > ces dé- 
crets ^ soît bulles y soit brefs , s'ils intéressent le moins 
du monde le droit du souverain, sont simplement adrë^ 
âés par lettres aux évèques ou, aux inquisiteurs, qui 
ne les font point imprimer en Toscane : tous^ par con- 
séquent, 'sçnt dans le cas de la buUé In cœnay c'est-a- 
dire que, non obligatoires par le drbit , ils soùt exé- 
cutés dans le fait par les évèques, et par les confesseiu's 
dans-le tribunal de' la pénitence; ils sont, bientôt après, 
insérés dans les actes dea synodes diocésains' jet dans les 
instructions pastorales des prélats, et ils deviennent lois 
«le l'état , sans que l'état en ait jamais reccnmu l'exis^ 
tence légale. ■ 

Rome ne cesse de profiter de ce défaut de la légis- 
lation en Tosca!ne , pour y commandet en maîtresse. 
On ne pourra l'en empêcher que par le m.oyen d'une 
nouvelle loi qui liera les évèques, leurs officialités et 
quiconque seroit dans le cas d'exécuter la moindre dis- 
position de la cour romaine* Outre cela , il faudra que le 
secrétaire de là juridiction conserve toutes les bulles et 
tons les bre& de cette cour , ainsi que les décisions de 
>ses tribunaux et congrégations, après les avoir exa- 
minés, et. qu'il y joigne un rapport, qu'ils soient obli- 
gatoires ou non, notamment ppur motiver l'apposition 
de rexegitatur on le refus que le gouvernement en 
aura fait. Il faudra encore qu'il y ait un tribunal na- 
lional pour connoîti^e de toutes les plaintes des sujet» 
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et qui ne peut eu faire résultev que la misère :çom- 
niune j et qu^il faut favoriser l'enrichissemei^t des so- 
ciétés ^t corporations laïques , qui marchent dans des 
routes coxmues , et visent à la prospérité générale* 
^^ Quant à la faculté du souverain da changer la vo- 
lonté des testateurs^ il est important qu'il l'ait , pour 
transporter d'un corps nuisible à im autre corps non 
dangereux, les legs que le testateur auroit laissés au 
premier, & moins qu'il ne voulût les abandonner aux 
héritiers naturels, en se bornant à annuler le testa- 
ment» 

^ « Ce qui exista, avant toutes chosea, dit l'auteur du 
mémoire , ce sont les individus et les familles natu- 
relies , qui , pour la protection de leur liberté et de 
leurs propriétés, ont donné naissance aux villes et au 
flroît des cités. Après les villes çont venus les. corps 
et les familles artificielles , qui avoient été créés par le 
droit civil, ou dont il avoit permis l'existence > et qu'il 
^vpit rendus capables d'acquérir et de posséder un pa- 
trimoine. Le droit civil est maître absolu de ces familles 
artificielles qui lui doivent l'être et qu'il peut éteindre; 
qu'il a enrichies et auxquelles il peut enlever toutes 
les richesses, ou du moins dont il peut limiter la fa- 
culté de les accroître , et cela sans faire tort à qui que 
ce eoit , parce que ce qui appartient à un corps n'ap- 
partient à aucun de ses membres. En conséquence ^ 
toute propriété artificielle appartenant à une personne 
fictive, est l'œuvre et la production du législateur, de 
l'arbitre duquel elle doit dépendre pour le mode, tant 
du commencement ou de la création de son existence , 
que pour la durée et la fin de cette jn^mt existence, 
sans qu'aucune personne réelle puisse avoir à se plain- 
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dre d'une offense ou d^unê lësion quelconque {ff)* » 
Suivent quelques réflexions du sënateur Rucdlai^ sur 
la hëcesMtë d'empêcher de s'augmenter le domaine di- 
rect des ecclésiastiques, dont les fonds immenses, déjà 
soustraits aux charges des impositions publiques y l'ont 
été ëgalement au pouvoir légitimé des souverains , pour 
Àe demeurer dépendans que des seuls papes. Dès-lors^ 
sans l'autorisation de ceux-ci, les prêtres eux-mènies 
ne purent plus aliéner les Biens de tieuts propres églises, 
lesquels ainsi soht devenus tous en bloc le pairimoùié 
de la cour de Rome. ' . ' ^ 

§ XXIX. — Ce fut eii juin 1770, que le grand^ue 
se détermina à remédia définitivement aux abus déa 
prisons claustrales. A cet effet , il c^donna aux 'chê£l 
dés communautés religieuses, qui vouloieiit des prisotiiS, 
de. les demander, dans le courant de juillet, au gou*^ 
vemement; celui-ci , disoit-il , les' leur auroit accordées 
salis difficulté , se réservant seulement le droit de 1ri<^ 






* (ff) Biflogtia f àthiitôiilarftî y die prima sono stati gli nominie lé 
lÎEimiglie naturali , e che poi per difesa di queste famigliç naturali , 
e délia lorp libertà e proprietà, son nate le città e Tjus civilob — 
Dopo le città sono nati i collège e le famiglîe artificiali j cbe souo 
nn* invenzione delP )as civile ^ che lia permesso la' loro creaziotae^ 
e gli litf fa tu capAci di acqùistaM e possedere un patrimouio.-^L' )iis 
civile è padrone assôluto di qiieste siie créature; esso le ha oteAta, 
il med^imo le puo spegnere ; esso le ha fatte . aiTicchire 9 il mede- 
simo pu6 a loro togliere ogni ricchezza j o impedire i loro nuoTi 
acquistiy senza far torto a veruno, perché quel che appârtiene a un 
eollegio , non è proprio di vorun collega ; siccliè luttô questo domi* 
nio artificiale è tait' nn^ opéra , una prodnzione del legislatoré , del 
çui prudente arhitrio deve dipendere nel principio j nella dura* 
zione e nella fine ^ e nel modo , senza che veruna persona naturalè 
possa dolérsi di essere oflesa. " * 
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site, avec celui d'interrôgel* les détenus, etc., etc., pour 
y faire régner le mélne ordre' et là même humanité qui 
présidoient à tdutes les maisons d'arrêt du graiidnlùché.' 
En même temps, le prince menaça d'une forte puni- 
tion , tous les supérieurs de couyens où on aurdit con- 
servé des prisons secrètes et illicites , et il promit une 
récompense à ceux qui auroient découvert et dénoncé 
les Contrevenans. 

$ XXX. ^— La mteie année , l'auditeur Mormorai ût 
uti rapport aiu grand*dttc, * relativement à Faffaire d'un' 
certain père Moricchi , moine du couvent de S^-Françoia 
à Pise, accusé d'incrédulité,' et qui s'ëtoit déjà plaint 
plusieurs fois à Léopold des persécutions que lui fai-^ 
soient essuyer ses supérieurs. Le gouvernement craignèit 
qore toute cette affiiire ne fût Pe£fet dé quelque cabale 
de prêtres , d'accord avec l'inquiritidn ; mais MormOrai 
le rassura, en faisant connoitre que le grand inquisi- 
teur de Pise étoit plus dans le cas de devoir redouter 
ses collègues et le gouvernement lui-même, dont les 
moines auroient voulu se servir poiur l'éloigner, que 
die pouvoir se rendre redoutaUe sous aucun rapport. 
Cet inquisiteur vivoit publiquement avec une femme 
de la classe du peuple , et commettoit imprudences sur 
imprudences, jusqu'à se laisser surprendre avec elle 
dans son couvent et dans les bàtimeiis même de Pm- 
quisition, par la police : attaqué à l'improviste chez 
elle d'une légère incommodité , il n'a voit pas rougi d'y 
recevoir des visites , pendant plusieurs jours , couché 
dani un lit à côté de celui de sa maîtresse. Quant au père 
Moricchi , Mom;iorai ne voit en lui qu'un homme fort 
superstitieux et des plus crédules, entiché de la science 
cabalistique, et distribuant des num<^ros pom* la loterie 
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aux personnes irès-insignifiantes qui le fréquentoient. 
Sur cet exposé y le gtand*-duc défendit qu^on fît des 
poursuites contre ce moine* 

Cette affaire en rappelle une autre : c'est celle du) 
frère Viviani^ franciscaîii de Carmignano^ qui aroit 
coopéré à la falsification d^un testament pour te faire 
nommer exécuteur-testamentaire , arec d'autres escrocs^ 
sans oUigation de rendre compte à personne» Le moine 
Viyiani yi^ott dans le plus grand désordre avec sés- 
complicesy leurs femmes et leurs filles , consumant arec 
eux tout l'héritage Giuliani de Carmignano, qu'ils s'é- 
toient approprié par un crime* 

§ XXXII* Il noua reste une lettre fort intéressante du 
sénateur Rucellai , en réponse à des questions que lui 
avoit adressées le grand-duc^ en datednii décembre 1770. 
Léopc^d demandoit des projets y 1^ pour obtenir 
promptem^it la diminution du nombre des couvens en 
Toscane, et celle des indiyidus qui les habitoient, amsi ' 
que pour empêcher qu'ils ne continssent des étrangers; 
2* pour que les yœux religieux ne se prononçassent 
plus par des jeimes gens au-dessous de yingt-quatré 
ans; 3^ pour pouyoir défendre aux religieux mendians 
de receyoir des novices de moins de seiee ou même 
dix-huit ans; 4^ pour pouyoir supprimer les couvens 
d'ordres mendians , ayant moins de douze religieux ; 
5** pour faire en sorte que les prêtres séculiers seuls, 
et surtout les curés, prêchassent dans les campagnes^ 
et Jamais les moines; 6*, pour exclure entièrement les 
religieux de la direction des couvens des religieuses y 
qui ne doivent dépendre dans le ^[Hrituel que des seuls 
ordinaires, etc., etc. 

Rucellai dit qu'il cherchera à satisfaire S. A, R. de 
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manière à mettre le gouvernement dans le moindre em- 
barras! possible^ et cela en n'offensant la cour de Rome 
et ne heurtant les préjuges de la multitude, qu'autant 
qu'il' y sei^a foi*cë. 

Ce qui entretient et perpétue les ordres religieux j 
dit-il, est, d'un cote, l'art qu'ont les moines de se 
{aire des recrues, de l'autre, l'intérêt des familles de 
leur en fournir. Cela ne pourroit point aroir lieu, st 
les vœux indissolubles ne se prononçoient pas à seize 
ans^. c'est-<à-*dire . à un &ge que rien ne prémunit, ni 
contre la séduction, ni' contre la riolence. Aussi, les' 
moines ont-ils soutenu ce point avec là plus vive ar^-* 
deur', au concile de Ttente, afin, disoient-ils , de pré- 
venir la destruction des ordres monastiques. 

Cet aveu indique au gouvernement la conduite qu'il 
doit tenir* Car ^ les .vœiix dépouillant l'individu qui les 
prononce de plusieurs des droits qù^il avoit en naissant, 
et le déliant , d'après les principes du droit canon , de 
plusieurs des devoirs qu'il avoit contractés envers la so^ 
ciété , au grand préjudice de ses concitoyens e% de sa.pisH 
irie, c'est au pouvoir temporel k régler tout ce qui con^ 
cerne la profession solennelle , conune il règ^e tous les 
autres actes civils, et à la limiter autant qu'il le croit 
convenable à sa propre existence et i ses.intérèts* 

n faùdroit pouvoir défendre la vèture de Fhabit re^ 
ligieux sans une permission expresse du souverain; mafâi 
les plaintes et les réclamations de là cour de Rome ne 
l'ont jamais' permis* Elle y voyoit Fabolissem^ ou du 
moins l'extrême affoiblissenient des communautés reli-« 
gieuses, « qu'elle . regarde à juste titre, comme com-* 
posées de ses sujets , c'est-à-dire de légions -toujours ar« 
mées qu'elle nourrit à l'étranger^ aux dé^ns des pays 
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OÙ elle léur-£aU. exécuter aveaglémeiit tous ses ordres* 
{île <;oavre ces ordres du manteau de la religion ^^ et. 
eUe <a Uart' de* les faire prendre à cœur par ceux qu^eUe 
çn charge y comme s'il étoit de leur propre întërèt da 
faire ce qui les expose. le plxis souvent à toute la ven-^ 
geànce des gouvememens (gg^. ». 

Rome réclamera également contre les lois réglemen- 
taires des yœio:^ comme si elles, offeusoient Dieu même* 

Le sénateur Rucellai ne fixeroit point Fàgé légal pour 
la prononciation solennelle desToeux, à moins que Rome 
n'y eut consenti, ce qu'il croit impossible- qu'elle fasse ^ 
quand, même il.&udroit pour refuser, qu'elle recon- 
nut en ce point la supériorité du concile de Trente, 
i&xt elle s'étayeroit eh* cette circonstance, quoiqu'elle 
l'ait violé en tant d'autres. Ainsi l'obligation intérieure 
des ;vœux. prononcés canoùiqueinent à seize ans, dexneui 
reroit toiijows, et le prince n'auroit réussi qu'à obli- 
ger« ses sujets à le troznp^. 

Il piroposé de ne permettre de vêtir Thabit eccléscas-^ 
tique et religieux, i sous aucun prétexte ', à qui que ce 
soit, avant; l'âge de vingt-un ans* 
:, Lm, enfans qui prennent, la tonsure à sept ans, et le*» 
jjsun^s gens.qui entrent au couvent à quinze , qucâque^ 
n^on.liés par aucune obligation, ne quittent plus l'état 



{gg)»*'Che ella a ragione rigiiarda corne siioi siidditi^ e corne le- 
gioni che mantiene negraltrui domin) , a spese dei paesî medésimi 9 
sempre armate^ e pronte e determinate ad eseguire con oieca ubbi- 
dienza j saoi ordiiii 9 senza veruno esasue^ oom% un doverô di reli- 
gions ' tanto più .£atte'>, pei^^eUa ha la maniera di ^tratformarU 
^handble piaiDe in anûnierease) -se non altro^ di imlnaginaaione , 
di quelli che debbono eseguirli y anco a preszo di essere vittime 
délia pubblica vendeUa. 

ToM. 3. i4 
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ecclésiastique. « Cet ét^t^ dans U situation actuelle des 
cluQseSy eit un znëtier fait pour ceux que le sort a des^ 
tinés & YÎTre d'industrie^ c'est-à-dire, pour la majeure 
partHB des hommes (hhy Depuis sept ou dix ans jus- 
qu'à vingt-quatre , les. ^s&na qu'on vont y enrôler ^ 
n'apprennent que le service de l'ëglise y un peu de la- 
tin ^ et quelques définittoûs de théologie , savoir qui ne 
^'échange point contre de l'argent, hormis dans la seule 
professiotL de prêtre. » Us doivent donc embrassM" c^tte 
profession, ou volontairement, ou de force j et, quand 
^ême ils en serodent incapahles, quand même leur con*- 
duite les en rendroit indignes , les évèques, par pitié pour 
eux et pour leur famille ^ ne font aucune difficulté de 
les y consacr^te On peut dire qu'ils, étoient déjà prêtres 
pu moin^y le jotir où* ils en avoient endossé la livrée > 
qui les avoit condamnés à l'état ecclésiastique, mi leur- 
ôfAlit les moyens de vivre en auctin atitre ; on peut 
ajouter qu'ils s'étoient engagés d'avance à avoir ^là va- 
catiotL nécessaire pour la jo^ètrise^ knrsqu'ils aurcnent 
été en âge de le déclarer, comme un apprenti maçou ^ 
en exerçant son zaétier depuis sa jeunesse, se donne 
la vocation de dev^r nîaùre* RuceUai {^*ouvè que son 
profet, propre à détruire d'un Seul coup tout le dergé 
subalterne, qui compose une partie si considérable de 
la hiérarchie ecclésiastique actuelle ^ indisposant forte- 
ment la cour de Rome , pourroit effirayer les peuples 
et causer des embarras au gouvernement. 



. . (M) Lq sUto «cclesiaaticé »el presenie siatwtML^ de» ccmsidennî 
tfim» vn mttttero, che pèr lo pià si presde da quslli deslinàti dalla 
fort;nna a vivere d^indnrtria y che comjM^igoiio la raaggkir pftrto dal 

moudo. 
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Qiiaait à Tarticle diminuer le nombre dee religieuaee^ 
il eBtîiiic qu'on ao .peut rien ëUiUir. ay^t d'atoir &^ 
cilité les mariages (c'est-à-ilire atant de les ayoir ren- 
dus utiles à ceux qui les contractent) , ou avant d'aT<oir 
procuré une ressource mitoyenne, aux femmes entref le 
mariage et la profession claustrale ^ ressource qui n'exis* 
toit point en Toecane* On devra se contenter p rétatda 
^revenu des maison^ religieuses étant bien connu , de 
dëfi^dre aux supérieures d'accepter des novices > outre 
le nombre qu'eUe^ en peuvent entretenir et qu'on fixera ^ 
^t de recevoir aucune. dot, lors de la pronimciatioa des 
yœux* 

S'il ne s'agit que de la dimii|ution des moines , il 
faudra fiiire en sorjbe que les mesures que Von adpp-^ 
tara pour y parvenir^ ne portent pas à remplir les oou* 
vens toscans de moines étrangers , ou n'incitent pas. les 
Toscans à aller se faire moines ailleurs , ou enfin n'em» 
péchait pas les jeunes étudians d'autres pays, de venir 
faire leur éducation dans les monastères de la Toscane* 

Le seul parti & prendre , est celui de as faire rendre 
un compte exact des biens temporels des moines , et de 
fixer, d'après cela , le nombre des individus qu'ils peu- 
vent nourrir dans chaque nudson, et par coïkiaéquent 
celui qu'ils peuvent recevoir* A cela , on ajoutera l'or- 
dre d'observer strictement les bulles, les règles et les 
instituts des divers ordres, et, par ce moyen , on par- 
viendra à abolir les petite cowfene (conventini) dans les 
campagnes , que les bulles défendent , et qui , outre 
qu'ils sont inutiles au culte , sont une source de scandale 
pour le peuple, et s'enrichissent d'aumônes extorquées 
aux villageois, cette classe estimable de la population, 
classe toujours exposée aux vexations de toute espèce* 
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Les fonds qui en proviendront ^ devront être affectes à 
des fondations de bienfaisatice , comme on a fait à Ve-* 
nise et ailleurs , quelles que soient les clameurs de la 
cour de Rome. • 

Il y a des religieux mendians qui ne vivent que de 
leurs quêtes , comme les capucins y les récoUet» de 
Tôbservance, les carmes déchaùx et les augustins; et 
d^autres qui , ayant été mendians dans le principe y 
ne le sont pl^s que de nom et par privilège pontifical. 
S*-François vouloit que ses disciples vécussent du tra-»- 
vail de leurs mains, et ne demandassent Paumône ^iiîè 
lorsqu'ils n'auroient point suffisamment gagne pour se 
nourrir* Le pape et les théologiens décidèrent que le 
service spirituel étoit le vrai travail qui* leur étoit or- 
donné , et le concile de Trente j dérogeant à leur règle ^ 
leur permit de posséder des biens comme les autres 
mendians privilégiés^ les setds capucins et récollets ex- 
ceptés* Le revenu de ces moines devra être exactement 
déterminé, en calculant le produit de leurs messes , des 
aum&nes qu'ils reçoivent , du profit de la direction des 
couvens dé religieuses, etc., etc.; et là-dessus ilfistudra res- 
treindre leur nombre , défendant à Fa venir toute quête, 
surtout à la campagne, ainsi que toutes les ruses pieuses- 
qu^ils mettent en œuvre dans les églises pour faire de 
Fargent , telles que Fenrêlement au tifflrs'^iHrdre , la dé* 
Totiôn au nom de Jésus, à S*- Antoine, etc. (lï). 
'- Dans le cas où leurs revenus existans ne suJBSroient 
pas à l'entretien du nombre de ces plantes parasitée , 



(£f) Chinder la strada aile pie industrie che si esercitano nelle 
loro cliiese, che sono il terz* ordiue^ il nome di Gesù, S. Antonio | 
« simili. 
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que Pon auroit cru devoir conseryer' malgré l'état actuel 
delà ciVilisaticm, Rucellai conseille au gouvernement 
dV suppléer en leur fiiisant une pension : on achètera 
«L, La, par le sacrifice d'ur«>mme d'«-gent, 
l'avantage de délivrer la société de L'influence danger- 
reose qu'ont sur elle , tant sous le rapport motal que 
fou3 le rapport politique y les quêtes scandaleuses de$ 
moines* D'ailleurs , ajoute-t-il^ en les salariant ^ le gou* 
vernement acquerra sur eux un. pouv(»r qu'il n'auroit 
jamais eu d'aucune autre manière , et il se réservera 
toujours le moyen de diminuer leur nondxre^ en dimi-r 
puant, leinrsiappointemens. 

Ce. mémoire du sénateur Rucellai est daté du 6 
avril 177U 

• $ XXXIII. — n est accompagné de plusieurs lois 
d'autres états sur le même sujet; par exemple , de celles 
du. duché de Bavière (1769) concernant la nécessité de 
soustraire toutes les maisonii religieuses à l'influepace des 
«upérieare hois du pays; concernant celle d'être exaiCr 
tement Instruit de leurs instituts et de leurs rëglea } cdle 
d'empêcher toute correspondance avec le dehors et tout 
paiement d'une imposition quelconque à un prince 
ou à im supérieur étranger; de défendre que les digni* 
•tés monacales soient confiées à d'autres qu'a des ré^ 
gnicoles ) de faire intervenir des commissaires, du goù- 
.▼ernement à toutes les assemblées provinciales pour 
les élections y etc. y etc. ; de connoître l'état précis .de 
leurs revenus; d'empêcher la profession 'avant vingt-uQ 
ans y sous peine de deux mille thal&rs d'amende et de 
l'exil du supérieur ; d'ôter' toutes prisons quelcon* 
ques aux maisons religieuses. , n'y penaettant que 
quinze jours d'arrêts, et ordonnant , pour les puni- 
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tiens pins fortes y le renToi ait farss séculier; de dé-^ 
fendre toate qu^ , sous quelque prétexte que ce seit^ 
si ce n'est eil yertu d'une (lennission expresiaé y signée 
du conseil religieux* 

La républiqiie de Venise air oit d^à (en 1766) soumis 
tous les réguliers, quels qu'ils fussent , à la juridiction de 
leurs patriarches y archevêques et éréques respectifs , 
pour 06 qui concemoit l'administratictti des sacremens^ 
les matières sacramentelles, l'usage des censures, le mi^ 
aistère de la prédication , la risite de leurs églises^ sa-- 
cristies , etc. Les supérieurs religieux ne deirbient être 
chargés que de l'observation de la discipline claustrale^ 
de l'application des mortifications et des pénitmces èa- 
noniques, etc., les sentences, procès formels , châti— 
mens afflicttfs, devant dorénavant regarder l'autmté 
civile. Tonte prison monacale demeura strictement 
défendue , ainsi que l'exécution de toute sentence privée 
on venue de l'étranger* La vèture de l'habit religieux 
ne put plus avoir lieu avant vipgt-^un ans , ni la prc^ 
fessioti avant vingt^ctnq, dans les ordres où elles étoient 
perfa»s6s, et dans les antres (nommément les ordres 
mendians et quêteurs , où elles étoient suspendues par 
la loi du 30 novembre 1767) quand dles seraient peor*<> 
mises de nouveau* H ne fut licite aux Véhitiensde vê- 
tir le froc, entrer au noviciat et se faire moines , que chez 
eux. On ne toléra plus de supérieurs éfrangers dans 
les couvons* Xés mendians qui possédoientdes biens, ne 
pur^^nt plus quêter ; et le mode de quêter des autres fut 
réglé par le gouvernement , de manière à ce qu'il n'ag*« 
gravât pas trop la misère du peuple et surtout des gens de 
la Campagne* Pas la plus petite somme d'argent ne put 
sortir du territoire de la république, sous aucun prétexte* 
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. £u£n j on Toit par un extrait des. résolutions prises 
par la àùia: d'Autriche, sur les propositions de la coni^ 
mission ecdësiastiqae , séante à Vienne , que tout su-^ 
périeur de couvent dans les étais autrichiens , deroit 
présMiteff ^ «or sa responsabilité , une liste de ses i^eli-^ 
gieux I ^t un compte exact de ses revenus en fonds ^ 
messes y quAtes, ete* , d^près le tableau qui lui étoit 
WToyé pour mod^e* Les gouverneurs civils étoient 
chargés d'ajouter leurs réflexions aux réponses des su*- 
pâneursy et principalement de dire si les oouvens dont 
il ëtoit parlé , étoieni nécessaires ou Paiement utiles, 
de ôomhien de sujets <on ]ponvoit les diminuer, sans nuire 
au service spirituel , etc« Lu permission de quêter de- 
voit être justifiée devant le gouvernement par les moines 
ségnicoles ; les quêteurs étrange» seroiteit condiiits k la 
frontière, etc., etc. U ne fut pas permis de prononcer 
dos vœux avant Pftge de vingt-*qnatre ans : la vêtiire 
demenroit libre; ntais le novice quiquittoit soto cou^ 
vent, ne pou voit rien payer pour le temps qti'ily a voit 
été nourri* Les études des réguliers dévoient éti^ lea 
m^es que celles des univensités* Plus de processions 
solennelles , si ce n'est une tetde l'année , etc. , etc. 
L'«ftipereur termine ces réglemens , en disant que , 
conùne ils lie sont évideiùment qiie du ressort de l'an* 
loirité civile, on les exécutera s«ns retard, sans entamer 
à ce sujet aucune négociation avec Rome, et sans avoir 
égard à ses réclamations ni i ses damenrs. 

$ XXXIV. -^ Uixor coiiserve aussi dans les archives 
de la juridiction , des réflexions qui doivent être à peu 
près de la même époque, d'un père Vallensi, prieur de 
S.-Vito, sur les moyens propres à diminuer la plu- 
pail des abus qui défiguroient le siystème religieux. 
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Il demande d'abord que S. A. R. 'Teuille tenir son 
nom secret 9 «i elle ne rent l'exposer à être lapidé cOInme 
S*-Etienne« Ensnite^ il propose l'extirpation de la-menv- 
dicitë) pour rendre le peuple plus actif et plus • in-^ 
dustrieux ; potir faire fleurir le commerce ^ en faisant 
bînisser le prix des denrées; pour enrichir les'hoiqriceS) 
le^ hôpitaux^ les maiscms d'orphelins y en diminuant U 
nombre des individus qui leur sont le plus i charge; 
et, pour faire disparoitre la foule dès .vagabonds , qni^ 
par des délits de toute espèce qu'ils sont toujours prêts 
à commettre 9 et même par le seul exemple dé leufr 
vie oisive et déréglée , augmentent- continuellement le 
nombre des. malheureux qui lemr ressemblent ou lens 
ressembleront un jour. On pouiMit, dit le prieur , en* 
Toyer les mendians les plus robustes et. les plus > sains 
travailler aux Maremn^a^ et renfenner. lesestx^ipiéB 
et les infirmes, incapables de travailler, dansidesmaisonb 
de réclusion, pour l'entretien desquelles les couvenii 
payeroient ce que, s'il faut les en croire, ils dépensoiènt > 
avant cela , en aumônes* 

Il se plaint des dâràgations faites aux conciles, par 
les nombreuses bulles et les brefs qui se fabriquent , 
sans cesse, à la 4laterie romaine, en faveur de tous 
ceux qui demandent et surtout, qui paient {hh)^ et il 
cHe, entre autres, la licence de dira la. mèssè avant 
vingt-cinq ans malgré le concile de Trente^ oeUe de 
contracter mariage aux degrés prohibés, etCé, étc* « 

Quant aux couvens , il désire qu'on- leur fasse- em- 
ployer lem^s richesses excessives pour le bien de l'état 



'.'.' .1 



{.H) BasU che soppliclii et êolpaU 
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et le soulagement des indigensj que iei trois cents écus 
'par'an(i968o francs) et plus, que coûte laroiturè de 
M* Fahbë , Pargent que coûtent ses d<miestiques ef aeài 
meubles 9 etc. , soient affectes aux hôpitaux, et queicé 
religieux aille à pied, comme il convient, et- comm0 
£usoît-8on saint instituteur (//); que les moines -n^ 
sortent }«mais qu^aooôinpoqi^nës , ëous jpeine d^èxHf qu^ii 
leur soit défendu dé faire eux-^mèmes les affaire» de leur» 
maisons^ afin qu'ils ne soieiit -ptas ôMigés* de ^traiter 
avec les laïques, hommes et femmes-, de Tendre, d^ache- 
4er, eic. On chargera; de ces détails des séculiers étahHa 
ad'fifôb dans les couvons^ et les moines. pourront £tre 
plus, assidus qu'ils ne Fétoient, aux offices .prescrits^pan 
leurs règles* Pour le même motif , oh ôtera aux reli- 
gieux ^la direction spiritueliedes âmes, qui les distrait con^ 
tinuélknient de leuss devoirs primitifs , ^et on leur dé^ 
fendra de demiaidei^ à Rome et d'en accepter des hreiiieit 
ou des privilèges qui épuisent leur bourse, et les au-«- 
torisent à violer leurs 'statuts* On bannfara tout luxcf , 
même des églises -et des. sacristies , où le seul néces*? 
sairé convient à la simplicité du culte* On supprimera? 
latoinrbeimportiuie et scandaleuse des frères quêteurs* 
On«dé£endra les visites des généraux, viGaire&^généraux> 
provinciaux et visiteurs , souxice d'une dépeiise insour- 
tenaUe, et psir le moy^ desquelles' on n'est jamais, 
parvenu i extirper un âeul abus* On ne permettra 4» 
faire profession qu'à un âge très-mûr* 

Il fandsoi t. supprimer six ou huit couvons de reli- 



(//) Paghino 21 d6tti spedali li trecento scudi rauiio che importa 
là carrozza^ e côsi va'dino a piedi 9 da veri relîgiosi^ ad imitazione 
del loro Sio Padre. 
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gleùses (il y en a plus de soixante en Toscane )9 et 
appliquer les fonds qui en proriendront aux liospioes 
des pauTres. Les maisons conservées^&e devroient plus, 
i l'arenir^ Être' iidministrëes par un jprêtre qui n^ en** 
tend rieU) mais il faudroit qu'on.y préposât un laï-> 
que y pour empAcfaer que Itutà revenus , sans cesse 
augmentes par les dot^, ne décrussent rëeUâmekit ^ 
Qomibe cela a souvent lieu. Il serait peut^ire mAme 
plus titilé de vendre tous les biens des couvèns de fem^ 
mes, et d'en former une banque , un mani(wi Bionte)^ 
qui leur payerait les deux pour cent qu'elles retiroient 
de leulrs fonds y après les avoir fait, valotf i vingt pour 
cent , au profit de VitaU 

Le prieur se plaint amèrement de la multitude de 
prêtres qui se trouvent à Florence > et qui né saveiït ed ne 
font que dire la messe (preti da meêêa). Le besoin les 
force de s'engager dans les grandes maisons , comme 
intendans (maeetri di coêa) et comme précepteurs , 
pour acheter, vendre el traiter les affaires domestiques 
au nom ' de leurs maîtres , pour conduire les en&ns à 
la promenade , et même pour avoir soin de Fëourie, à 
tant par mois, comme des valets, et tout cela ààni 
l'espoir d'obtenir un bënéfice , dont la nomination dé-^ 
pend de la famille qu'ils servent* Le moyen de feire 
disparoître cet abus, serôit de refuser lef bénéfices à 
tous ceux qui auTôient exercé l'un ot;i l'autre de ces 
métiers. Les prêtres pauvres pourrot^nt, si on le jû-^ 
geoit à propos, confesser les religieuses, après qii'on 
Tauroit rigoureusement défendu aux moines, et ils 
gagneroient par là ce que ceux-ci avoient coutume de 
gagner. Les ecclésiastiques qui sont continuellement à 
la poursuite des honneurs et des dignités, qui font leur 
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cour en intriguaiit pour les obteîkiry et puis qui se dé- 
lassant dans les lieux publics , de leurs viles fatigues^ 
pouiroîent entreprendre gratia Fadministration des hô- 
pitauX) les Tinter pour en surveiller le service^ etc.; 
cela seroit une grande épargne pour ces ëtaUissem^îs 
utilesy et Follet d'une noUe émulation pour les jeunes 
prêtres^ qui né visrroiénl plus d*autre route ouverte 
pour £ûre leur chemin , que celle de se distinguer dans 
le bien et dans la pratique des vertus. 

On de vrôit aussi faire cesser le scandale que donnent 
lea pcètres appelés t^oi^tinins > cocheBra. ou postillons (preti 
vetturini) y qui chantent la messe comme s'ils couroient 
la poste (mm) y et qui se hAtent d'aller ainsi d'une 
église à Fautrey afin d'en dépêcher le plus possible« 
Les sacristies pourroient être desservies par des laïques; 
cela diminueroit le nombre inutile et vraiment effirayant 
des clercs. des basses choses, qui^ comme les deux cen^ 
jeunes deres delà métropolitaine, perdent jusqu'à leur 
vingt-cinquième année sans rien apprendre , et se font 
ensuite sacrer, en récompense des prétendus servioei 
qu^s ont rendus. On ne verroit plus alors que Flo-^ 
rence, sur quatre-vingtmillehabitans, nourrit trcHsmtlle 
prêtres, tandis que la population de quatre cent inillé 
âmes qui est i Vienne, n'en donne qu'environ trois 
cents} les thé&tres, les cafés, les «adroits fréquentés 
par les masques , en seroient moins encombrés. 

n désire que l'archevêque de Florence surveille là 
chancellerie des taxes pour les bulles et bénéfices, afin 
d'en bannir le plus possible ^arbitraire , et' cela , s'il 



(mm) Che câtiUno mcssa ^ ^otne se corrcs^ro la posU. 
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sé peut, au moyeu d'un tarif inyartable des prix de 
chaque grâce* 

Il demande la reforme des fêtes , selon la bulle de 
Benoit XrV, sur la lëgitimité de- laquelle ParcheTèquii 
de Florence • avoit fait naître des doutes et des scru-^ 
pulesy par la publication d'une de ses instructions pas-* 
torales. En transportant la wdennitë des fêtes, au di*<> 
no^anche suivant , <m gagneroit vingt-' cinq jours de 
travail par an, et on supprimeroit vingt vigfles^.qui 
occasionnent des dépenses énormes en pcHsson salé : 
les fêtes n'en seroient que mieux et plus décenanent 
observa* 

' § XXXY* — En date, du 9 mars 1771 9 Rucellai 
communiqua au - gouvernement plusieurs éclaircisse- 
mens sur les taxes des cours eodésîastiqués , sur les 
séparations de corps, et sur une lettre écrite par l'in- 
quisition romaine à l'archevêque de Florence. 
'. Le. sénateur, sur la demande qui lui en av<Mt été 
faite par. Léopold , répond- que les taxes de l'officia- 
lité , pour toute affaire ou cause ordinaire et extraordi- 
naire, etc., telles que ces taxes se pay oient alors à la 
caisse.de l'archevêché, où elles étoi^it divisibles entre 
l'aichevêque et ses ministres, existent depuis. l'année 
.1 691.. L'archevêque Moi^igia réforma , à cette époque, 
le tribunal ecclésiastique , et publia le tarif qui fut de- 
puis en vigueur. Ces taxes sont moindres que ceUes des 
tribunaux civils , que le grand--duc avoit l'intention de 
diminuer, et sur le taux desquelles il pourroit ensuite 
prétendre que se réglassent également celles de la cour 
archiépiscopale. Malgré cela^ les dépenses qu'on doit 
faire devant cette cour, seront toujours plus considé- 
rables que celles qui se font devant les tribunaux ci- 
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x'ûsr piufce que. les actes y sont plu» multipliés. Poui^ 
évitier le plus ^possible ces dépenses à ses sujets, le 
prince devra coniinueif^ à eideyer autant de ics^tises qti'U 
pourra à r^scheyèque, en fiaisant strictement observer 
la loi sur les gens de mainmorte , ou en diminuant 
le nombre de» greffiers et notaires ecclésiastiques y ou 
^n mettant im frein à la fréquence des appela, qui 
peorpétuent les causes dont les prètrea^^nt çai^is, etc. ; 
il devra aussi fsiire en sorte qu'ils ne conncÂssmt plu»^ 
que 4^ seules affaires spirituellfss , bénéficiales et ma-r. 
jtrimoniales , et seulement pour ce qui concernera le 
sacremient. 

. Sur la seconde question, celle du divorce, Rucella^ 
observe que, tel que Fégllse l'admet, ce n'est qu'tme 
simple séparation de corps, ou plutôt une dispense ^^ 
l'obligation imposée pour le for de la conscience à 
tous les mariés, celle de remplir le devoir coxijugaJL 
n pense qu'il faut savoir gré à l'église d'avoir trouvée 
ce palliatif à une calamité, telle que des unions mal 
assoies, ou dont on abuse, puisque le remède vérita* 
ble, le divorce, a été. aboli. Il ne croit pas qu^on 
puisse priver le juge ecclésiastique de la connoissanc^ 
d'une affaire de conscience, résultée de l'administrftti<^ 
d'un sacrement : si cependant la décision de ce juge fiEÛseit 
naître des plaintes, l'autorité civile devroit nécessaire** 
ment. intervenir, et, sans se mêler directement de la 
chose, tâcher,, à l'aide de moyens extrajudidlaires,.de 
redresser les torts re^s. Il fait rems^quer, ei\outre^ 
que ces séparations n'ont lieu que dans les plus basses 
classes du peuple, et qu'elles y sont indispensaUes 
pour la rupture de mariages qVon n'auroit jamais d^ 
contracter, c'est-à-dire qui ne présentoient pas de quoi 
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maintenir |in« fâmiU^, et dont i'àbus ëtoit par eonaë- 
quent inévitable. Il pense que, religioti à pari, la loi 
qui pennettroit le dÎTorce, âetoit lu "{Kriïidtpàl soutien 
du bonheur et de la sainteté des mariages* 

Pour le troisième peint, savoir celui de la dispense de 
manger maigre pendant tout le carême, le sënatenr Ru- 
eellai rappelle a1i grand-duc que les décisions ées ooft* 
grégations ou tribunaux de la cour dé Rome ne font loi 
que. dans les états pontifieaux, à moins qu'elles niaient 
été publiées arecTêxeguatut dans les autres états* Cest 
pourquoi les souverains s'adressent toujours au pape di- 
rectement> avec lequel ils traitent, comme de puissance 
à puissance. Le grand-^uc, en demandant à la congré- 
gation du à^OflSce la licence de faire gras, a reconnu 
sa juridiction , et s^est eitposé à être traité imprudem- 
mont et peu respectueusement par un tribunal qui a 
Voulu profiter de cette occasion pour faire parade de 
son autorité. Les droits du ttône n'ont été attaqués que 
lors de la provocation de cette réponse de l'inquisition^ 
par la demande inconsklérée qui lui a été adressée* 

A cette pièce est jointe une lettre du chevalier Simi- 
netti à Parchevéque de Florence (18 février 1771)) avec 
de<t pkLintes sur ce que ce prélat se tnontroit plus scru- 
pu'eux que les autres évêqûes toscans : il refusoit de 
profiter de la latitude que lui laissoit le S^^-OfiSce de 
Rome, de permettre l'usage des mets défendus pendant 
le carême, au lieu de Suivre l'exemple de l'archevêque 
de Pise, toujours prêt à seconder les vues, sages et bien- 
disantes du gouTernemidnt. 

5 XXXVL — Vers le même temps , deux mé&cins 
fiscaux firent leur rapport aux magistrats, rdati ventent 
à l'empoisonnement d'un individu par le père Antoine 
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Benci et frère Nicolaa Mezzetti , ep^iâonnement qu'a»^ 
voient jugé tel doux autres mëdeoÎBs et tn cfaûmrgién ^ 
Hiaia que les médecins fiscaux ne regxrdàrent pas ccanme 
suffisamment prouy^} sur quoi le oommissaiiB roy^A^ 
docteur Paoletti y conclut à oe qa\>n relftchAt les deuap 
prévenus 9 jusqu'à plus ample in&rmalion* 

$ XXXVn* ^ Nous placerons après cela la bUxe d^une 
religieuse de Castiglion^iormitiito au grand diicfnous Pa«- 
Tons jpuisëe i U même source* Elle est trop curieuse pont 
ne pas être rapportés presqu'en éntîer > et elle servira 
d'ailleurs à appuyer les preuves que nou» avons doOi*- 
nées dans la Pïe de Ricci et dans les Nptes et pièces jm*- 
tiftcatiçeê , de la corruption des co^vens dé reUgieuses 
en Toscane^ à la fi9 du siècle dernier* 

Elle n'a pas pu se dispenser , dit la religieuse tout 
en commençant sa lettre , d'écrire directement à S^ A« A* 
« Notre couvent^ continue-tr^Ue, est sous la dëpen-'^ 
danoe et la direction des frères récollet^ ou mineurs^b- 
servanlinS) et par conséquent dans le plus grand relA-^ 
chement et le plus extrême désordre (un)* Les choses 
en sont à un tel point^ que la supérieure et.les religieuses 
les plus âgées se tiennent en haut, dans leurs cellules , 
et s'occupent à travailler , sans laire la moindre atten- 
tion à ce que font les autres religieuses avec les }ioxm;Kies 
qui ont l'entrée dan» l'enceinte de la clôture* U y a 
loiig-temps que je m'étois aperçue que le commission- 



•M«MlMipiiÉÉb^ha*a**B«*Mk*MiifeiM«ta.rttei.k«Mfta^al«a 



(nu ) E qnttilo eeiiTiQiito lolto l'oVbcdioiMi de' aMseotoiili 9 trali 
nîwm «iMinfvnli ^ « consoguentwneHtf lêoiiesrUtq • «1 maggior 
wgns' nisls oréliMt». Sicohè , %ui ^ U «optriof» • le sitre nmggiori 
«• iie'ftUftiio>« Uiiroi«rs sn utile •lei» esnere) # nén l^dsiio noU« 
s qttello elle fanns colle moascke gli oemim ehe ealnao in cUu« 
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nakre da couvent ( Ù faUore ) paroiasoit av^iF .des intri*' 
gués arec quelqliestHuies des religieuses, les plus jeunes; 
mais &^ privautés avec une d'entre elles surtout |dépas-* 
soi«ut toutes les bornes* Cependant , pour ne point m'ex-^ 
poser à pôrt^ un Jugemi^t téméraire , je feignis un 
jour d'être sortie d^une chainbre daios laquelle je me ca- 
chai; et 9 de cette manière, |e découvris qu'ils conimet- 
4^i^it réellement des:;aQli<:«s . indéoentés» Depuis- qiie je 
'le saisi^ quand le commissionnaire entre , sbus prétexte 
qiie je suis âgée (j'ai presque cinîquante ans)^ je de- 
m^eure en bas avec mon ouvrage 9 et je me promène de 
eôt^ et d'^utrey pour ne pas liii laisser l'occasion d'être 
seul avec les religieuses. C'est Fabbesse qui a voulu 
employer ce commissionnaire , presque par forpe, contre 
le sentiment de celles qui. le trouvoient trop jeune • 
jeUe e$t irritée contre moi , et ne manquera pas de me 
punir. » 

« Je ne puis pas mè plaindre au: provin>cial ; car lès 
«aoines ne veulent rien. écouter, lorsqu'il ^'àgit de plaintes 
de. ce genre : ils répondent que ce sont des méchancetés 



sura. \o, G del tempo che mi sono accorta ^ che il fattoreha dell* 
amicizîa con alcuné monache giovanî j ma con ùna poi trapasBaho 
gl'itMlnj cattivi ; pare tnttavolta per non giodioare maie , finsi an 
giornà di.eflssre ascita dii osa alansa e rimaai dèntoo, e in tal 'ma«> 
niera scopeni cl^e realmente facevano oose disoneste. Ora, io aa- 
pendo questo , qaando entra il fattore ^ a titolo che sono attempata j 
avendo quasi cinqaant' anni^ sto a lavorare giù^ e fo délie paa- 
aeggiate y per non gli dar libertà di trattar con le monache a aolo. 
Ora la badeiaa ché «i vcrfse mèttere qaerto qaaai •per fona , che non 
ee loTolevane pereiser troppo giovane^ ha preao adegnocon me.j e 
indiapeiuabiimente yuoI giiatigarmi. Io non poaso rioorrei'e'alprovin-^ 
cîale, che qtiesie eofle qneati frati non le yogliono aentîie ; dîoonfl» 
che sono malevolense e eftUmnie^ e a chi gUe le dioe danno délia 
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et deé calomnies , et il» appellent celles qui leur en par- 
lent ^ des folies, des scandaleuses , dés turbulentes^ qui 
épient les' actions des autres , qui ne se conduisent pas 
en vraies religieuses, qu'on mettra en prison....... Les 

religieuses sont donc oUigëes de laisser se commettre 
des péchés aussi énormes, si elles ne teulent pas être 
enfermées pour la rie sous quelqù'autre pir^téxte^ » 

« Ici, on ne fait pas la moindre attention si une 
religieuse reste seule avec le commissionnaire, pendant 
que toutes tes compagnes so^nt à la Inesse, i la com- 
munion, au chœur ou à taUe. Bès.qu^il y a qtielque ré- 
création, le commissionnaire est inyîté aii courent, et 
il va avec les jeunes religieuses , dans leurs chambres , 
lui et une d'elle» à la fois, ou deux tout au plus, si ce 
sont de celles qui ne te gênent point , et là , ils s'en- 
ferment à clef. » 

« Les moii^es , pour Ae pas ne faire haïr , passent 
par dessus tout : car V. A. R^ deît seiVoir ^é àotre con- 
fesseur qu'on pi^nd toujours piurmi eux,'esl! nou3h:i par 
les religieuses <}ui doivent lui fournir tout ee qu'il dé- 



passa, scandalosa, int^uieta, ohe ste a vedlere i fiitti di altre, che 

non vive da rellgiosà é che sari carce^ta Ora sono costrette 

le monacihe « lascuir correre peccati si enormi^, o esier carcerate a 

vita iotto qnalohe altro preieito. Qni non badano che resti una 

monaca sola col fattore^ in tempo che tutte le altre sono alla 

messa^ alla comiitiiode, al coro^ 6 a pranzo. Se vi so^ divertt- 

mentî j fl lattore ha da essefe in cônvento nelle ^nze àùn le gîo- 

^rani a tiscio seimito, con nna o dtte al ptA di qaeUe c3ie 06b gli 

daUno 8ti]ggetione ; e qnekti fratî peV nom si far mal vderè , pas- 

saho sopfra' ogui eosa; |lërchè sappia Y. A. R. été qâi usa che il 

coufessore y essendo già ano di loro j è trattato di vitto e di qnanto 

gU ocoprre dalle mohache, sbmdo qui in nna caïùccola presse il 

convento. Ora son ben proTTcduti : credo che gli ba^ti di star 
Ton. 3. i5 
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sire pendant tout le temps que , pour remplir son of- 
fice, il habite une petite maison proche du couvent. 
Se voyant aussi bien pourvus , ces moines ne songent 
plus à autre chose y et ils ne s'embarrassent guères des 
abus qui régnent dans la communauté des reh'gieuses. 
Et puis , il y a de leurs propres religieux qui font IV 
mour avec les nonnes, et ils les rendent plus effirontées 
que ne f croient les laïques. Il y a quelques années, on 
en trouva un dans le couvent pendant la nuit; les 
sbirres l'en virent sortir : c'est pourquoi tout le monde 
en fut instruit ; et la chose devint publique : son nom 
étoit père Pancrace. » 

Cependant la religieuse plaignante juge que l'affaire 
du commissionnaire, étoit bien plus condamnable, tu 
la facilité qu'il y avoit à pécher continuellement : aussi 
supplie- t-elle le grand-duc d'ordonner à un noble, du- 
quel dépendoit leur commissionnaire, de le rappeler à 
Florence; mais cela, sans jamais laisser paroitre qu'il a 
été instruit de la moindre chose. « Car, dit-elle, si ce 
qu'elle venoit d'écrire au prince étoit connu , il y au- 
roit de quoi la faire empoisonner par ses compagnes, 
qui étoient vraiment plongées dans le vice (oo). » Elle 
demande aussi que le prince fasse appeler le provincial 
et lui dise « que si on la châtie, sous quelque prétexte 



bene , non gU prema gV inconvenienti che yi sono ; eppoi vi è di 
questi ûtessi frati oha hanno amicîzia con le mouache , e le flolle- 
; vano peggio degli altri , e anni sono ne ta trovato nno in mooas- 
tero la notte > il quale fà scoperto dai sbârri qnando luci di con- 
vento; per queute lo ta il secolo^^è coM pnbblioa : il nome era 
P. Pancrazio. 

(eo). Perché ci sarebbe da darsi il veleno tra monacho) mentre 
,vi sono veraitiente immerse. 
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qqe : ce .soit 9 il lui otera la direction du couvent, qu'il 
soumettra à Tévèque. Plût à Dieu qu'il le fit réelle- 
ment (pp) ! » 

Cette lettre. est datée du couvent. de SWérôme, à 
Castiglion-FiorQntîno,,le 22 mai.17709 et signée: Sœur 
Lucrèçe^Léonide Beroardi. 
, Léopold fit renvoyer le^ ccnnmissionnaire. 
. S'XXXVIII. — Une autre pièce concerne la réfomie 
des couyjBi^ de femmes ;, et l'abolition des dots des re- 
ligieuses. Quelques conseiliers-d'état toscans craignoient, 
d'une part, que l'abolition des dots n'augmentât trop le 
nombre des religieuses } d'autre part, ils craignoient que 
si l'on défendoit aux communautés de femmes de re- 
cevoir des novices y au-delà d'un nombre déter^niné y 
proportionnellement au simple revenu de chaque cou- 
vent, il ne vint à manquer , en Toscane , aux filles qui ne 
trouveroient pas à se marier, une ressource nécessaire 
dans un pays où elles, n'héritent pas conuoie en Flan^ 
dres, province à laquelle l'empereur avoit pu donner 
une pareille loi sans inconvénient. Ils étoient tous d'ac- 
cord sur ce qu'il falloit rigoureusement empêcher que 
les évèques et les prêtres ne se mêlassent, dorénavant,, 
ni dii^tement, ni indirectement, de ^'administration 
du temporel des couvfdns. . 

, S XXXIX. — A cette pièce est jointe une loi de l'é- 
lecteur de Maïence, concernant les réguliers. 

L'archevêque, fondé sur les passages des saints pères 
et lea décisions des conciles , principalement de celui 



*■• 



{pp) Che se io sotto qnaliinque pretesto sarè gastigate, gli lèvera 
il oonvjBnto, e lo metterà sotto al vesoovo ; e Iddio Io Toleaae che Io 
facesse davveio! — Castiglionfiorentino y S. Girolamo , aa maggio 1770. 
— -> S^ Lucrezia Leonida Beroardi. 
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d'Âries (554) et de celui de Trente, dont il eiu]»iinte 
les^ expveisionâ litléfulesy ordonne que les anciennes 
règles soient strictement observées, dans leur sévérité 
primitive, par tous les moliastères^ qu^l place, à cet 
effet^ sons la surveillance des ordinaires* 

Il permet cependant aux vieux moines ée ne pa» 
se soumettre à la réforme, et il laisse aux supénears 
le soin de combiner Fobservation de deux règles^ Pane 
relâchée et l'autre sévère, dans une même maison. 

Les^rdigieux ne pourront jamais sortir senls, et ils 
sortirent le plus raremetit possible : il leur est défendu* 
de vivre hors du monastère , quelque motif qu'ils al- 
lèguent, même c^i d'administrer une cure, emploi en- 
tièrement opposé- à Pesprit de Pinstitation monastique : à 
i^us forte raison, ils ne pourront plus administrer eux- 
itoèmes les biens de leur maison. Chaque couvent n'aura 
qu# le ilombre de motnos déterminé par sa règle , et 
s^if n'y est pas déterminé, celui que son revenu lui per^ 
mettra de nourrir, de manière, cependant, qu'il n'y en 
ait jamais moins de sept dans les campagnes, et de dix 
danë les vtffies. Les no<rices ne paieront rien , si ce n'est 
en abandonnant la maison, et cela seulement pour leurs 
alimens. Le noviciat sera des plus rigoureux. Les^ jeu- 
nes gens y étoient admis autrefois à l'âge de dix et 
même de s^t ans, lorsque la Vie commune n'dblîgeoit 
pas à des vœux indissolubles ; S^-Grégmre'-le(-6rand et 
le concile de Rome (i25i) reculèrent cet âge- à dix-huit 
ans 3 le toncile africain Pavoit fixé à vingt-cinq. L'ar- 
chevêque de May^nce p^nnet de vêtir à vingt-trois ans 
et de professer à vingt-quatre* 

Daté de Mayence, le 3o juillet 1771; et signé Émeric- 
Joseph , archevêque et prince électeur. 
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5 XL. — Il nous reste plusieurs rapports dki sénateur 
Rucellai y des mois d'octobre et novembre 1771* 

Dans Fun^ il rend compte du renyoi en France^ aux 
couyens dç son ordre, du père Drivon, feuillant, que 
sa conduite arrogante ayoit fait considérer généralement 
.comme un homme de très-mauvaises moeurs ou comme 
un. foUt 

Dans un autre, il parle d^un moine qui s'étoit sauvé 
des prisons de son cloître, après en avoir brisé les por- 
.tes^ et qui s^étoit retiré dans une église. Le nonce l'a- 
voit fait enlever de ce lieu d'asyle par la police, pom* 
le faire renfermer de nouveau dans les prisons moi^asti- 
ques , qui avoient, aussitôt, été visitées par les em- 
ployés civils. L^archeyèque se plaignit au nonce de la 
violation du lieu saint, et il menaça d^en écrire à Rome. 
Aucellai se chargea de lui répondre : il lui fit entendi*e 
que l'abus scandaleux des asyles ayant été si heureu- 
sement aboli , il étoit inutile de se flatter que le grand- 
duc voudroit renoncer à un droit qu'il possédoit ; que 
le mode de Tabolir n'avoit pas été celui que lui, séna- 
teur, avoit proposé , non qu'il ne l'eût cru juste et né- 
cessaire, mais paroe qu'il n'avoit pas osé espérer de trou- 
ver dans le pape assez de justice et de raison pour le 
souffrir ; qu'enfin il lui conseilloit de ne plus se mêler 
à l'avenir de semblables afiaires, et surtout de ne point 
le faire secrètement, soit d'accord avec le nonce, soit 
avec. l'aide de la cour de Kome^ parce que le grand- 
duc enseroit fort mécontent, et que' cela d'ailleurs ne 
changeroit rien aux mesures déjà prises ou qu'on étoit 
décidé de prendi^. 

Du reste, l'avis de Rucellai étoit qu^on abandonnât le 
moine et sa cause aux tribunaux ecclésiastiques, puis- 



336 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

que le seul point qui intéressoit le gouyemement^ celui 
de la suppression des franchises, ëtoit à couvert. Il 
croyoit, néanmoins, qu^il falloit prévenir le nonce qu^on 
n'entendoit point que le moine demeurât impuni , ni 
qu'on lui rendît la liberté, soit en Toscane, soit hors du 
graiid-dpclié. Il étoit indispensable de se prémunir de 
cette sorte, de peur qu'on n'envoyât ce religieux tur- 
bulent faire le mauvais sujet dans quelqu'autre couvent 
de son ordre 5 ou que le pape, toujours désireux de gra- 
tifier lé clergé séculier de ces rebuts du cloître, qiti se 
multiplioient tous les jours, ne lui permît de vêtir Wia- 
bit de prêtre , ou ne le laissât se masquer en ermite , 
pour aller vivre au milieu des campagnes, dans quelque 
cabane , hors de son monastère (qq). 

A la fin de cet écrit, le sénateur Rucellai annonce à 
Léopold qu'il a exécuté ses ordres, relativement à VEcce 
Homo de papier mâché , avec ses prétendues larmes et 
sa sueur (rr) : le ministre éclairé avoît probablement 
fait disjparoître cet objet de scandale, afin que des prê- 
tres fanatiques et charlatans cessassent de tromper lé 
peuple pour dominer son esprit et vuider sa bourse. 

§ XLI. — Parmi ces rapports, il s'en trouve un dé 
l'auditeur Dominique Bricchieri Golombi ( 20 novem- 
hre 1771)- 
. Le père Augustin Temboli , augustin calabrois , et 



iqq) Per prévenue il caso jpowibile che....^ dal papa, vago di 
regalare il clero laico di questi scarti frateschi^ cV ogiii giomo 
moltîplicano , non s^abiliti o a vestir Vabito cléricale , o a viver 
f aori del diiostro , in qualche rumitorio poftto nel domestico y in' 
maschera da romito. 

(rr) Relativamente ail' EcceHomo di caria. pesta, le sue lacrime 
e i 8uoi sudori. 
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professeur au couvent de S.^Spirito, devoit être arrête, 
sur la demande de son prieur, pour vol, s.*...., dé- 
sobéissance et autres accusations d'attentats graves : il 
prit la fuite 9 mais après avoir erré pendant quelques 
jours, il alla se constituer lui-même spontanément dans 
les prisons du monastère. L'auditeur y fit faire la vi- 
site et interroger le prévenu y qui nia d'être coupable y 
mais demanda y pour le cas qu'il, fût soupçonné y d'être 
examiné et jugé par le grand-duc ou par ses officiers , 
afin d'éviter les vengeances et l'oppression qu'il avoit à 
redouter de la part des moines, ses ennemis. 

Pendant le même mois de novembre 1771, le grand- 
duc communiqua ses ordres au baron de S*-Odile , son 
ministre à Rome. 

Léopold vouloit racheter du clergé pendant la va- 
cance du siège de Siène, une petite portion de terri- 
toire, située dans ce diocèse, sur laquelle les archevê- 
ques prétendoient que le gouvernement n'avoit aucun 
droit, ni aucune autorité, et qui, par là même, étoit 
le refuge des contrebandiers et des brigands. Le prince 
ne vouloit plus permettre qu'à l'avenir la cour de Rome 
imposât des pensions sur les églises cathédrales de la 
Toscane, ou sur celles de collation libre : son intention 
étoit d'affecter au soulagement des cures trop pauvres, 
les richesses superflues des grandes prélatures. Le baron 
de S^-X)dile devoit faire paît de ces instructions au pape, 
et lui &ire sentir que le pouvoir civil' avoit le droit 
d'opérer le bien par lui-même, en cette circonstance; 
mais que le grand-duc désiroit devoir en partie à la 
justice du S*-Père, la réforme des abus qui régnoient 
dans ses états. 

S XLIL — N'oublions pas de faire mention d'un pro- 
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jet anonyme sur U réforme des abus en matière ec- 
clésiastique I projet qui avoit été jeté dans la boite aux 
pétitions. Le grand-duc trouva que cette pièce conte- 
noit de bonnes choses ^ mais difficiles à l'exécution ^ et 
il ajouta qu'il faUoit chercher à en connottre l'auteur 
qui promettoit six autres projets* 

Puisqu'il y a une voie ouverte pour se faire enien* 
dre 9 à ceux qui ne peuVeni pas approcher du trône ^ 
disoit l'auteur, il croit de son deroir de fidèle sujet 
d'en profiter. Après avoir démontré, par les raisons 
connues, que le nomh^ excessif de prêtres , de moines 
et de religieuses nuit à l'état, au commerce , aux ma- 
nufactures et à l'agriculture, qui sont principalement 
soutenus par la classe moyenne du peuple, par la basse 
classe et par les paysans, parmi lesquels précisément le 
clergé (Bt les monastères font le plus de recru(^; a{Hrès 
avoir prouvé qu'en pexinettantcette espèce d'embauchage, 
on ne fait qu'exposer à se laisser cruellement tromper, 
des en£^iis sans raison et sans expérience, pom\ en faire , 
avec le temps, des prêtres pauvres , ignorans et serviles, 
ou des moines vagabonds et mauvais sujets , ou enfin 
des religieuses désespérées} le rédacteur du projet pro- 
pose, pour remédier à ces abod, de pr^idre le^ m^urqs 
suivantes : 

1** De salarier tous les ministres dii culte , lorsqu'il^ 
seront réduits au nombre strictement nécescalre. La 
caisse publiqviQ qui devroit soutenir cette chiirge, seroit 
alimentée ppr le produit de tous les biens di^ clergé 
qu'oïl déclareroit /in>prî^^« nationales y et que l'on ven- 
droit , loueroit ou administrerpit , an nom et au profit 
du gouvernement. Florence, par exemple, auroit douze 
curés, à deux cents écus par an (fn 1,120), et leur 



AFPBNI>IC£« — N*" I. 355 

prévôt OU chef à troi$ cents (ir. 1,680 )• H y auroit 
vingt-quatre chanoines à la cathédrale , qui auromri; 
chacun quatre cents écus (fr« ^^s^p) , et l'archey^uè 
deux mille (fr. 1 1,200 )• Les ciu*és prêclieroient, confe»^ 
^croient, feroient le catéchisme dans leurs ' paroisses , 
et les chanoines dans la cathédrale* Entretien.de l'église, 
ornçmens , service, lumières, son des cloches et autres 
frais, tout seroit payé par le trésor; on ne poùrroit 
rien demander aux particuliers , et les prêtres leiur pr&- 
teroient leurs secours, aussi bien qu'ils d^sserviroient 
réglise, toujour/» ^ra/i9 ; 

2^ De ne donner aucun emploi , aucune dignité ec- 
clésiastique , qu'à celui qui les auroit mérités par aeê- 
lalens, par son zèle, et par son ancieoqeté» A la mort 
de l'un ou de l'autre des ministres du culte , son sùc^ 
cesseur seroit choisi parmi ceux d'un rang inférieur 
au ,sien> de manière que les laïcjues foumiroient des 
sujets pour la classe des curés de çampagnie ; les cUrés 
de campagne pour celle des curés de ville; les curés de 
ville pour celle des prévôts, qui passeroient ensuite oha-*- 
noines, évèques et archevêques ; le plus digne d'entre 
eux devant toujours être préféré aux autres, et la nais- 
sance n'entrant jamais en ligne de compte ; 

S"* De défçaidre la mendicité. De grands atteliers de 
charité seroient ouverts , et on y enseigneroit tous les 
métiers gnUU au* mendians qui y seroient enfermés. 
Oeux qui s'y rendroient habiles dans leur partie, gagne- 
roient une journée qui seroit à leur profit, et finale- 
ment leur diligence , leur bonne conduite et les pe- 
tites épargnes qu^ se seroient faites^ leur feroient ac* 
cordei* la permission de rentrer dans la, société; 
^ ^"^ De destiner des lieux pom^ la reU'aite des hommes , 
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et d'autres pour celle des femmes , où toutes les per- 
sonnes qui le désireroient , pourroient aller passer le 
temps qu'elles trou veroient convenable , moyennant une 
juste rétribution pour les frais de l'entretien; bien en- 
tendu toutefois qu'il n'y auroit à prendre aucun en- 
gagement stable , d'aucune sorte ; 

S" De suspendre la véture dans tous les couvens de 
religieux et religieuses, et l'ordination des prêtres dans 
tous les états toscans , jusqu'à nouyel ordre, c'est-à- 
dire, jusqu'à ce que le gouyemement jugeroit qu'il est 
parvenu à n'avoir plus que le nombre d'individus en- 
gagés dans les clergés séculier et régulier , qu'il croit 
sidSre aux besoins de l'état* On pourroit aussi hâter 
ce moment, en choisissant parmi les moines^ pour rem- 
placer les prêtres manquans, ceux qui paroitroienl le 
mieux convenir au service de l'église j et on renver- 
rôit les autres chez eux avec une pension raisonnable, 
<et' les religieuses avec leur dot. 
•» J XLni.'-^ Le procès pour calomnie et faux , contre 
le prieur Albizzini, curé de Careggi , mérite également 
nôtre attention. 

Ce curé avoit persécuté, avec une obstination atroce , 
un prêtre de sa paroisse qu'il accusoit successivement, 
et toujours en le calomniant pour réussir enfin i le 
perdre , de viol , d^dultère , de scandales , de violences 
et mauvais traitemens : il étoît fmalement parvenu, au 
moyen de ces infâmes machinations, à le faire exiler 
par le gouvememcJnt. Le trrbimal ecclésiastique saisi 
de la même affaire , renvoya le prêtre absous j ce qui 
fut^cause que l'on condamna le curé, sinon comme 
calomniateur, du moins comme coupaUe d'injures 
graves : la sentence qui fut prononcée le 17 septem- 
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bre 1773? l'obligea à payer des dommages et.ihtérêls 
à sa victime , à lui faire selemiellement rëparàtiort. 
d'honneur, et à acquitter les frais du procès. 

§ XLIV. — Le tableau suivant des pensions impo-^ 
sëes par la cour de Rome à son profit et à cdûi dé ses 
créatures, sur les ëvèchés de Toscane, et les taxes et 
charges apportées annuellement par les moines qui les' 
faisoient passer à Rome , n'est pas sans intérêt pour 
Phistoire. . 

Sur Farchevêque de Florence, cinq cent trente écus 
(£r. 3^968), outre cent cinquante écus (fr. 64o) qui se 
paient en Toscane ; 

Sur le diocèse dé Florence, trois cents ëcus (fr. 1,680); 

Sur l'évêque de Volterra, deux cent quatre-vingt-six 
écu» (fr. 1,602); ... 

Sur le diocèse deS.-Miniato, trois cents ëcus (fr* 1,680); 

Sur l'ëvèque d'Ârezzo, deux niille ëcus (fr. 1^,200); 

Sm* le diocèse, cent soixante ëcuS'(^. 896); 

Sur l'ëvèque et le diocèse de Fiesole, quatre cents ëcus 
(fr. 2,24o). 

L'archevêque de Siène ëtoit taxe à payer au car- 
dinal Zbiidadari , une pension annuelle de mille iécus 
(fr. 5,600), qui a cesse par la mort du pensionne. ' 

Les ordres monastiques paient à Rome annuellement 
lin intërêt de âept pour cent, des sommes auxquelles 
cette cour les avoit taxes , sous prëtexte de divers be^ 
soins, et notamment» de la guerre contre les Turcs, 
sommes que Rome avança ou du moins feignit dWancer 
pour eux* Quelques mëmoires disent, mais peut-être 
mëehamment, ajoute l'auteur du tableau, que les papes 
profitoient de ces prëtextes pour pressurer les clergës, et 
pour tirer d'eux de fortes contributions, ou pour leur en 
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faire payer les intërêts , qu'ils dépensoieût pour leur 
propre usage ou celui de leur famille y coanlpe <Msla 
eut lieu^ i Rome^ pendant la domination de Donna 
QUmpiai sous le règne d'Innocent X. 

Ils paient^ en outre ^ des quindenni ou taxes de 
quinze anS| pour les églises à cliarge d'âmes, les cures 
réunies aux monastères faisant qu'il n'y a jamais 
de vacance; Rome avoit soin de se faire indemniser 
de cette perte , en perceyant le prix de l'e'xpédition 
des bulles 9 de quina$e en quinze ans* 

Ils paient , enfin les quindenni pour les dépouUtes 
des abbayes (espèce de redeyance pour droit de suces- 
sion à rhëriUge de l'abbé )• Les vacances étant égale- 
ment calculées à une distanc^ de quinze ans l'une de 
l'autre, le montant des dépouilles se foumissoit tous 
les ans par quinzième. 

En Toscane , la congrégation du Mont«-Casaiti ^enwiie 
annuellement à Rome, deux mille trente«-sept éeus 

(fn iiM7)i 

Celle des camaldules , deux mille soixante-douze éçus 

(fr. ii,6o3) ; 

La YaUombreuse , deux mille écus (fr. 11,900); 

Qteaux, cent écus (fr. 56o) ; 

Les célestins, qoAtro-'Vingt-^inq écus (&• 476)} 

Les chartreux ( non compris ceux du Siénois) , miUe 
sept cent écus (fir* 99520); 

. Les olivétains (sans ceux de Prato et du Siénoia)) 
cent ci^qu^nte écus (&» 84o) ; 

Les religieu9^ de SVFélix ayant remi^acé à Flo- 
rence les camaldules, confttnuoient à payer ee que 
pay oient ces moines, lorsqu'ils habitoient cette maison, 
savoir vingt-un écus (fr. 118). 
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Il faut remarquer ici qu'à Veni«e le gouvernement 
ne permit point de payer à la coiïr de Rome les ih- 
iérèts des taxes sur les monastèrei : il eïiVoyâ' lùb-mêmè 
à Rome les sommes demandées^ ^ et en retira l'intérêt 
dès courens , jusqu'à ce que les cajritaux fussent en- 
tièrement remboursés , avantage dont ifs n'auroient ja- 
mais joui avec la cour papate^ ^tiî isiuroit exigé ceè 
intérêts sans fin» 

§ ILJuV*^ -^ Parmi l)eaucoup d^autres pleines du même 
temps , nous avons découvert tin projet anonyme y 
relativement à la réforme des affaires ecclésiastiques. ' 
Pour ne pas nous répéter^ nous ne remarquerons que 
ce qui n'a pas encore été propo$é dtms d'auti^s itiémoireiT. 
L'auteur du projet ne voit qtt'abus et que malheurs : 
« La vraie discipline ecclésiastique, dit-il, est altérée 
et^ détruite^ les ordres réguliers, arugmehtés d'une ma- 
nière effrayante, sont devenus pr^ue innoitfbral)Ies; 
la piété solide est âseînte dans le cœur des fidèles ; là 
superstition est sans cesse alimentée} la rèligifon est do- 
venue le vil intrument des passions humaines* Au mi^ 
lieu de tant de maux , il n'y a aucun secours à espére(r 
dtes pa'pes qui, étaet à la fois princes et pontifes, sont 
intéressés ,. au contraire , à entretenir le désordre qu'ils 
fomentent en tous lieux, au moyen de leurs milices 
prétoriénnee (les looines), les espions les pluâ seélés dé 
Ta vidé et insatiable Vatican (m). » 



Ml liM ■< Il 



(sm) .L« disciplirim.^.,. «fiktto alteiata « dîstrirtto , gli ordînî ro- 
goUri ridbUt atf an namero' quasi inBoauirHlbill^ la rera pietà et^ 
tinta net fedelt y la aupentinnnre aliioMutatlt , la religibné rasa oinai 

un vile îstrameuto ddle oapîdigie «iaan« Non ri o da sperar& 

un felice risorgimento dalle rare dei somnii pontefîcî^ perche Pu* 
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Il veut , avant tout , que Pon soigne l'ëducàtion des 
jeunes clercs , et qu'on . ne la confie qu'à des maîtres 
attaches non pas aux intérêts de la cour de Rome , 
mais an sanctuaire et au trône. Il veut, en outre, que 
la directioipi des conscienôes soit abandonnée à des ecclé- 
siastiques imbus des mêmes maximes , c'est*-à-dire, au 
clergé séculier et aux chanoines réguliers , aux prêtres 
de l'Oratoire et d'autres congrégations semblables, « qui 
abhorrent la superstition et le' fanatîsine,. et qui ont 
conservé intactfss les vérités de la religion. Les paroisses 
n'étant plus gouvernées par les moines, seront mieux 
administrées et seront délivrées des charges sans nombre 
dont ils les accabloi^ijit, pour leur propre profit (tt). » 

On abolira les tiers-ordres , qui sont la pépinière des 
satellites des sociétés religieuses, et qui ne sont composés 
que d'esclaves vendus à tous leurs caprices.. On dé- 
fendra de demander des aumônes pour le soutien des 
congrégations et confrérias , et pour quelqu'autre motif 
que ce soit, sous les peines les plus graves. C'est là 
ie seul moyen d'empêcher que les moines ne continuent 
à dépouiller les ignorans et les esprits simples, comme 
ils font journellement, et de sauver la dignité de la 



nione del prinoipato e del pastorale gU rende iateressati in qtiesto 
disordinC) e premurosi ( timorosi ) di questa rivoluzione :.per iniatti 
sono cotanto numerosi gli ordini regolari^ due formano la milizia 
pretoriana di qnesti principi spiritnali, e .cUe. sono. gli, esploratori 
più solleciti délia vigilante cupidigia del Yaticano. 

(tt)... le quali lontane dalle massime del fanatismo , 'hanno 

conserrate intatte le rerità délia, relîgtone. Cosl toile le parrocchie 
a^ regolari, si avrà il grandissîmo vantaggio di vederle meglio an- 
miuîstrate , e sgravate da quei pesi innumerabili , dei qnali le ag- 
gravano i frati per loro intéresse particolare. 
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religion j sans cesse; blessée dans les temples publies, par 
des demandes si inconvenantes ^ qu'un Amobe n'au-* 
roit su rien reprocher de pis aux prêtres du poly- 
théisme ( z/»). 

Une autre réforme que l'auteur des projets vôuloit 
qu'on opérât, étoit la suppression de tous les ordres 
mendians, si onéreux à l'état ((>v), en les réduisant 
incontinent au plus petit nombre possible, et en lés 
empêchant d'accepter des novices pour l'avenir. Aux 
monastères des autres ordres , on devroit défendre de 
recevoir des, étrangers, et même de îles loger pendant 
plus de six jours dans la maison ; cette mesure contri' 
bueroit immanquablement à là conservation de la paix 
de l'état* Les chartreux, les camaldules, les moines île 
Citeaux, les trappistes, les oUvétains<et d'autres moines 
également inutiles au service dé l'église et de la pa- 
trie {i4^u^)y devroient aussi être supprimés. On défen- 
droit sévèrement aux religieux conservés de nourrir 
la superstition populaire , en faisant m des éloges mal*- 
entendus d'un esprit déréglé de charité 'et de mortifica- 
tion , au moyen duquel ils ne font .que fomenter les 
dégoûts du mariage, flatter une avarice sordide, et 
qudqnefois faire naître les vices lea plus abominables, 



(uu) i terziarj, cbe sono ianti satelliti dello società reli- 

gîose^ e tanti schiavi vendnti aile medeshne Simili ordinazioni 

sono necessarie , e per impedire ai regolari di assaasiuare i poveri 
ignoranti , corne fanno giornalmente , e per sostenere il decoro délia 
religione , facendosi nelle pubbiicfae chiese dimande* cosi improprie j 
che un Arnobio non avrçbbe saputo rinfacciare di peggioai sacer- 
doti del politeismo. 

( ^f' ) Tutti gli ordini mendicauti , tauto gravosi allô stato. 

( wu^ ) £d altri monaci afiatto inntili al santaario ed al trono. 
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les extravagances les plu» dangereuses : il ne faut point 
confondra lèis* précités de Féyangile arec ses con- 
seils (^«)« >^ 

On surveilleroit scrupuleusement l'inquisition, pour 
qu'ello ne sortit jamais de ses bornés légitimes, c'est-à- 
dire, de ce qui regarde la foi ; elle est accoutnmëè à con- 
fondre avec la religion ce qui n'intéresse que la cour 
de Rome, comiâte a fait le cardinal Bellàrmin, en con- 
daaanaDt comme hé^ëtiquee ceux qui n'admettent pas 
le suprême pouvoir dn pe^pe sur le temporel des rots. 
Les inquisiteurs m sont que les délègues du gouyeme- 
meat , qui peut choisir pour leur confk^r une partie 
de ses droits, ou de» réguliers, ou bien d'autres ec- 
ciésiastiques* 

On ôterôit les prisons aux eouvens : les moines eux- 
naèmes nous ont appris à quel point leurs supérieurs 
«basent de ces moyens de les tyranniser. 

Le nombre de^ rdligietises devroit être diminué de 
beaucoup , et lettr dèreciioa spiritueUe confiée aux prê- 
tres séculi^ift, les tlïoines ne faisant autre chose que 
troubler les comniunaiftés et y itmectei^ journellement 
de nouvelles victimes^' Il faudroît punir exemplaire- 
ment les -pkjn^m qui Ibvt^ent leurs filles à embrasser 
l'état monastique , par de vils motifs d'intérêt, de dis- 
sipation , de libertinage. Des fonds provenant des cou- 
veùs de femmes supprimés , on formeroît des dois pour 



I . I 

I 
I 

I 
I 



( x»%.i, è^fii 0k>g( ittal^- iiit<9Bi d'uo mal regolato spirîto di ca- 
lîtà e di moirtdfioUjSlbne , ^tii ^ttali ai ntitrbcono i di5pàreFi conjn- 
gali , e la sordida avarizia ^ e ai dà luogo talvolta ai vïzy pfù ne- 
fandi' , aile attavagante più pericoiose. Noïi dévouai confiifideFe i 
precetti coi^consfgli, etc. 
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lea jeunes filles à marier* « La facultë qu^a. le souve- 
rein de disposer des biens du clergë^ n^a phis besoin 
de démonstration dans un siècle aussi ëelaiiré que le 
nôtre. (^ )* » Dé ce qui restera 'de ces biens , on bâ- 
tira des' hôpitaux et des hospices publics de- bienfai-* 
sance^ de tous les genres ^ au milieu des campagnes; 
on fora deâ ciuîetières publics; on établira des maison» 
d^ëduoation, et on entretiendra un' maître pour enseigner 
à!lire>^ à écrire 'et à compter, même dans les villagesr 
où il nfy a. point. de, municipalité pour se charger de 
ces frais. Enfin ^.de la réforme des réguliers , on retirera 
d'iniknenses avantages pour Fayancement des scienees 
et. des arts, et pourrie bien général de la société. . 
Il ne faut jamais perdre de rue. que la religion ob-^ 
servée daiis toute sa pureté; formfera des sujets fidèles; 
mais que , noutris dans l'ignorance et dans Perreur , les 
hommes ne seront jamais que des: esclaves aussi mé-^ 
chans «que vila« Il est donc de la plus haute importance 
que lesi! curés soieht doués d'une instruction su£5bantè 
et d'une probité à toute épreuve (««)• 

)S;XLyL — La dernière pièce que nous avons cru 
devoir offrir , parmi toutes celles que nous; avons, con-» 
suites aux archives, contient deux plaintes adressées 
QU grand«-duc, par un curé nommé Antonin Filippi* 

; Outse les réfl;exiéiis (»dinaires, sur la.nécessité d'avoir 
*d0s eocléâiaistiques zélés, et instruits, il demaiide. que 



(yy) ^^® i^ sovrano possa disporre di euî (beni)^ non appartiene 
a me il dîmostrarlo j in un secolo cosi illnminatOk 

(zx) Nella-puritÀ' délia relîgioùe ai aT^anno Mmj>re â«i baoni 
audditiy.neUe tenebrç 4^11' erroi'e peatirnî dipendjonii.. Importa dun» 
que non poco } cll^ i pa^rochi sieno di bastante dottri^a ed espe* 
rimentata probità. 

ToM. 3. i6. 
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Vexequatur du pouvoir civil ne soit a][>posé aux bulles 
d^ ndminatioïi aux cures y qu'en faveur âes ecdé- 
âiastique^ qui aiiroient déjà dacmé des preuves de leia^ 
bonn^ qualités, par des soins éclairés dams fat coopé^ 
ration à l'sidmini^lration spirituelle de quelque paroisse* 

Pour mettre un frein à l'insolence et à la rapacité 
des moines ) il propose de leur défendre d'approcher 
d'aucun malade y à l'insu de son curé y tt de leur ài-^ 
doniièr au c^miraire de js^y rendre à la réquisition de 
celui-^i ei pour i'aider, aiiisi que dans les; églises ^ les 
veillés des grandes fêtes -^ quand le Nombre des eonfes-^ 
sions à entendre est considérable. H veut qu'on les force 
à là àtrtcte obéerVance de leur r^ie , et qu'on oblige 
les cures à ne s'oceuper que de leur'paraisée, sans ac~ 
ceplèr aucun autre emiploi ecclésiastique ; et il le veut y 
dit-^1 , afin que chlK^un fasse son devoir et n'embarrasse 
pas les autres qui font le leur* 

U désirerolt 4u'il . y *eût une conlinission ^éciale 
chargée de la conservation et de la distribution des 
aumônes , surtout en nature. 

H se -plaint amèrement de la négligence des prêtres 
et des moines à i^mplir leurs obligations-^ du luxe de 
ces deniers et ^de. leur oisiveté;; de la somptuosité que 
l'on agiote si ihutilement aux fêtes religieuses^ ^potir 
affecter une dévotion apparente ; dé la patuvt^té (les 
curés dans les îparoissés pauvres, où Us auréieUt le 
plus besoin de moyens pour faire le bien, et où lei 
moines ne leur laissent que le soin des basses classes, 
tous lés riches moribonds leur étant r-éservés jusqu'à 
ce qu'ils aient saisi leur proie. Il se^plaint, ei^n, du 
trop grand nombre d^indigenis, dont <;eux qui le soi^t 
par suite de mauvaise conduite, énlèterit lès aumônes 
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aux autres qui Tou^i^^îent ArayaiUer et qui ai!i^n trou- 
y eut pas la pps^biiité. Il ,d&ip£^^^ aw ooi^éque^oe, que 
le revenu des biens ecclésiastiques. ^ déduit ce qui est 
absolument néccissaite pour FentrcHbien modeste ;de9 tem- 
ples , du culte et de ses ministres , 3oit as^figné au sou- 
lagement des malheureux^ comme c'e^tj^itontkm ma- 
nifeste de l'église. 

(n*» II, NOTE 48, tome i«', pag. 23 et ;?7.6.) 

Le système municipal établi dans tous ses étals par le 
grande duc Léopoldy aifoit porté un coup mortel à 
cette prépondérance aristocratique* 

Le plus funeste des préjugés est celui qui fait pré^ 
férer un sot yicieux, soirnlisant bienrrnéy à vim homme 
d^ mérite et de probité , qui n^est venu an jnopde que 
comme Socrate et Mi^ro-^ur^* Ce préjugé, consacré 
par plusieurs siècles d^ignoranqe et d^-égo'ùpie, étoit une 
maladie de langaeur,^qni, jusqu-à la fin du âîècle dfir- 
nier ,, rongeoit la spdété ^t ia tenoit dans un état con- 
'tinndl de foibksse et de torpeur. *L%omine -bien^né 
potKVoit tout,. sans talenset sans Tertus : tousles^ta- 

iens et .toutes les rertus étoieni inutiles -aux autres. 

* 

iLe premi^ , à de rares exceptions pi^^ , étéit pppdes- 
tiné à ne fCommettve que des 'injustices ; kS'autres-de-<- 
' voient sans cesse en 'être les Tictiiiies. Il ne ^manqnétt 
à celui-là que le sentiment de l'honneur, pour détester 
jaon lot/encore ^plps que oeux-ci^ne mandissoientie leur. 
'Glotve^ igloire .étemelie aux deux frères, Joseph II 
(Ot iLéopdkl^ . qni^ quoique ^souverainf , et souvwsiins ab- 
âélus , ont osé 'povter â la noblesse des oonps dont eHe 
ne se relèvera' jamais! ills «ont préparé les yoîes aux 
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travaux de cette immortelle assemblée nationale de 
France 9 qui a revendiqué les droits imprescriptibles de 
l'homme et du citoyen. 

Joseph II disoit que le savoir et les vertus ^ les talens 
^t la probité étoient les seules qualités requises pour le 
•bien servir 9 en servant l'état : sous son règne, le mérite 
seul frayoit la route pour parvenir aux emplois , aux 
honneurs 9 aux dignités. Léopold ne distinguent ses su- 
jets qu'en honnêtes gens et en fripons , en hommes 
éclairés et en ignorans. L'empereur trouvoit que le plus 
heureux des hommes étoit celui qui avoit Vhormeur de 
gouverner un peuple libre. Le grand-duc , dès qu'il 
monta sur le trône , songea à rendre les Toscans di- 
gnes de la liberté qu'il leur destinoit* ; 

La pièce que nous publions ici, poiir la pi^mière 
fois , appartient à l'histoire de Léôpold , plus qu'à celle 
des réformes religieuses de son règne; mais cette histoire 
ne paroitra peut-être pas de sitôt , et il importe de 
faire connoitre au monde, la charte qu'un prince sage 
et vertueux vouloit donner à. ses peuples, il y a près 
d'un demi siècle. Ceux-ci n'étoient pas encore avancés 
dans la civilisation jusqu'au point d'oser la deinaixder 
ou . m^ème désirer , mais tout le règne de Léopold ne 
fut pour eux qu'une éducation élémentaire , destinée à 
la leur faire recevoir avec reconnoissance , apprécier 
avec enthousiasme^ et défendre avec courage et avec 
fermeté. 

La constitution de Léopold n'est pas sans défauts. 
Nous la donnons comme un monument qui fera à ja- 
mais, placer son autem* parmi ces monarques, trop 
rares malheureusement , qui n'aspirent qu'à être les 
bienfaiteurs de l'humanité. Elle est la critique la plus 
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forte de la conduite de ceux qui préfèrent à ce 
beau titre la conservation de privilèges injustes et de 
prérogatives insultantes qui leur échappent sans cesse ; 
elle Fest de la conduite de cette classe cruellement 
égoïste qui est leur soutien. Léopold mit autant de tra- 
vail et de soins à illuminer ses sujets et à leur inspi- 
rer le sentiment de leur digiiité avec la conscience de 
leurs droits, que d^autres princes en mettent à abrutir 
les' hommes par tous les moyens* que l'ignorance , la 
superstition y le fanatisme, là séductibh de Pesprit, la 

corruption des cœurs , le despotisme enfin peuvent 

... ' 

leur fournir. ' 

Voici cette pièce telle qu'elle existe près de tous les 
Toscans dignes de vénérer la mémoire du grand homme 
qui ambitionnbit dé pouvoir se borner à n'être plus 
que leur premier magistrât. Elle a été rédigée par le 
sénateur François-Marie Gianni, en i8o5, à Gênés, où il 
s'étoit volontairement retiré , depuis l'horrible époque 
de 1799* Gianni servit fidèlement là Toscane sous Léo- 
pold , comine un de ses' ministres les plus zélés ^ ce qui 
ne l'empêcha pas d'accepter , sous le réginie démocra- 
tique qui interrompit le règne de Ferdinand, le porte- 
feuille de ministre des finances. 

« Mémoires aur la constitution de goupernement , con- 
çue parle gnùid-duc Léopold, pour, servir à F histoire 
du règne de ce prince en Toscane (a). )>' 
« n faut qu'une constitution, pour être propre à régir 



(a) MoHORiB iuUa costituzione di gùvemo immagînafadal granduca 
Leopoîdo , da seruire aUalstoria dél suo regno^ in T^cmna, 
Una costitutione goyeniativ^ sociale son "fiub oreatfti a volonta 
dei rlformatori del mondo : bisogna che sia conforme a certe dis-. 
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des hommes en société, ne soit pas l'acte arbitraii*e 
de la seule volonté des réformfateurs du monde- : il 
faut que ses dispositions soient basées sur les quali- 
tés physiques et naturelles de la nation qu'dle est des- 
tinée à gouTemèr, qu'elles soient compatibles aved son 
caractère y bieti entendu , avec ce qu'il offire de com* 
mun à toutes les (populations dont la liation est corn-* 
posée. Considéré sous un autre point de vue, il ne 
résulte de l'ensemble des lois fondamentales, qu'un 
monstrueux système d'idées mal combinés, qui devient 
la source de maux incalculables, là même où l'on cher- 
choit à faire naître un grand bien pour la société tout 
entière; » 

« U n'y a qu'un trè^petit nombre de lois constita- 
tionnelled, et ce sont toujours des 1<hs simplement gé- 
nérales^ qui puissent convenir aux monarchies oolos- 
salesy où l'on trouve plusieurs peuples qui tous di£Fèrent 
entre eu± pour le caractère, la langue, la natui^é des 
provinces, le climat et les qualités du terroir. » 

« La loi de Jésus-Christ est la seule constitution qui 
convieniie à tous lés hommes, à tous les climats; et si 



posizioui fifliche délia natara , e che sia applicabile a certi caratteri 
délia nazione^ comani aile popolazionî che la compongono, altri- 
àienti ne risùltauo ntostràosi alwrH di thaï ômicèpita idea, die 
fanno xnolti mali^ doVe ti eereàra di stabiUre us bene générale. 

PochÎBsime , ed afiatto generali aoao le leggi di coatitazioiie j cHe 
possono convenire in certe monarchie colossali , dove sono popoli 
d'itidole varia, di lingue diverse ^ provincle di vario dima, e ter- 
ritorto di différente condizione. 

La BOta l^f^gè Ai Geiù Cfisto è iina costituzic^tie , che pab conve- 
nire a tntti glt «Mdliiiii^ a iutii i cHèii} è M si ossérvâsse <|uella 
genieraltnSnie , bastei'ébbe a iTar godere ftg(i tidinitoi la plù ve» 
félicita terrtena , sensa bisognd di rpgi , uè di tegislatori. 
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•«lie ëtoit généralement pb^ervée^ elle- saffiroii seule pour 
i'iiire jouir tOiis les peuples de la félicité la plus vraie 
qu'on pût Qonn^ito .9Ur la terre, sans que Ton y eût 
besQÎii , tiî de rois, ni de législateurs. » 

« Pans le cours de quatorze années (depuis 1791), nous 
avons vu naître bien des constitutions de gouvernement, 
mââs toutes républicaines : les parties dont elles se corn- 
posoient, étoiént ordinairement combinées avec subtilité 
4lan3 la tète des philosophes, des politiques et des guer* 
riers qui les avoient conçues $ mais souvent aussi elles 
étoient Fœuvre des passions qui enflammoient te cœur 
des uns et des autres. II est résulté delà mie espèce 
de mode d'inventer sans cesse des constitutions diverses, 
et d'en créer d'idéales, pour s'exercer Fesprit et par 
simple passe-temps. On en vit éclore à la fois, tant chez 
le petit nombre d'hommes qui pensent , que chez le 
nombre infiniment plus grand de ceux qui ne sont que 
littérateurs. » 

« Maintenant, l'imagination des politiques ne. s'ap- 
plique plus à produire de nouvelles constitutions répu- 
blicaines, ou à perfectionner celles qui existent et qui 



•Nel corno di quaitordici «nui (*)j abblamo veduto uascere molie 
costituuoni gpvemative, ma lutte repubUicana 9 lambicoate nella 
mente di filoaofi , di politici ^ e di guerrieri , o composte dalle pa»- 
sioni , che gaidavano lo «pirîto delli uni e delli altri ^ talmentec^è 
.divenne una moda Timmaginare costituzioiii 9 e crearne a fautasia 
dei pochi ragiooatori > corne dei molli scrittori par IrastuUo aeca- 
demlco. 

Adesfto gringiegni non si eaercitano più ad immagioâre coslilu- 
zioni repubblijçaue j p p^rfezionare quelle già conosciule, percbè pare 
cbe la posaibile perleaione délie aocielà civiit e poliliche sia ttala 

j 

(*) Qneste memoric furono scritle dut senator Ff anceeco Maria Giautii , ncirunno 
iScS. — lïote qui le UoaTe att bas du manuscrit. > 
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sont déjà connues; on- croit avoir dëeouyert qu^îl faut 
attendre toute la perfection dont les sociétés civiles et 
politiques sont susceptible^ , du mode de gouyernement 
monarchique , tempéré par une loi fpndamentale de con- 
vention. Gelle*-ci doit embrasser à la fois le trône et l'état, 
^t fdre intervenir le suffrage du peuple pour la no- 
onination: der ses représentans , et le vote de ceux-ci 
pour la création des lois qui doivent diriger l'adminis- 
tration du monarque père du peuple, et lié par ser-^ 
ment^ à le gouverner, d'après le pacte constitutionneL )» 
i «Les idées de république et de monarchie absolue 
ou modérée ne sont pas neuves; mais elles ne recom- 
mencèrent à être le sujet des discussions philosophi- 
ques, entre les hommes de tous les rangs et de toutes 
les classes, que lorsque la révolution françotse eut enfiii 
frappé l'esprit des* peuples, et qu'elle eut réveillé dans 
les cœurs les passions assoupies» La vieille et funeste 
habitude de ne jamais entendre parler d'affaires publi- 
ques, de ne jamais considérer les intérêts du gouverne- 
ment qu'avec une indifférence stupide, fit bientôt place au 
développement d'idées long-temps oubliées, à la vérité, et 



-ri^noicîata nella forma di governp •mcmarc'hico > tempeirato da uiia 
'legge fondamentale di conTenaioue) per cni abbraociandosi ' il tronb 
e lo stato) intervenga il voto del popplo alla elestione de^ saoi ra{^ 
présentant! , e la voce di questi alla emanazioue délie leggi j che Isi 
oonsegnano per guida alP amministrazione di un monarca paterno, 
-che ha giaratodi govemaro'seoondo la convenzione costitnzionale. 
Le idée xii repubblicanismo^ di monarchia assoluta o temperata 
non sono nnove , ma non tornarono ad essere soggetti di discussioni 
âlosofiehe^ gen^ralmente tra tutte le classi di persono) altro cbé 
«fuando la rivoluzione francese fece le sue impressioni nella mente 
di tutti , risvegliô nei cuori le passion i assopite in una vecchia 
maniera di sentire^ e di vedere gli oggetti di governo cojti una stu«. 
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de s^ntimens comprimé^ jusqu^à les .faire croire éimniSj 
mai^ can^primés pour renaître avec plus de force. » 

«.Avant cette époque n&émorable dans l'histoire de 
l'Europe y :1a science du gouvernement n'étoit du res-^ 
sort que de très-peu de philosophes y qui réussissoient 
parfois en s'en occupant, à faire admirer leur savoir ; 
mais qui y sf ils trou voient parmi leurs * concitoyens un 
petit nombre de. partisans, trouvoient aussi beaucoup 
de. critiques : ceux-ci n'étoient le. plus souvent que les 
prëcuraeurs des persécutions qu'on.^ a suscitées de tous 
temps contre ceux qui annonçoient certaiines vérités y 
dans le développemmt desquelles les gouvemans ont 
également à redouta,, et les lumières des philosophes, 
et la raison des peuples. » 

c( Mais , dès-lors , existoit déjà «un prince qui , bien 
loin de nourrir de semblables. craintes, écoutoit, au 
contraire^ la voix de l'humanité, et aimoit qu'on suivit 
franchement les utiles maximes dé la sagesse moderne, 
entièrement fondées sur les leçons de l'expérience. Ce 
prince parvint à. découvrir les défauts etles vices or- 
dinaires des. gouvernemens , en se mettant en idée à 



pida indifierenza 9 e si viddero sviluppare sentimenti dinaenticati 
e passionî spente per rinascere. 

Prima di queirepoca memprabile nella istoria europea ^ non era 
la scienza del governo uua occapazione che per poclii filosofi , t 
quali risquotevano ammirazione ^ trovavano poc^i seguaci , e%molti 
criticv, che per lo più fiirouo satelJiti di quelle persecnzioni , che 
iusorgona contro.certe verità, doye i governanti devono temere i 
lumi dei filosofi e la ragione dei popoli. 

Ma esisteva già un principe che non, ayea simili iimori , e fenliVa^ 
Fumanîtà ^ amava il vero ed utile uso délia filosofia indagairice y e 
seppe conoscere i difetti ed i' vizj dei governi, mettendosi in me- 
ditazione a] posto dei popoli goveruati y per. couoscere i loro veri 
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la placé des peuplée gouvemës /afin de connoiire leurs 
vrais sentimens envers ceux qui gouvernent. De cette 
niamère seul^neni, il apprit ce que d'autres souverains 
ne savent j aimais^ ou plutôt ce qu'ils veulent ton joui s 
igiM»^r. ^ 

« Ce modèle peu commun entre les tètes couronnées ^ 
fut Pierre-Lécqpcid ^ grand-<luo de Toscane. L'an 1779» 
après avoir &it une étude sérieuse des états sur lesquels 
il étoit appelé à régner y et qii'il parcourut plusieui^ 
fois dans tous les sens, après un mur et profond exa- 
men de la situation des choses et de la disposition des 
esprits ^ il manifesta l'idée de donnm* à la Toscane une 
loi fondamwtalfi et oonstitutîonneUe, quiseroitla charte 
perpétuelle d'un gouvernement monarchique, modéré 
par l'intervention du su&age natipnal. » 

<,( On ne feroit aujourd'hui que provoquer l'ennui , si 
l'on présentoit & la lecture le texte même de la consti- 
tuti<Hi de Léopold ^ dépouillée du mérite des détails que 
nous avons coutume de trcmver dans les projets de 
constitutions modernes. C'est pourquoi, nous nous bor- 
nerons à rédiger sur ce monument historique, des Mé^ 



senlimeati verso dei governanti, e cosi scuoprl cîà ohe aliri pari 
8Uoi non sanno, o vogliono ignorare. 

Quetto nro esemplare fra i ooronatî fa Pîetro Leopoldo graii- 
duca di Toscana^ ch© nelP anno 1779» e dopo molto atudio^ visite, 
ed esame del suo paese^ eslemô il pensiere di dare alla Tofcaua 
nna legge fondamentale Ai conv^nzione, ehe fosse la .perpétua oos- 
litaxione di un govemo monareliioo tempera to dali' intérvcnto del 
voto nazionale. 

Ma adesso sarebbe tedioso il Icggere il testo di una costituzione 
priva di tutti gli ornamenti che abbiamo vednto nclle coatituïioni 
moderne, onde io ne confidero una succinta memoria a quei poclii 
i>uoi amtci , che lianno ben conosciuto cf stimalo Leopoldo , spécial- 



J 
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nioires succincts ^ pour la satisfaciioii du petit nondbire 
d'amis du grand-duc, lesquels ont eu assez de sagacité 
et de courage pour Papprëeier et Pestimery «artout à 
cause même de cette partie de ses desseins et de ses 
opérations législatives* Cette constitutioii a été plusiem» 
fois le sujet de nos entretiens, pendant que Léopold s'ap^ 
pliquoit à la perfectionner; elle est digne d'une men- 
tion toute poirticulière 4ans Phi^tôiTe du gouvemenient 
de ce prince, qui n'a pas son égal : pour le malheur de 
ses successeurs et par un effet du mauvais destin de la 
Toscane , un travail aussi utile nf'a jamais pu être 
rendu public, et la l5i fondamentak ne sera m promul*- 
guée ni mise à exécution. Cependant, elle avott été ache- 
vée dans toutes ses parties et pleînenient approuvée, 
iors de Pavénement de Ferdinand III au trône de To^ 
cane. » 

« II faut dire , avant tout , qu'il s'agissoit d'un pe- 
tit pays, qui, très-précieux par lui-même, ne pouvoit 
jamais prendre place parmi les puissances de l'Europe : 
le prince qui le gouvemoit,*n'avoit d'autre gloire à plré- 



mente in queata parte de^ 8noi progetti e délie sue operazîoni ^ che 
ptù ToHe tt slata la xwteria àûk DOtri raf^kmaBienli, mentreti a^ 
plkava a qnesto lavoro, degno di medûooe nella wtoria td«| go- 
vemo di queito raro principe , aebbene la mala sorte d«î svoi sue- 
t^esflorî j ed il dettino délia Toscana non permattessero che quelP 
opéra foabè promnlgaU ed eseguita^ quando era gii compîto il ia^ 
voro ed appt*oTato airavveoimeiito di Ferdinando III al iroao 
UMcauo. 

Ricordiamo primieramente che. si trattava di un piccolo paese, 
che prexîaso per ae steaso, non poteva avéra an poste tra le po- 
tenxe europee 9 e di un principe , che mm potera aspirare ad » al- 
tfa gloria, che a quella d4 félicita re una nazione^ e partecipare 
niella sua prosperiià. 



fi^ «-.^ tl» 
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teudre que celle de rendre une nation heureuse et de 
participer lui-même à ce bonheur* » 

K Cela poâé, il aufiira d'observer que, depuis long- 
temps, on disposoit de longue main et on prëparoit tout 
eaan Toscane, pour y donner lieu à un ordre de choses , 
qui . dey oit • à la fois assurer la félicité publique et for- 
mer la nation de, manière à ce qu'elle fût propre à re- 
cevoir le nouveau régime de gouvernement qu'on lui 
destinoit* » 

ce II étoit difficile d^inspirer, en peu de temps, aux 
Toscans des sentimens d^un vrai patriotisme, et de leur 
faire comprendre toute Fimportance qu'il y avoit à éta- 
blir un accord unanime entre les opinions , sur ce qui 
constitue-le bien.généfal de la nation, par le moyen des 
délibérations et des décisionfl plar votes , tellement que 
les intérêts du trône et ceux du peuple ne fissent plu$ 
qu^un. seul intéi'êt commun» Cette difficulté étoit d'au- 
tant plus grande, qu'on ne tentoit l'entreprise qu'après 
des siècles entiers, où l'état habituel des mœurs natio- 
nales avoit été entièrement opposé à ce qu'il auroit fal- 
lut qu'il fût, pour l'heureuse issue du plan projeté. Ces 



Convietie oaservare côme già da gran temptf si andava tutto dit' 
ponendo^ e preparando ad una taie situazione di totej che ren- 
desse il paese e la nazione capaci del nnovo ordine di governo. 

Imprimerc nei Toscaui i aeutimenti di vero patriotiamo ^ e far 
loro Gonoscere Timportanza di concordare il bcne pubblico per 
mezzo di lu mi e voti j talinentechè delli interessi del trono e di 
quelli délia uazione ai formasse un solo interesse comune^ ers 
difficile in brève tempo j dopo i secoli scorsi ia oostumi afiatto 
cpposti^ ed iiisegnametiti cbe allontanavano gli spiriti da ogai pre- 
mara per li oggetti pubblici. 

PerciÀ conveniva eccitare grinteressi privati a conoorrere ajle 
operazioni d'intéressé comune^ e dare ai Toscani l'esercizio del 



. APÏKNPICE, — N" JI.* 255 

mœurs ëtoient le résultât du système d'ëducati^h jus-' 
qu'alors en usage y et au moyen duquel on avoit tou-^ 
jours, et avec lé plus grand soin, dëtoùn;ié les esprits de 
toute application 'à la chose publique* » 

« Pour atteindre le but proposé) il* falloit forcer les* 
intérêts privés de concourir aiix opérations exigées 
par l'intérêt général) et faire sentir ^ux Toscans en quoi* 
consistoit l'exercice de la faculté qu'on leur rendoit). 
celle d'exjprimei* leur volonté p^r letirs votes. Dans cette 
vue, on organisiL les communes, etfon détermina le rè- 
glement d'après leqtiel elles serbient administrées, et doht 
Inexécution fût confiée à' des • magistriab munibipaûx. 
Ceux-ci étment eux-mêmes intélressés au maintien d'uae 
administration sage et du meilleur service possible, dams, 
les communes qu'ils représentcnent, avec une entière in-r- 
dépendancè, et sans jamais avoir besoin de l'approbation 
du gouvernement', pour aucun des objets indiiqués dans 
la loi du règlement , objets qui éteïetit tous d'un inté- 
rêt communal et local* Ces magistratures étoient desti- 
nées à devenir dans la suite, assemblées primaireat et à 
vaquer aux fonctions qui exigeroient la coopéfaticm rde 



loro Toto y e oon qnesta mira furono organizzate le oomnnità , fis- 
mte le regole per le loro amministrazioui , e qnesie conferite a 
Bxagifttrature di comanisti , tutti interessati alla baona economia e 
miglior servixîo délia lispettiva comuiiità che rappreseataTano, in- 
dipendentemente e Moza bîsogno di approvazione per tatCi li og- 
getti indicati nella legge di regolamento, quali erano tutti di oa- 
rattere e d'intéressé comuuîtativo locale : queste magistrature erano 
destinate a diveutare anoliç assemblée primarîé, nelle funziohi 
délie adnnanze nazionalij ma forse tre soU tra i Toacani si aocdr» 
sero che quel lavoro era un filo di un' opéra più yasta , aenza po- 
tere perà immaginare quale sarebbe stata. 
Non era parimente diiposta la nazione ad altre operazioni j che ri- 
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Fasseuibye nationab. Il n'y eut peuMtre <^ue troi» p^* 
soimes parmi les Toscans 9 :qui s^aperçttrent que ce. 
ttàTafl R^^toîft qu'une pierre d'attente d'an édifice plus 
vaste , et encore ne Téuflaireat-elles pas à se faire une 
juste -idée de cet édifice, ni de ce à quoi il déçoit scorvir. » 

«La nation étoit iota d'être suffisamment instruite 
et préparée^ pour /pBendbe part aux opératiooo» qui 
exigent la moindre oonnoissance des intërêts publics et 
géniaux de i'^état : les nnâmes jbabitudes vté^ d'une 
éducation smifetme^fet.les mêmes pilioeipes tradition-* 
nds éloignoieint imis;>tes Toscans dis la po$9ibiUtë d'ac- 
quérir la plus lég!&are notion de ce qu'il fiJloit nëces- 
sairemekit savoir, conownaiit les a&ires de leur propre 
paysf eUes leur d^endoiotit de Jamais .poprter les yeux 
sur la mordise du rayjariièilie de leur gpuveiifnement. » 

« C'^st là la dootrki^ qu'enseigne le ministère et qu'il 
voudvéit &irè triompha* Il a besoin ,des ténèbres pour 
tenir daasi'înaction le despotisme du .prince, dont il veut 
rarealir.afiB uintstaeesi. Le ministère., & l'cimbre d'un se^ 
oret inystérieoax, pttc«^ient.à eiEer^er <une tyrannie do 
faît^ur le pciaoe et.mtt le peuple* »» 



ehîedevaoo'jeogmBÎoniMlflUe coie pnbUlobe «'^pomU nelloMatOy 
gîaoche lie -medcitaie Abitnasîoiii di edaoMiane., ed l 'medefâmi in* 
segaamnti dà tmdixîono -stenefrauo ,i XoMjani ionUmi dalle cogQfr' 
zioni vignudanti il paeaej, .e gU proibWano cU iToUtre '.V<mkio «1 
mîfare rondanento dcUe o|ierasioni di goT.«mo. 

Qocate èiia itonola éfi jniuûtero, che ha bîaogno délie fcenebre 
dtfWB ' si îcoklim il ..d k p qtâ amo > nel priaoi|ie,;per iiiveaiîffgiQ)i mioia-? 
tri , «hé alP ombrs di tniatenoso laagrelo,) lo , Manoitaiio^ di faila 
aal'pvineipe e sdl popolo. Ma qoeato JaTeterato viaîo non M po* 
h»va toi^eve 9 . ae il gmndiroa non .preparava deilnmi Ibadanieiw 
tali alla nazione^ e non -fiMaya oerii «tabilimenti di bénéficia o 
ginatista (^aeaaii y tke ispiraatero p raticameiiU c^pinioni*» «aaaawna 
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« Mais la dëin<»^isation intéiévée des Toscans eût 
paru incurable,. si le grand^duc lue leutliroit iprëpanré peu 
à peu des moyiens d'instructiora élémbataîre , et s'il 
n'aroit établi luir-mème certains points fondamentatix 
qui deToient être d'une utilité générale pcmr' lx>ute la 
nation, et dont la justice étoit unrrereelleitient xeconnue. 
Ces points dévoient lurtout ise^^vir à hus^irêr à tdus les 
citoyens des opiniona et des seiitimena qui >f tissent en 
harmonie entre eux^ et qui , conAtaftumeot niiaren pra- 
ti/]ue, pussent devenir la règle de lietur ecmduite , lors- 
^le le temps seroit y^nu d^émetire fir&noberamt et loya- 
lement, ce qui deVoit constituer le vœu jde la nation. » 

« Sous ce point de vue , est éminemment remarqua- 
ble le premier pa6 qu^on fit en Toscane Ytrsi unis hon- 
nête liberté civile^ eu émaisicipanit de toute entrave, 
Texercice quelconque d'une industrie licite, et en dé- 
.clfirant qu'il sèroit à l'avenir {permis de disposer libi^- 
ment de toute propriété particulière, fi s9roit inutile 
d^en dire davantage. Cette, première opémtion de Léo- 
pold rendit son nom immortd. dans lliistojtre du siècle; 
elle devint, l'origine et le .fondement le plus solide de 



CoereaM, cUtMrvlredi guida fFânoâ e leale ai vottuatioiialî a êvfo tempo. 

QHfndi è naUbik «radlto apèi^ alla oneftla-libertà dvil« nellV- 
iMïreitio délie leoite indusine, enella libéra 4K<|iciiùftidtie délie pH- 
va^e praprietÀ , di che ! noA oocorre> parlare , giaoehè è nota da pet- 
tuttoquesta primaria o^ennieiie diLe<ypoldo, «lie rende immortaTe 
il fitup nemiQ neli' istoriaidel 8eeoio,<e pose il ptittio fondamentb 
délia prosperità toscana , disponendo tosieilie M spirili alla stima 
fer ,«n: >go«enio beAefioD^iéâiallUimot^ tfier ^fia pHria felîce. 

L'^gui^ianta éavantt alla' legge Ta 'Odstitnil» «aediaiyte le rîfomie , 
che tol^evo l;a|i&i:ptlTièegiidiîfo#o, tante escnaiMii -o prerogatlTë j^ 
che. €»()e»lio. dttliilsre se ramtmiiiairatftofte idelhi ptMhiiR fotsae 1^ 
isiedeftiana ,>Qr tutti. 
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la pxx>spéritë de ses états : en disj^sant à la fois les es- 
prijtâ. .à Pcatime et- à l'amour etiTers'un gouvemeihent 
bienfaisant 9 elle 'réveilla dans tous les cœurs Pàtta- 
chenuent envèrs^tinepatiie qu'il rendoit heui'eùse; cette 
opération d'ailleurs est suffisamment connue en tous 
Jieux et jmr toiitle mondé. » 

' « L'égalité' deVant la loi fat assurée à jamais par les 
réformes au moyen ' desquelles on supprima les privi- 
lèges , jadis accordés à des cours judiciaires particulières, 
les exemptions «tiés prérogatives dont jouissoient cer- 
taines classes et ^certains individus^ et qui fàisoient douter 
si Pàdministratioti/ de la justice étoit la même pdur 
tous. ». ' 

i <c U ne demeura du régime féodal' que les lioms et 
les armes j mais on vit disparoîlre les juridictions pri- 
vées y et lesi ' droits seigneuriaux qui â voient origi- 
nairement été achetés .par oeûx qui les possédoient. 
lies titres personnels restèrent seuls y pour contenter la 
vanité de ceux, qui vôuloieni continuer à en entendre 
le son y et qui, pour celà^ pay^ènt volontiers, comme 
de cotitume, la ilégère' redevance, annuelle imposée aux 



Di feudale rertaroHo ilnoAii e U stemitiî, ma si yîddtf «pffrîrë il 
giurisdmonale ed il gins di'regalità a chi lo aVévk originallàekite 
compratO) e .pbi rîmasero i titoli peraofiali a pascere la vanità di 
clii ne Yoleva è^tire il sucmoy mediantcil pîecoio tnbato ànnno 
stabilito sino dal,t«mpo délie itiTestiittrein segno di omaggia ^ onde 
ai pn6 dire con veritày che in Toscana'noii vi era più ohi aoi&îsse 
la strana soggezione féodale. 

Una l^ge générale av^vA abditi i fidecoœmissi'e sostîtouoni per 

,4i»poftizioni testamentarie , preserrando iidirîtti ai chanàati viTentt 

il giorno deUa :legge 9 ed ai nascitnri dai matrimonf contratti àtl* 

«poca medeaiiBa/e'cçaî prima die altrove fosse abolito il barburismo 

délie sostitozioni fidecommissarie , era già fatto questo ita^fimento 
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tit4Âlûires, depuis le temps .desinveslitiiresy qn sig^e 
d'Mniïnage. Papei^^^ en toute vAité> q^i^il 

n'y aYoif.plus en. Toscane de citoyens qui euisa^ent .à 
gémir sous le barbare joug de. la .féodalité. » 

« Les iidéicommis et les substitutions par di3posi- 
tions testamentaires , avoient été abolies par ùije loi 
dans tout le grand-duché : on avoit conservé ' néan- 
moins leurs droits à ceux qui avoient déjà été appelés ^ 
et qui étoient encore vivans le jour de la promulga- 
tion de la loi, ainsi qu'à ceux qui dévoient naître des 
mariages contractés avant la inême époque. Ainsi , lors 
même que partout ailleurs on n'avoit pas encore songé 
à détruire Pabsurde iniquité des substitutions fid^icom- 
missaires , ce grand coup avoit déjà été porté en Tos- 
cane : on y avoit posé la base primitive de toute 
justice, le jour même où l'on avoit fait main-basse sur 
le scandaleux privilège d'instituer des fidéiçommis. 
qui y avoit été réservé à la seule noblesse. 

Sous le gouvernement de Ferdinand III, cette loi de 
Léopold fut violée : on la sacrifia pour de l'or a ceux 
qui convertirent en fidéicommis les capitaux de leur 
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di ginstizîa primitiva ', e caduto il mostruoso privilégie di istituire 
fidecommissi j che in Toscana era riservato alla tiobiltà. 

Sotto il governo di Ferdinando III for Violata qnesta legge, 'e 
venduta a chi istituisse fidecommisso sopra ai capitali di crédit» 
sul debito pabbliôo , perche rignoransÈa* estrema del ministerd in 
quel tempo non seppe trovare altro mezzo di spremero' éenaii in 
aoccoriso alP erario che si atidava lacérando. < 

Le magistrature attribuite per nascità ai cittadini €orèiiliot ri- 
conosciuti furono abolité con Tarie riforme« e ridotte eleltivé a 
noniiha del' granduca ,' e poi' furbno conferite colle prove di dot- 
torato, nota'riato^ esercizîo di ctiriri) e meriti persdilali. 

Le corporazioni di arti e mestieri^ tanto contrarie ali'onefta H- 

To:m. 3. 17 
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créance sur l'ëtat, parce que l'impardonnaMe ignorance 
du ministère d'alors ne sut pas faire découvrir d'autre 
moyen d'extorquer de l'argent pour alimenter le trésor 
que l'on dilapidoit de toutes parts. » 

« L'abus d'accorder certaines magistratures y en fa- 
veur du droit de la naissance^ aux citoyens reconnus 
florentins y fut aboli par diverses réformes : on rendit 
d'abord ces magistratures électives, en les laissant à la 
nomination du grand-duc ; ensuite elles furent conféi*ées 
par un juri spécial , sur les preuves qlie de voit fournir 
le candidat, de doctorat , de notariat y de pratique dans 
l'un ou l'autre tribunal y et de ses mérites personnels* » 

« Les coi'porations d'arts et métiers y si contraires à 
réquitable liberté des citoyens, furent supprimées, avec 
la juridiction de leurs tribunaux particuliers, ainsi que la 
légalité de leurs statuts et celle de toutes restiîctions ten- 
dantes à borner le cercle d'activité des industries per- 
mises* » 

« La loi sur les gens de mainmorte ne fut pas faite 
par Léopold; mais , sous le règne de ce prince, on coupa 
court aux interminables questions et aux doutes que 



bertà civile j furono sopprewe , ean. la ginrisdizione dei loro parti- 
colari trilmnali, e di tatti |i statnti e Tinooli, che limîtaTano 
l'estcQsiofie délie leoite industrie. 

La legge délie maaimorte non fù opéra di Leopoldo ,. ma sotto il suo 
regno fiuoiio aciolte le lun^e question! 9 e le dubbiexse che Varte 
curiale aveva sapnto introdnrvi , e ridotta dipendente dal regio 
atsénto racquistsîoue di ouori beuij e V alienazioue dei mede- 
simi già posseduti dai patrimonj di manpœorta. 

Pariraeiite fn opéra sua il rendere i béni ecclesiastici soggetti aile 
niedesimeitaase dei béni secolarî, in qnanto prima ne erano esenti y 
o parsiNtmente privilegiatî. 

L^ordine nobile di S. Stefauo era destinato alla soppressione, ed 
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l'art de la chicane ay4>it réussi à faire naître sur l-appli* 
cati<9i de cette loiquW4$tQit ainsi parvenu à paralysa. 
Lëopold remUt entièrement dépendante de son suprême 
consentement y toute^ acquisition d'un nouteau bien et 
toute aliénaticm d'un bien déjm acquis, dès que l'ache- 
teur ou le vendeur étoient mainmortables* » 

« On doit également à Léopold d'avoir scmmis les 
biens des ecclésiastiques aux mêmes taxes que les biens 
des laïques ; avant lui, ces biens étoient exempts de tout 
impôt j ou du moins ils étoient foii:ement privilégiés 
dans la r^artîtion* » 

« L'ordre de S'-Etiènne pour les nobles étoit des-* 
iiné à être supprimé , et son vaste patrimoine devoit 
•servur au paiement des officiers de la troupe J mais on 
conservoit la croix d'honneur comme récompense pour 
les longs services des o£Bciers et des, soldats* Le plan 
de cette réforme utile étoit déjl tracé , et il seroit ré«- 
sulté de aosi exécution une économie considérable pour 
le trésor* n 

« Afin de disposer les esprits à cette suppression, qui . 
devoit heurter tons les vieux préjugés d'une nom- 
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il ftio VBsta patrimcMBio éorea ferrire al pagameuto degli ufiaîaK 
^ella trup^> ma cra ritervàta la croce di onore al Inngo iervislo 
delta ttfiaiali e lolâatî. Il piano era fkttO| e ne riaolUva un ri« 
giiafderole risparmio per rerario« 

Per disporre H animî a qfieita ia|ipr6S8iotie > c3ie àorm colpire le 
veoehie abitaasioni di nna nnmefoaa nobiltÀ> affettoHata ed inté- 
ressât» a quelle atabilimento d^iUuttoBe e di profitto , farono am-^ 
meMi caTaHeri senca il rig<iroBo proeasso di hobiltà, e furono date 
eommendie in Inago di pefunomi e ricompeme per preslati sèrrig^ 
civili , ma non vi fù. tempo di esegtiire il piano pienamente. 

La barbarâ istituxiône deli' aaione personale e oarcére per i Ue- 
iMtori nueramente ciTiH y era soppreMi , ma con qualche liiilitasiàiit 
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breuse noblesse, attachée par habitude et intëréssëe à 
la conservation d'une institution, riche pour elle en 
titrés brillans et en profits réels , en commença jpar re- 
cevoir plusieurs cheValiers sans leur faire subir le ri- 
goureux examen des preuves de leur noblesse , et on 
donna des eonimanderies , comme on donnoit aupara- 
vant des pensions et d'autres gratifications pécuniaires, 
à ceux qui avoient fidèlement servi l'état' dans les em- 
plois civils* Finalement , le temps manqua poqr exé- 
cuter le plan projelé en son entier. » 

« La cruelle loi qui accorde une action personnelle 
et qui prononce la condamnation à la prison contre 
les débiteurs purement civils, avôit été annuUée : ce- 
pendant on s'étôit Vu forcé de ne prononcer cette abro- 
gation qu'avec quelque restriction , par égard pour les 
Livourhois , qui jetoient les hauts cris , dans la crainte 
qu'on ne leiir enlevât un privilège aussi inhiimaih. Ces 
marchands avoient été appuyés danis leurs réclaniatiohs, 
par la puissante protection du ministère , toi^oura ' op- 
posé en secret aux entreprises les plus glorieuses elles 
plus utiles' de' Léopoldy qui ne cherchbit qu'à créer un 



rtspetto a Livomo, che strepitava per la perdita di qnerto privi- 
legio'di îaunlanitAy e >fù amistito i dall' intngo e dal voto del hii- 
nitierù^ êvmpre segreiameHte opposio alle'più'ghrioseéd uHlî ope^ 
razioni di Leopoldo^ che ayrehbe volttto creare un ■ trôno salvo 
dalla influenzaministenale, e costruwe ima nàzione libéra dal'dû- 
jpQtMmo sedaceDte d«i ministri; ma per-quella fatalità che talTolta 
aocieca i * principi-^ ancV euo yï fù sottbpostb 9 benehè di rada • 
' Non sarebbe faoile Ptndovinate «oncjiiaH mottridi bene pnbblico 
ftt poi 8ott6 il goTerno'di Ferdinando lit 9 ' ristabilfta ià ctèrteré per 
i debitorij'ohdo non*ne=dicofdi'più. • 

1 tributtaii e g^verpi delleprovincîe, e* le loro relasiont cen i 
tribttnlilî «ttperitfri, farono dûpov^i in forma dâ' potere interveniré 
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trône au-dessus de ^influence ministérielle y et à^former 
une nation indépendante du despotisme séduisant des mi-, 
uisires. Par un effet de la fatalité qu^ quelquefois aveugle 
les meilleurs princes ,; Léopold lui-même se soumit à; 
ce despotismç : ce, ne fut toutefois qu^bien rarement* » 

«Il xie.^eroit guère facile de deviner aujourd'hui ,, 
de quels motifs de lien public on colora , sous le gou*. 
Yernement de Ferdinand III y Pacte qui rétablissolt la 
pénalité de Femprisonnement pour dettes : je n'en dirai 
donc pas davantage. » - 

« L'organisation des tribunaux et des diverses admi- 
nistrations dans les provinces , amsi que leurs rapports 
avec les tribunaux supérieurs et l'administrçition cen- 
traie, furent disposés de manière à pouvoir s'adapter 
par- la suite à la nouvelle marche du régime constitu- 
tionnel^ sans qu'il fût besoin de modifications iilté- 
rieures. » 

« Les lois de prohibition , aussi bien que celles con- 
tena.nt des privilèges exclusifs^ émises en faveur de 
certaines classes ou de certains individus , auxquels on 
affermoit la perception des revenus de l'état , furent 



nella nuova organizzazione costituzionale^ senza bisogno d^innovazioni. 

Le leggi proibitive^ e le privative di e^azioui per le finanze 
dello stato fnrono tutte soppresse ^ poichè Leopoido aveva eonos- 
cîuto çhe quésta forma dî esazîone riisulta la più oppressiva, la 
meno utile ail* erario^ e la più contraria alla libertâ délia industria* 

Per potere operare senzâ certe opposizioni^ olie îmbarazzano an- 
cite i principi più assoluti ^ egli aveva soppressi i finanzieri 9 clie 
aggregati in uua compagnia^ teuevano in appalto quasi tutte le 
rendite dello stato; e fù esso il primo principe in Ëuropa^ thé pur- 
g^sse il governo da <|nesto solenne vizio di amministrazîone 9 e li- 
bérasse la nazione dal flagello di cui si dolevanp tutte le altre , 
tpccialmente la Francia» 
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toutes abrogées; car Lëopold aroit reconnu que ce mod« 
de perception étoit nécessairement le plus oppressif^ 
le moins utile au trésor, et le moins compàti))le arec 
la jouissance de la liberté industrieHe» » 

« Pour affranchir entièi*ement l'activité de son génie 
des obstacles qui entravent souvent la marche même 
des princes les plus absolus , le grand-duc àvbit sup-^ 
primé les financi^s qui, associés en un seul corps, te» 
noient à ferme presque tous les revenus de Fétat. Léo- 
pold fut le premier souverain en Europe, qui débarrassa 
le gouvernement de ce vice radical en administration, 
et qui délivra le peuple toscan d'un fléau dont tous les 
autres peuples et nommément les François ne cessoient 
de se plaindre» »^ 

« Les financiers qui avoient placé leurs intérêts dans 
cette entreprise, ne souffrirent aucune perle : leur con- 
trat avec le gouvernement étoit sujet à rescision , 
moyennant une indemnité consistant en une somme 
déterminée} cette somme leur fut payée exactement. »' 

« Une troupe civique avoit déjà été créée, mais elle 
n'étoit pas organisée dans toute la Toscane. Son éta-* 



I finanzieri interessati nell' impresa non sofierpero torto alcuno, 
poichè il loro contralto ammetteva la réscusione y mediante un* 
iudennitÀ in somma fis8ata^ clie fù loro pagata. 

£ra già stata creata una truppa civîca| e non peranco stabilitâ 
da pertuttoy ma questo stabîlimento iù oontrariato tanto, cliè 
Visieaao granduca lo alwli^ poicliè vi farono meacolati alouni ufi- 
ziali délia truppa regolata , clie era stata asaai diminnita , i qualt 
proiestarono dî non poterla comaudare con successo, ail* occasioné 
di Un piccolo tumulto popolare accaduto in Prâto^ per motivo àei 
disgusti introdotti nel popolo dalla riforma di certe funzioni di 
chiesa e di certe dottriue^ che re^ero odioso quel vescovo, e ser-* 
virono ail» cQrte di Rpina ed al i^ini^itero di Firenze per diSbuderé 
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blissei^eni définitif fut tellement traverse 9 que le grand- 
duc lui-même trouva bon finalement de le suspendis. 
Il n'en fut plus parle, après que quelques officiers des 
rëgimens de ligne qu'on avoit incorpora à la force na- 
tionale , lors de la réduction notable des troupe^ réglées ^ 
eurent protesté de l'impuissance où ils avoient élé de se 
faire, obéil* par leurs nouveaux soldats » à l'occasion, d'un 
petit soulèvement populaire qui venoit d'avoir lieu à 
Prato. Le tumulte avoit eu pour motif le mécontepte- 
ment du peuple , excité par la réfoime de plusieurs 
fonctions d'église et 4e quelques points de docti ine« Cette 
réforme avoit rendu l'évèque odieux à ses ouailles : tant 
la cour de Rome que le ministère de Florence en avoient 
profité pour répandre sourdement des bruits calomnieux 
contre l'orthodoxie de Léopold, et pour le charger dç la 
haine de ses sujets, méritée plutôt, en cette circons- 
tance, par ceux qui l'a voient si mal servi, et qui lui 
donnoient les perfides conseils qui faisoieni avorter tous 
ses plans. » 

« La dette publique avoit été dégagée de l'enti*are 
qui la faiaoit dépendre de l'administration du gouverne- 

- < 

flojrdameiite una mala opinione délia religione di Leopolda^ e daiv 
g\\ un* ûdiosità meritata piuttosto da chi gli rese caitivo serviiiof 
e gli diede falsi consigli in quella maieria. 

11 debito pabblico era sciplto dalF amministrazioue del goverao y 
« ripartito in ianto debito e credito privalo ira i veri debitori 9 
-vert creditori) ton praporsione alla loro tassa su i béni slabili^ 
sicchè ne risultava Tabolizione di una amministittuone , cbe racr 
cegUeva le coutribuzioni da tutti ^ pagava gl'interessi ai creditori^ 
e teneva registro delle contrattazioni accadnte dei loro crediti , tutto 
a spese delJo stato 9 che è quanto dire dei debitori e dei creditori j 
ma cou quella eccewività cbe interviene in- lutte le amminit>tra 
zioni piibbliche> delle qnali si forma il patiimouio per grimpie- 
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inent; elle fut repartie en autant de dettes et de cr^ 
dits particuliers, entre le» vrais débiteurs et les vi^is 
créanciers ' de Tëtat , toujours proportionnelleinent à 
leurs* taxes sur les liens immeubles. Il' en ëtioit tësulté 
Fabolîtion d'uhe admmistration' qui percé voit les con- 
tributions dé tdûs les citoyens, payoit les iritérêtis aUx 
créahfciers' du trésor, et tenoît compte de la dimmutioli 
de' leurs créances* Tout cda se faisoit aux frais dé Pé' 
tat ou, de- qui revient au même, aux feais dès -débr^ 
téurs étdes créafiiciefrs,' frais énormes, contme 'il arrifô 
dans toutes les administrations publiques, qui forment 
lé patrimoine des employés, et fournissent sans cesse dés 
placés à distribuer, au moyen desquellcB le'ministèite 
niuItipUe ses satellites. » 

<< Une autre conséquence de cette opératioti-, fut *qu<e 
tes débiteurs purent désormais rembourser leur dette 
privée, quand boli leur semUoit, tandis 'que , 'sous Pdd- 
ïnitiistratiôn, il n'étoit possible à personne de 'se libéréir 
du paiement de l'imposition foncière en remboursant à 
Pétatle capital correspondant, ou, en d'autres termes, en 
faisant biffer sa créance sur l'administtation'du trésot**» 
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g&ti, e la dateria delli impieghî, che mbltîplica î satellitî del mi- 
tïistero. 

Conseguenza parimeiite di questa operasione fù^ che i debîtori 
potetano dimettere il lorp privato debifo a piacere ,' mentre sbtto 
ratnministrarione non era posdibile a vemno sbarazzàrsi dalfa im- 
pôsicione snlle terre 9 e pagare il capitale corrispondente ^ o cassate 
il^éab'credito con Pailnâiîntfltrazione. 

- Tra i motÎTi di fare qaestopreparativo alP atto di ' costitazione , 
interv^ne anche la cognizione che Leopoldo avéra acquistafa, delP 
abtMb'ciie nn principe pii5 fare de! debito pabblico^ e délie ténè- 
bre^ operazîoni che talvoltai ministri ighoranti o taale intenzi<^ 
natifanno stdi* amministi'aziôuë del debito medesimo ^'con ddiino 
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«; Entre lés principaux motifs <(u'il eut 'pour émettre 
cette loi préparatoire à Pacte cotifltituticAinel , nous de- 
vons placet* au premier rang ta connoissance acquise de 
longue main par Léopold, de Fabus qil'iin prinCepeut 
faire de la dette publique, et dés ténébreuses opéra- 
tion^^ ^e des ministres ignorans bu mal intentionnés 
font 'soùrent sur l'administration de cette dette elle- 
même. Un pareil agiotage né peut jamais dyoir lieu' 
qu^aii grand • préjudice * des intéi*èts du penj^le qui ne 
le cbmprend points et de la réputation du prince qui 
y donne son assentiment , sans eu pifëroir ni Pimpor- 
tance ni les résultats, y^ ' 

« Ce piréparatif étoit nécessaire pour pouiToir insérer 
dans la constitution un article défendant dé créer 'à IV 
Tenir une dette publique.' Il 'ii'étôit pas prudeht de s'en 
rapporter aux assemblées nationales v, qui auroient dif- 
ficileiiieilit pu faire éclater', dès le commencement', les 
donnoissénces requises et asse2 d'énergie dé caractère 
pour découvrir cette source de désordres et pour y por- 
ter le 'flambeau dé la réforme* Le ccHSitraire même étoit 
d'autant plus à craindre que le préjugé vulgaire' £aisoit 



di un po^iolo , che non le conosc^', e con diacredito alla- fàma di 
un principe^ che le acconsente senza saperne Timportanza e le 
oonsegueuzë. 

BisQgnava' fate questo preparativo per potere introdurre nella cos- 
tilnzioue un'articolo proibente il crear debiti pubblici, e non era 
da'prêflumersi che a principio le assemblée nazionali avessero tante 
iQognizioni, e tanta energia da attaccare qnesto capo di disordine 
• riformarlo, mentre dal pregiudizio abitiiale era riguardato con 
favore j e corne uno stabilimento di' sicnro impiego ai capital!. 

Anche questa operazione dello scioglimento fii disfatta subito sotto 
Ferdinandb -III y e pbi si è Teduto quale abuso è stato fatto dalP 
«nîministrazione del dtfbito pubblico : oggi ^ forse i Fiorentini che 
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considérer la dette puUique sous un point de vue favo- 
rable ^ comme si elle n'eût élé qu'une banque ëtaUie 
pour Pavantage des sujets qui vouloient placer avec 
sûreté leurs capitaux.)^ 

« Cette opération de l'amortissement de la dette fut 
également arrêtée ^ dès l'arrivée de Ferdinand IIL On a 
vu ensuite quelles funestes erreurs oiÀ été commises paC 
l'ancienne administration de la dette publique. Péut4tre 
qu'aujourd'hui les Florentins qui blâmèrent si amère- 
ment sa liquidation^ seroient foitt charmés de voir qu'elle 
pût encore avoir lieu. » 

<< La réforme de la législation crimineDe^ surtout 
dans la partie qui concerne la forme des procédures , et 
qui étoit infectée de tous les vices qu'entraîne après 
elle la vieillesse des institutions y et de tous les abus 
qu'y avoient semés l'esprit de chicane et les caprices 
du despotisme; la réforme dé la législation criminelle 
étoit exposée aux mêmes obstacles , c'est-à^re qu'il 
étoit dangereux de la faire dépendre entièrement des 
assemblées nationales* Le peuple eût dû trop long-temps 
encore souffrir des désordres j avant que ses représen* 



tanto tanto biasimarono lo wioglimento j sarebbero oontenti che sas- 
sistesse. 

Era soggeita alla medesima difficoltâ di mettere in azioD« le as- 
semblée 9 una necessarîa riforma délia legislazione oriminale} e spe- 
cialinente nella parte concernente la forma délie procedare ) infeUa 
dt tutti i vizj délia sua antichità , e di tutti li abnsi introdoUivi 
dal cnrialismo e dal dispetismo; ma la nazione doTeva spffrir» 
troppo lunganiente qnesti disordîni^ prima di potere con il suo 
Toto promuoTere Topportuna riforma ed esegiiîrla. 

Percio Leopoldo diede in Ince il codice criminale^ clie dopo la- 
boriose applicazioiii , disgiistosi contrasti , e difBcili conciliaxioni di 
upinionij potè finalmente pubblicare , l^ncliè non vi vedesse pie- 



\ 
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Iati5 ne fussent dîtns le cas de pouTOir y a;pporter re-^ 
mède en son nom, et de voter cette reforme de la ma* 
nière la plus avantageuse y afin quWIe fût exécutée de^ 
même. » 

« Mû par d^atissi puissantes considlërations , Léopold 
rédigea lui-même son code criminel. Ce ne fut qu'a- 
près s^être laborieusement appliqué à concilier les ré- 
sultats des divers débats qu'il avoit provoqués sur cette 
matière ) après avoir mûrement pesé et fait discuter tant 
d'opinions , toutes difféinentes entre elles , qu'il put fi- 
nalement publier ce code. H fut loin d'y trouver Ren- 
tier accomplissement de ses désirs : mais il crut pouvoir 
^^pérer de voir un jour perfectionner son projet au 
moyen des délibérations nationales. » 

« Le code criminel ' de Léopold fut justement ap- 
plaudi. Cependant il n'étoit pas sans défauts , et d'une 
part, Fart si perfectionné de la chicane, de l'autre, 
l'avidité des employés aux tribunaux surent , avec 
le temps, y introduire des défauts encore plus consi- 
dérables, en les faisant passer pour des amendemens 
Approuvés. De cette manière, ce code, défiguré et tron- 



«ameute adetnpito il suo progetto, onde r perfexionarlo aspettava 
4li farne un soggeito dell6 deliberazioni uazionali. 

Fil meritatamente applandîtâ qnelP opéra, betichè non !i1)erada 
^ualunqne difetto, ma Tarte curiale o gli agenti dei tribunali 
seppero introdurvene dei tinovi 9 in iembianza di provvediraenii ap- 
provati , i^îcchè il codice twï deformato , in luogo di essere perfe- 
ziouato prima di rioevere la qnaliti di legge eostitnxionale nella 
printa assembléa j era stato assai intraleiato dalle antiche consue- 
iudini ; ma Lepoldo frattanto aveva preparato un volume di annô'' 
tazioni da servire a taie efiTetto. ' 

Qui si pu6 dire per incidenza j clie soUo il regno di Ferdinande III « 
il cudic^ fù 90Jbtoposto a Unte nuore alterazioni j onde Tarbitrio dei 
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que) bien loin d'avoir reçu quelque perfectionnement 
avant ^ d'être^ ad<^të comme loi dans la première as- 
semblée représentative , avoit déjà été embrouillé et 
dénaturé par l'insertion d'anciennes coutumes. » 
' '« Pour y remédier 9 Léopold prépara un volume de 
notes* » 

' « C'est ièi le lieu de dire, en passant , que sous le rè- 
gne de Fetxlinand III, le code criminel fut soumis à 
tant d'altérations nouvelles, qu'il ^ est devenu le jouet 
des cours' de justice et de ceux qui les composent ; 
aussi' l'administriation de la jtistice en Tosc^ane, n'est--elle 
eXemptp de blâme que lorsqu'elle est confiée aux mains 
et à.la.Qonscience d'avocats et de juges qui prennent 
pour guides l'honneur et la religion. » 

« Continuons à (apposer toutes les mesures qui furent 
piu^fefs dans l'intention de les faire servir avec le temps 
à rétablissement de la constitution. Rappelons d'abord 
que. les travaux des digues et autres défenses contre les 
eaux des fleuves, avoient été soigneusement entretenus 
par 1,'axicien gouvernement, sous la surveillance de quel- 
que^; n^gistrats : ces travaux ne regardoient cependant, 



tribanaU e dei loro agenti ne è divenuto il regolatore ; c cosî Tarn- 
miiiistrazione di giustizia criminale non ai pu6 lodare in Toscana, 
ait 1*0 cbe qoando cad» uelle mani e nella coscieuza di processanti 
e.di giudici gaîdati dalla religione e dall' onore. 

Seguitlamo ci6 che fù preparato con le vedute délia oostituzione ) 
e ricordiamo che i lavori di argini e ripari ai fiumi erano staii 
attivati dagli antichi governi aotto Famministrazione di alcune 
magistrature; ma difattoy per loro natura , non erano altro che 
oggetti di tanti diversi particolari^ intéressât! a preservare dai 
danni délie acque i loro rispettivi fondi. 

Fù sempre del carattere nazionale e specialmente fiorentino, la 
diffîcoltà di concordare U interessati a quella ttnionç e fiducia, che 
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par leur nature même, que les seuls particuliei» intér 
ressés à pfésenrer leurs terres du dommage dont tes 
eaux les meioaçoient. ii 

« Le trait le plus saillant du caractère national des 
Toscans (et ceb est surtout remarquable cheasles flo* 
•rentins ) , l'^oisme , a toujours fait qu'on n'a pu que 
difficilement faire accorder entr'eux les riverains asso- 
cies* Il a ëtë même inipossible de jamais leur inspirer 
cet esprit d'union et de confiance^ qui est nécessaire 
à la formation d'une association où tous les intérêts par- 
ticuliers deviennent, par suite de la convention /un 
seul objet d'intérêt commun* Cette disposition originelle 
à la discorde et à la désunion , est amplement prouvée 
parVhistoire générale de toutes les époques; de la ré- 
publique florentine y et par les chroniques particulière!) 
des bourgs et des villes qui*^ composent aujouid'hui le 
grand-duché. » 

« De là vient que les travaux propres à servir de 
défense contre les eaux, n'auroient jamais pu être ra^- 
trepris avec su,ccès , si l'autorité ne fût intervenue , 
pour embrasser les intérêts de tous ceux qui dévoient 



oi Tuole per formare una afltooiaaione^ che dei particolari! inle^^eui 
ne faocia per conven'ïione un oggetto solo dHiiteresae oomune ; e di 
questa originale indihazione alla diacordia e dîflonasionè) né fanno 
ampia testimodianza le iâtbrie délia repCibUica fiorentina , e le oro- 
niche dèi paesi e ciità che formano al présente il grandn'cato. 

Quindi , anche i lavori a ri'paro délie aoqùé non avrebhero avuto 
anccesso 9' se l'autorità non fosse intervenuta ad abbraobiaie gPin- 
te^essi di tutti quelli che doveaiio profittare del benefiaio dei la- 
Tori ^ e ne dorevano sof&ire la spesa ; e cosl si trova chè in priu- 
cipio per la piccolezza delli oggetti, fù agevole il consegnarli a di- 
verse magistrature 9 senza che perà divenissero parte dèila cassa 
regia o pubblica) uè dipendenti dal ministero. 
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profiUr de l'utilitë qn^oa ëtoit en droit d'aliéné deices 
mêmes travaux ^ et qui, paur y participer , dévoient par 
conséquent en soutenir aussi les frais. On s'aperçoit que , 
dans les oommencc^neiis , yu le peu d'imp<H:tance des 
^^Ijets , il fut permis d'en confier l'administration à di- 
verses magistratures^ sans que, pour cda, les. fonds qt%i 
en dépendoient devinssent une partie intégrante du tré> 
sor TQjdà ou public^, et sans qu'elle fût le moins du 
monde soumise au. ministère. )» 

jn Dans leurs dissensions , les peuples de la Toscane 
i»nt toujoui» appcdé un tiers comme conciliateur , et 
lui ont cédé ^vdiontairement leurs droits, en se remet- 
tant entièrement à lui y et lui accordant même tout 
ponvc^ir pour les contraindre y quand il n'auroit pas 
pu réussir à les persuader. jMais, lorsque les besoins 
progresaî&y la haute importance des nouveaux travaux , 
et les abus commis par Padministration des magistrats 
ieurent luraché les riveraiins à leur aveuglement; lors- 
que l'on eut découvert les dettes exorbitantes qui 
avoient été faites, que l'on dut se soumettre à des le- 
vées d'argent et au paieiaent forcé de contributions con- 



NeUa loio disoordte i pepoU délia Tosoana hanno seiapre iiivo- 
cato m Unwo oonciliatore , e cedntili i lofo dritti , soggettandest 
▼olentieri «d un naovo potere^ che li eottringesBe 9 se penoaderli 
non potevaj ma quando il pvogreiao deibûognî, il rilerante im* 
portara dei nnovi bvori, e l'abiiao délie amministrasioni magiN-' 
iniU •▼egliarono gU intereasati dalla loro ceeità, e si aoopenero 
debiti amûnrati 9 ai Boffrirono oellette e taiMsioni di coatribaaionî 
gvaveae ^ s apeito insieme nnovi danni dalle aoqiïe j i Toaeani in- 
iercuali in qtieite amminÎBtrasioBi si moBsero loito d'aiooordo per 
lamantain eon roto unanime > « da tnUe le parti giongevano aujif 
ptiohe al tnmoy tmploninti aolUevo, o provTedimentoy corne dal 
fonte di ogni potere. 
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«idërablesy pendant même que l'on se yoyoit plus que 
jamais exposé au ravage des inondations, y les Toscans 
les plus intéresses à ce que les cheees marchassent d'une 
toute autre manière, s'accordèrent entre eux pour por- 
ter unanimement leurs plaintes aux pieds du tr&ne. Le 
prince reçut de toutes parts des suppliques , par les- 
quelles on demandoit du soulagement aux maux qu'on 
enduroit et une réforme quelconque, qu'ils étoient, 
disoient-41s , en droit; d'attendre de la source de tout 
pouYoir» » ' 

« A cette époque, c'est-à-dire peu avant le règne de 
Léopold , le milûstère déploya audacieusement son es- 
prit ordinaire d'invasion : les magistratures chargées de 
l'administration des sociétés particulières des riverains 
unis pour la défense commune des eaux , dans les 
lieux exposés au cours de quelque fleuve , ou préser- 
vés des inondations moyennant l'écoulement des eaux , 
ménagé par des canaux artificiels j ces magistratures, 
dis-je , furent étroitement soumises à la dépendance 
du gouvernement , et furent attachées au département 
des finances. » 



A <fneirepoea di poco anteriore al regno di Leopoldo y il inlniitero 
spiegb il 8110 ftoHto spirito d^inva«îone) e le magistrature incaricate 
deUe diverse aziende délie particolari aocietà, interessate alla difesa 
délie acque 9 nei diversi luogbi esposti al eono di alcuni fiiimi , 
o preservati dalle inondacionî , mediante lo seolo per dei canali ma- 
nofatti, forono sottoposte ad nus siretta dipendensa dal gorerno, 
n^l dipartimento di finance. ^ 

G>nteuti i Toscant di aver trovato hb protettore clie soggiogasse 
quelle antorità^ che stno allora aveano go^ernato i loro intereasi 
«on malcontento nniT-ersaley aspellarano maggiore soddisfàsioiie dal 
mioiro metodo intrapreso. 

Ma la lusinga ilUisoria^ cite è l'arme mieîdiale del dispptiftmo 
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« Les^Hoscans 3e montrèrent satisfaits. d'avoir trouvé 
un protecteur , cjui s'étoit constitué le. chef des différ- 
renies autorités particulières ^ chitrgées jusqu^alors p au 
mécontentement général , de l'administration .de leurs 
intérêts; ils crm^nt pouvoir, s'attendre à être .mieux 
servis à l'avenir, au moyen de la méthode nouvellement 
mise en pratique. î> 

ce Les promesses aussi flatteuses qu'illusoires, ce^ ar- 
mes meurtrières du despotisme ministériel , réussissent 
à de certaines époques à séduire un peuple tout entier. 
Cependant. le hut de ces impostures est toujours de 
parvenir à tyranniser dans la suite c^ j>euple qu'on a 
si cruellement trompé. C'est ainsi que les propriétaires 
intéressés aux travau:?c des fleuves, ne sentirent ; plus 
pendant quelques années, le poids des taxes vqu'on.étoit 
en possession de leur imposer, comme quote-part de 
leurs contributions pour les frais de i^éparation. des di- 
gues ,et autres ouvrages de défense contre les eaux , 
taxes qui avoient été le sujet du mécontentement uni- 
versel et des plaintes de tous les riverains. Mais, par 
l'autorité du gouvernement, on accrut les dettes^ des 



ministerîale , sa piaôere in .momeati ad ^un . popolp intiero , che vo- 
glia poi tiranueggiare^ e cosi gVintdrettati nei lavori dei fiami nou 
sentiroDO più per alçani anni tassani al pagamento di rate contri- 
bazionali , per le spese. déi loro rispettivi argini e lavori , che erai^o 
atate roggeUo.dei disgiuii e ^elle lamentanze; ma con l^aatorita 
governativa si accrebbero. i deb^ti ai rispettivi corpi d'interessa^i 
uei lavori dei rispettivi luoghi, e costoro si trovarono obbligatiy 
seuza avervi acoonsentito , e senza saperlo. 

£ra qaesto divenuto un oggetto di sordo profiUo per i subalter^i 
délie amministrazioni « ma divenne anche un motivo di nuoyi dis- 
gastif quando si scopri che la massa dei debito fatto richiedeva 
uiia proporzionata somma annaa per il pagamento dei frutti ai cre-^ 



* •• 



difFéfens - corps - d^associës pour ■ tes ' travaiix • dè'4piécftu^ 
tion aux lieux jnenaoësf ef bî«fttât ces corps se tEtm- 
yèrent engages pour [de folles^ sommes., sans leiir con- 
sentement 9 etmème à leur itisu. >» 
• » Cette intrigue financière étoit deteime >un oiâ^et 
de profit secret pour les. subalternes des admirastrations. 
Elle devint^ un juste motif de nouyeaux mëcontente- 
mensde la part des propriélaites, quand on découvrit 
que la massé;de la dette coiitractée exigeoit annuelle-^ 
ment lé paiement p]K>pôrtionnelides intérêts de cette 
dette > aux créanciers. On cominença > en conséquenÀe y 
à taxer le5 intéressés à* des sommes très-considérables : 
cela excita leurs clameurs , mais yainemeni; déjà les 
trayaux de défense contre les* eaUx ay oient* pris le 
nom^ d^impoaiHona 'pow* ks- Jlem»eê* A la' fin, 'pres- 
que chaque fleuye et chaque fossé eut son .administra- 
tion particulière-, et fut le prétexte d'une- contribution 
annuelle,' puisqu'il ne mànquoit jamais* de faiseu]:^:de 
projets, et que ceux-ci ne manquoient jamais- d'inyenter 
des motifs pour tout soumettre à la protection^que lea^im- 



ditorif onde si iiicominci& a tassare li intéressa tî per somme troppo 
fortiy cbe li-facevano strepitare^ talmente che le opère di riparo 
aile aoque assunsero il uome d\impo$izioni dei fiumi y e qaasi 
ogni fiiime ed ogni fosso aveva la sua azienda e la sua imposizione 
anima ^ perché non mancavano^ uè progettif ne pretesti per sotto- 
porli alla protezione , che i vecchj iiiteressati &yevano implorata per 
schtaecibre la loro disunione e discordia. . , 

Era in taie stato la cosa quando Leopoldo- giunse al trouo; ma 
prima che potesse arricchirsi di cognizioni e di esperienza , fù con- 
dotto ad instituire una caméra popolatissima dUmpiegati , cui furono 
consegnati tutti gli afiari comunitatiyi , tutti quelli d'intéressé ci- 
vico y moltiplici , e dettagliosi sommamente , quelli délie strade j ed 
anche quelli délie cosi- dette -imposizioni di fossi e fiumi, 
ToM. 3. i8. 
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eians îiitéresiës avoient primitiTeiiient implorée pour 
étooflfer leurs différends et leurs disputes. » 

« Les choses se tronyoient en cet ëtat^ lors de l'ayé- 
nement au trône du grand-duc Lëopidd. Arant qu^il 
eut pu acquérir les connoissanees et Pexpërience né- 
ceasaires pour bieti gouTemer , on l'induisit à établir 
une commission administrative^ composée d'un grand 
nombre d'employés , à laquelle on confia toutes les af- 
faires des communes, celles qui concemoient l'intérêt 
civil (elles étoient très- multipliées et présentoient 
beaucoup de détails ), celles des l^utes y e.t celles qu'on 
aj^loit de$ ùnpoêitioru pour les foni$ et fieupës* ». 

« Cet établissMuent devint un petit état sur lequel 
régnoit le très-fin et très-artificieux ministre des fi^ 
nances de cette époque; il devint la proie que dévo^ 
rèrent ses créatures et s^ satellites. L'administration 
des affaires ne fut plus dès lors que confusion , et le 
service des impositions pour les fleuves entraîna après 
lui un surcroît énorme de taxes qu'il fallut imposer aux 
intéressés. » 

« Nous ne parierons pas ici de l'oppression qu'eurent 



QueUo stabitîmento direnne il regnb deirartîficîosîsdlino ^ mA non 
ignorante noînisiro di finanze in quel tempo 9 e la paatnra di tnttt 
i suoî satellîtî ; ma rammintïtrazione divent^ una confasîone. Il 
tervîzio delle imposizioni' dei fiâmî porta va an (ïarico enortne dt 
tasiHizîoni sopra alli înteressati; e non si piirla délia oppressioney 
che le comuniti soffeniero, né detla mata amminîstrazîone delle 
strade^ perché qui si contemplano soUanto i fiami e le acqne. 

I inmi die rapidaraente acqaistava il giovine granduca^ gli fc* 
cero presto redere lo sbaglio di quello stabilimento ^ benchè fatto 
con il suo nome 9 e voile efficacemente nua riforma délia caméra 
di cbmunità , fîumt e strade. 

Qnindi non senza laboriose appltcnzioni , fece consigna re a cias- 
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à soufiî.*ir les * communes y ni de la mânyaise gestion 
tie tout ce qui regardoit les fontes^ notre intention n^est 
qnc de jeter un coup-d orfl sur les ricisntudes qi/épronra 
)â seule administration des fleuves et des eaux. » 

« Mais les lumières qu^acqu^roit rapidement le jeune 
grand-duc ) lui firent bient&t apercevoir Terreur qu'il 
avoit commise en permettant TëtaMissement de cette 
commission. Quoiqn'dle eût été fondée par Iui«-mème 
et qu'elle portât son nom j il voulut absolument qu'on 
réform&t l'administration appdëe des communes ^fleuif es 
et chemin»* yi 

« A cet eSet) après des discussions aussi longues qu'im- 
portantes ^ il fit confier de nouveau & chaque corps dés 
propriétaires qui y avoient intérêt , l'administration <de 
ses travaux pour les fleuves et fossés, amsi que la 
liquidation de ses dettes et de ses créances. Il ne put 
jamais parvenir à faire rendre un compte exact et 
définitif de leur gestion par les anciennes administra- 
tions et par leurs agens. » 

« Cette opération fut fort bien accueillie par le pu- 
blic y et, pendant quelque temps , on vit les parties in - 



cliédnn eorpo (TîiiteresMti , l'aniinmMti*azione dei loro lavori aï 
fiumt e foaai) oon i loro rispettivi débit} e credîtî; ma non fn 
pratioabile un pieno retidimento dt conto aile passate ammint«tra- 
Btoni éd ai loro agenti. 

FA gradita nel pabbltoo qnesta operasione^ e per brève tempo 
«i inai]ifèai& lo zelo e la premnra dî condurre li affari loro ira i 
rûpettiri intereantî \ ma poi la negTigenza e la dîsunione , cbe sono 
«onnatorali ai caratteri ed ai costnmi itireterati dei Toscan! , »i 
todo manîAsstate egualmente ad attesta re quanto la eente toscana 
aia tnttora lontana dallo spirito sociale 9 e dalla inclinazîone di oc- 
cttpani di oggetti comuni a qualcbe corjio di assocîatî ad un Î8t('s«o 
intéresse. Iti fatti; appena clie il governo di Ferdiiiando 111 fù co- 
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téressëes Étire, preuve, de zèlfs et d'activitépoui: diriger 
leurs propres affaires. Mais, fi^uite la i^ë^g^nce et l^ 
désunion^si natucelleset si invëtërëes che^. les Toscajç^, 
se sont montrées de nouveau 9' et ont prouvé au. monde 
.que ce peuple étoit encore, loin de l'esprit social; qu'on 
réussiroit difficilement à lui inspirer le désir de s'occuper 
d'objets communs a quelque cprps d'individus^ associés 
rdans la vue de soutenir un .seul et même intérêt. Eu 
effet, à peine eut-on acquis la certitude que le gou- 
, vemement de Ferdinand III alloit eiitièreip.ent tomber 
sous l'influence et la direction ministérielles^ que Toi^ 
.vit arriver, 'de toutes parts, des pétitions des prp- 
.priétaires. du. territoire de Pise, intéressé daQsl'i^d- 
. luinistration des impositions pour fossés et fleuves. Ces 
^propriétaires supplicient le grandrduc de les soumeUre 
à l'autorité suprême du même bureau qui.,, peu; aupa- 
ravant , avoit été le ^ujet de leurs plaintes et de leurs 
réclamations* » 

« La digression historique^ que nous, nous sommes 
permis de faire,, n'est pas inutile pour, le sujet ;prin- 
cipal que nous traitons : on ne sauroit jamais produire 



noscîato, corne guidato dallo sf irito minûteriale j si yidero naaeere 
suppUche d^interessati nelle imposizioni di fosai e fiumi del Pi- 
sanoy che imploravano di toraare sotto alla amjninistraaMojie djl 
qneirufizio, che prima fu il bersaglio délie lamêntenze p délie 
accuse loro. . t 

Questa digreasione storica .nonè superflua nel noatro ragiouame^tOf 
e non si potrebbero addurne esemp) ditroppo^ per convincere* corne 
la maggioFe difficoltà di stabilire la costitozione di goyerno s'inGon.- 
trava uel caraUere nanonale^ e nelle inveterate abituaisioi^i , fhp 
erano divenute massime ed opinioni generali. 

Altra oonsiderabile preparazione era necessarîa^ .prima di.eniaiiarç 
\a costituzione ad uu popolo modellato iu forme total mente opposte , 
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trop dVxemples'^ pour prouver que la plus grande 
difficulté qu^il y aura à vaincre, chaque fois qu'on 
voudra établir en Toscane une constitution de gou-' 
yërnement, se trouvera dans le caractère national lui-^ 
même ^. et dans les habitudes enracinées du peuple, 
habitudes ' qui sont devenues des maximes crues irré- 
fragabres. » ' 

. « .11 y ia voit une autre disposition préparatoire d'une' 
haute importance et qui étôit indispensaUe , avant de 
promulguer la constitution quidevoit régir une nation, 
foiTnée dîB longue main pour végéter isous un système 
de gouvernement absolument opposé ; c'étoit un pkn< 
législatif de règlement et. d'administration pour les^ 
douanes. ». • / * 

« Cette branche des- revenus de l'état devrort être 
conslidéféé danstouis les pays, d'après les connoissances 
commerciales les plus étendues ; elle devroit être ex- 
ploitée avec un esprit d'activité toujours veillant au 
changement continuel des circonstances de Hnténeur , 
et «des relations avec les étrangers. Mais on ne peut pas' 
supposer qu'autant de notions réunies , et uiie vigilance 
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e quesUi fù la legislazioue e sîstema dell^ ainthliiUtrazione dôganaîe. 
. QiieAta b^anoa di finaoïza appunto ayrebbe bisogno in.tuttiJ paesi 
di «0«€ire, tr^ttaia con. le più eatene . coguizipni. coiomjBfXïiali , .e coa 
la iiiaggior vigilanza al cambiamento coniinuo. délie circostanse in-, 
terne, e délie relazioni con li esterî ; ma tante . riunite nosioui, e 
tanta asû^ua} vigilanza di detjtaglio non sono, da aupporai nel più 
^hi\e^ niini»tiro di finanze 9 oçcupato di n^ille jaltri prçmiiroai .Qgn 
gettirj onde, bisogna cqnv/eu.ire . che in queata parte apeçialmente ^ 
il goveçno ha bisoigno dei lumi délia nazione, che per m»no délie 
assemblée li jibbia raocoiti .dalla qognizione dei.bi^ogni^ che^ven-^ 
gono eaternati dalle petizioni deUi individiii e délie classi çhe gior' 
yaljneiite li proyano. , : 
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91 assidue dans tous les détails se rencontrent même dans 
le plus habile ministre des finances , occupé d'ailleurs 
de mille} autres) affiures pressantes. Cette réflexion seule 
doit suffire pour prouver aux esprits les {dus revèches , 
que y surtout en cette partie de ^administration, le gou- 
vernement a besoin des lumières et de là coopération 
des citoyens. Ceux-ci , par le moyen des assemblées po-» 
pulairesy peuvent facilement recueillir ces lumières dans 
la connoissance qu'ils acquièrent des besoins de la na-»- 
Uon f besoins franchement manifestés dans lea^ pétitions 
des individus et des classes qui les éprouvent et ne ces- 
sent d'en souffrir* Léopold excité par une considération 
aussi, majeure y voulut mettre la nation sur la voie pour 
coopérer à cette oeuvre importante , qui étoil d'un in- 
térêt général, et lui donner en même temps un modèle 
à suivre pour ce qui resteroit à faire après lui : fl fit 
dresser un nouveau tarif des droits , et rédiger un sys« 
ième d'administration des douanes. » 

« Son but principal étoit en substance , de rendre 
l'admimstration si simple et si claire pour Pintelligence^ 
de tous, qu'on ne senût plus obligé dorénavant d'en 
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Leôpol^o voile perei6 iaisiftre U uasione a quettà opéra '4iii|KU'* 
tante delli iiilereiai generali^ e darne ub etemplare; onde fece 
Gonpilare una nnova tarifik di gabelle , ed un sirtenMi di ammi* 
nistraxione doganale. 

Questa operatioiie portava in sostansa j che l'amniniftrasiône Tomo 
taqto iempliee > ckiara alP tnielligensa di tutti ^ da non obbligarer 
a farue nna êcienEa per li impiegaii ^ iiè una Istruzione pubblicà 
per i viandanti, mèrcanti^ vetturali^ etc. ^ affine di evitare le 
pêne di involotitarie traagreflflîoni 9 e l'artifislo doi commewi e délit 
eieciltoffi per torprendere li incatiti ed i frodetori. 

Tule intente si ooAseguiva médiante uiia lariffa, elle non eia 
pâù un disionario volumiuoso j ma pocLe pagine dove û indivtdna* 
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iaire une science pour les employés) ni même une 
instruction publique pour les rojMigeurs , les marchandai 
les ToiturierS) etc. : il rotiloit par là éviter les punitions 
pour transgressions involontaires ^ et couper court aux 
artifices que les commis et les agens subalternes met* 
Soient souvent en œuvre pour surprendre les impru**^ 
dens et les fraudeurs. » 

a On atteignoit ce but en faisant un tarif qui n'étoit 
plus comme autrefois un dictionnaire volumineux > mais 
qui contenoit simplement quelques pages, ou Vtrn dé- 
signait les classes de marchahdises sujettes à payer les 
droits, avec les droits auxquels elles étoient taxées : ces 
classes étoient en petit nombre et elles se trouvoient en- 
registrées sous des noms très-vulgaires. » 

i< Le déchet et la tare à déduire pour ce qui con- 
tient les marchandises, choses toujours susceptibles de 
contestation, partant incommodes pour les expédt*» 
tions , et d'une application toujours imparfaite ou in- 
juste, furent abolis. Tout devoit être imposé à poids 
brut; mais, dans la taxation, on eut égard à Faboli- 
tion des tares. Les tentatives continuelles de surprise 



vano le elasti dei generi gabellabili ^ e la lorô tassasione ; e le clavi 
enjtto poche , e ridotte a ▼ocaboli ▼olgarissimi. 

L'u8o e le tare per i conttnenti délie mercansie 9 wmpre dispul»- 
bile e toomodo per le spedizîoni, e sempre d'imperfetta àppHca- 
zione# fà abolito^ e toito doveva gabellarti a pesolordo, i|ia nella 
taiMsiene fà ooosiderata qualche cosa Taholixione délie tare. H gio- 
co di sorpresa Ira il fiaco ed il pnbMieb f& tolto f poîohè non fir- 
rono ptu obUigati i porta tori a dinnnaiare la mercanaîa per qnalità 
e quantitày gîaoch^ poacia dovevano li eseeutori verîficare la der 
nansia , e fù «Ubtiito il dm'ere o ubbligo ai portatori di presentarê 
la mercauxia al auo laogo deatinalo nelle dogane^ ai commeMÎ e 
peMtori n ricnnoseerne la qualité e la quantit». 
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es^e le.&c. et. le pubjiic ne purent plus avoir lieu, 
puisque, le^ ygyageurs ne. furent plus. obliges à déclarer^ 
la.^iniurcliandise. par qualité e1? quantité : car, aussi bien 
le^ .employés aux douanes dévoient vérifier la .déclara- 
tioixii. On. ne cbargea plus les ^voyagem^s que de la seule 
obligation de présenter .la marchandise aux . douanes , 
au lieu même de sa destination ; on chargea les commis 
et. les. peseurs du . devoir d'en reconnoître la quantité 
et jjia^ qualité* »:, . 

« -Les droits de, soi:tie furent abolis : de»cette ma—, 
nière le, grand-duc se trouva avoir diminué de moitié 
le (ti;avail qu'exigeaient auparavant les déclarations et les ^ 
v^ificatipns aux douanes; et les voitures et tranq)orts 
furent débarrassés ;de tout retard, et de tous'faux frais. » . 
. « Ou annula également ce qu'on appeloit /é./7m^i/e^e 
df^petàa droits y que l'on accordoit aux marchandises 
pour transit. Cela fit . cesser le besoin qu'on avoit eu , 
jusqu'alors d'entretenir des .bureaux des douanes dans/ 
les villes, ou l'on déposoit les échantillons et les fac- 
tures;' où l'on avoit des Gorporations.de porte-faix ^ 
éJtr«H3gers,,pour .charger, décharger et conserver les 



,. La gab^lla. per estrazione fù.aboliJta, e cosi tolte per.metà le 19- 
pezioni e le occupazioni' aile dogane^ e. libérale le condoUe.e trai- 
poiiti. 4a ' ritardi e apese. 

Fà-tolto parimenté il privilegio délia minor gabella, çlie si ao 
cord^va^ aile, xuercan^ie per pano 9. e coai cessava il biaogno di ayere 
deUe dogane ntile. citti., dove ai depositassero riscontri e rçgistri^ 
ai. aveffero- compagnie di faCQ^ini forestieri per cairicare^ scaricare 
et ç^sioàite le^ robe » con , ima t^riffa per le loro mercedi , e poi. 
una quaniiti. djl spedizioaieri corrisppiadenti oon i mercanti çsteri, 
che rispofidt988en>. per loro di iutte le condizîohi apposte al lieDe-. 
.fizio ^dfil. p^ato ; siccliiiè pagaia: una. volU la.gabella ç^iriiigresso dello 
statoy niilla di più. «i richiede^af e.. fù diq^strato cbe messe i^ 
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marchandises ^ arec un tarif estimatif du prix de lem*s 
soins ; où devoit se trouver , outre cela, un grand liopi- 
bre d'expéditionnaires pour correspondre arec les .mar- 
chands étrangers, et pour se rendre garans^ de Fexé- 
cution de toutes les conditions imposées à ceux qui 
vouloient jouir du bénéfice du transit. Une fois les 
droits payés à l'entrée de la Toscane , on ne deman- 
doit.plus rien^ et il. demeura démontré que, faisant 
entrer en ligne de compte les dépenses en porte-faix^ 
les émolumens, des employés aux dquanes et aux portes 
des ^villes y les retards dans les transports, et les droits 
de commission aux expéditionnaires, les marchandises 
en transit n'avoient nullement été aggravées par le 
nouveau tarif, ou du moins ne l'a voient été que de 
bien peu de chose, en comparaison de ce qu'elles pay oient 
^ous le système auquel on venoit de mettre un terme. 
Ce fut cependant là la pierre de scandale , et le motif 
de l'opposition la plus prononcée contre le règlement 
de Léopold, oppositioi^ que firent éclater à la fois tous 
les employés du gouvernement, depuis le haut minis- 
tère jusqu'au dernier porte-faix salarié. » 



oanto le spese di faochini 9 di emolumeiiti ai ministri délie dogane 
e délie. porte ,di cîttâ, ritardi aile condotte , e provisioni alli spe- 
dL&ionieri , poco o iiuUa risultavano aggravate le mercaazie per 
passo , più elle nel sîstema che si a^boliva , ma questo pnnto fù la 
pietra di scandah y e.il motivo délie contrarietà per il nuovo sjV 
tema ,' clie spiegai-ono tutti gl'impiegati , dall' alto ministero fine 
air uUimo facchiuo stipendia to. 

Era dimostrato luugamente con calcolo di pobabiHta , che Terario 
troverebbe profitto iu luogo dello scapito che si miDacciavadai oon- 
tradittori , ma la diminuzione dei posti ed impieghi , che non 
avevano piu luogo , e Tabolizione délie dogane di città ^ dove si 
nntrivano tauti oziosi^ incapaci di altra occnpazione, e si facevano 



u8l3 pièces iustificatites. 

u On avoit prouyé longuement , et démontré fians 
répliqua j par le moyen du calcul des probabilités y 
-que le ir^r gagnoît j par le mode de perception y au 
lien d^y perdre , comme les opposans en ayoient me- 
nacé le gouvernement. Mais la multitude ne vit qu'avec 
peine la mise a exécution d'une mesure qui entrainoit 
après elle la diminution des places et des emplois ^ dont 
la plupart étoient devenus nuisibles , ainsi que la sup-- 
presston des douanes des villes, qui nourrissoient un 
si grand nombre d'oisifs, incapables d^application à 
aucun autre genre d'occupation, et où l'on trou voit 
matière à tant de ténébreuses spéculations, de profits k 
faire , de jwotections à vendre, de faveur à mérita, de 
vengeance à éviter. Le peuple toscan n'étoit babi- 
tué à r^arder les emplois que comme des bouiigueê, 
et & ne considérer le trésor de l'état que conune une 
vache à lait; c'est ce que dit ouvertement le proverbe 
florentin : Bien hêie eêt celtd qui ne trompe paé le 
moyen de la tndre* » 

4< Le plan de Léopold fut tracé , parce que ce prince 



Utate otcore specalaxioni di profitto, di protenooe^ ikvore o dis- 
petlo, non fà toUorabile dalla moltitadine aatnefatta a rigaardare 
gl'ijoipiegM corne bottegkey e oonsiderare Tenirio pnbUioo oome 
nna vacca, aecondo il proverHo fiorentino, cha dioo : Mîncbione 
clii non ia iioTare il mono di mnngerla. 

Il piano fà latto porohè Loopoldo lo Totera y uan oatante le op- 
•poaiziani e le aegrete inquielndini che li si faoevano penrenire* Fà 
distem ed approTata la legge di tariffa e di regolamento amminîs- 
irativb, ma alcoiie dispoaixioni preparalorie, clie non si potevaiio 
daro nal momenlo di pnbUicare ed esegnire la legge générale do- 
ganale , fnnono differile 9 tniscnrate 9 o maie eseguite ) talmente 
che la parienia del principe accadde , prima che il sislema doga- 
liai* poteise aver laogo. 
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le vouioit^ en dépit de toatés les oppositions et de 
tô;ate9 les diiEcultës dont on Ini rendoit «compte. La 
loi sur le tarif et le r^lement administratif forait ré- 
diges et ^approuvés ; mais quelques dispositions prépa- 
ratoires qu'on n'ayoit pas pu publier , au moment mèm^ 
de la promulgation de la loi générale et désormais Mi^ 
gatoire sur les douanes^ furent ensuite différées, négU- 
gées ou mal exéci^tées y tellement que le départ du 
grandr-duc eut lieu avant que le système des dbuanes 
n'eût pu aToîr son entier effet. » 

f< Cette réforme , qui embrassoit .tant d'olijets à là 
fois j qui héurtoit des halntudes invétérées y qui larissoit 
de nombreuses sources d'abus lucratifs , et qui enlevoit 
à la boutique du ministère des finances les aflSsiires qu'on 
y reoherchoit le plus, n'auroit pu avoir lieu qu'après 
un très-4ong espace de temps, si oii l'a voit confiée à 
des assemblées nationales. C'est pour cela que Léopold 
manifestoit la volonté de livrer l'opération déjà toute 
faite et en pleine vigueur, quoique non encore per- 
fectionnée , à l'épreuve des pétitions , ainsi qu'à l'exa- 
men et aux suffrages des représentans du peuple, qui 



Tutu qaesta riforma , cbe abbricciaTR Unit oggeiti di «bituanon» 
inveterata ) tante sorgenti di abnso profittevole , e togliera tante 
gradite faccende alla bottega délie finance , non poteva fani altro 
ché dopo longbinimo tempo , dalP attivita délie assemblée <, e per- 
ci6 Leopoldo voleva oonsegnarla già introdôtta , benché non perfe- 
isiouata-, alla sorte délie petizioni 9 ed «ir esame ed ai voti delle 
assemblée 9 che potevaiio perfezionarla. 

. Eppnrc, appena incominciato il règne di Ferdinando 10, si 
vidde voltata rapplicazione a ditriiggere le primordial! diisposiaîoni 
<U tarifa 9 6 di regolamento amminisIraliTo state date, e naacero 
«in naovo mortro di tariffa e di regolamento^ tîitto favorevele alU 
aiilichi pregttidizj j alli errori vecchj e ali^ctrbitrio delli amminis- 
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pouYoient ensuite à loisir y mettre la dernière main. » 
. " « Nëanmoins , à peine eut commencé le règne de 
Ferdinand V que l'on vit tous les efforts se diriger vers 
la destruction des dispositions préliminaires de Léopold , 
concernant le tarif et le règlement administratif déjà 
pui>liés pour ^organisation dès douanes. L'on vit bientôt 
renaître un nouveau tarif aussi monstrueux' que.' le 
premier y et un règlement entièrement favorable aux 
anciens préjugés , aux vieilles erreurs ^^ et à Farbitraire 
des administrateurs et des. employés* Oii àvoitfait con- 
sidérer toutes ces choses 'au jeune prince sans expé- 
rience, comine* étant des mesures nécessaires , dont' le 
but étoit de -perfectionner Fédifice dont son auguste 
père a voit posé; les bases.» 

; ' « Un pré^ai'atif également essentiel à l'émission de 
l'acte constitutionnel ^ ce fut de séparer des revenus de 
l'état*, les biens provenant de la famille éteinte de ceux 
des Médicis qui âvoient régné* sûr la Toscane, et les 
revenus' produits par ' les coiifiscalions et les acquisi- 
tions^ Il fallut' formel* dé tout cela un* patrimoine dis-- 
tinct, nommé de la couronne, et le confier à Une adr 



tratori, ma tutto ci6 fi\ fattovedere al giovine inesperto principe ^ 
corne un 'opéra dirette a perfezionare - ci6 che av'eva immagiuatô 
Taugustosao padre. 

Altro preparativo esnenziale fù' il «eparare dalle 6Dàuze'delIo stato 
i'béni diacendenti dalla - fa miglià estinta dei regiianti Medici ^ e 
x[a0lli procedexiti dalle doufiscazioni ed acquisti , coai che ai foraïasse 
un distinto patrimonib nominato délia corona 9 ed un* «mmiimtm- 
zîone, elle dipendeva intierameute ed iminediatattieute dal {Principe > 
abbracci&va tutti gli iuteretti délia corte; é non riceveva iufluenza 
alûuna dal miuistero, q;ia ireniva poi trattata corne ogni aUrOpa- 
trimonio priva to y tanto- in gindizio che faorr, e eoggetta. aile -mé" 
desime iniposizioui ed a tuUe le leggi generâli dellq sUto. * 



APPENDICE. — N° II. 285 

ministration , dépendante en toutes ses parties y et im- 
imm^diatement y du prince. Cette administration devoit 
embrasser tous les intérêts d^ la cour , et ne pouvoir 
recevoir aucune impulsion du ministère; mais les' biens, 
objets de sa gestion, étoient traites comme tout autre pa- 
trimoine particulier d'un simple citoyen, tant en ju- 
gement que hors de jugement , et ils étoient soumis aux 
mêmes impositions et aux lois générales du gra:nd- 
duché. w 

« Ce fut là une nouvelle occasion de se déclarer, 
dont profita adroitement le ministère^ et surtout celui 
du département des finances, pour faire éclater [l'op- 
position la plus artificieuse» Mais Léopold savoit trop 
bien quelle étoit l'importance de la mesure dispositive 
qu'il prenoit, pour vouloir la suspendre; et il n'osoit 
point espérer de parvenir à séparer le patrimoine de 
la couronne du trésor de Fétat, par le seul moyen des 
décisions émanées de l'assemblée nationale. Il prévoyoit 
d'ailleurs toute l'influence que le ininistère auroit cher- 
ché à acquérir sur les députés. Il exigea fermemeut, 
en conséquence, que la réforme projetée fût exécutée , 



Anche questo lu un soggetto 4ella pliî fina opposizione del minis- 
terd, e specialmente del dipartimento délie finanze; ma Leopoido 
conosceva quanto importava questo passo' pi'eparatorio, e vedcva 
rimpossibilita di separare uu patrimouio délia corona dali' erario 
dello stato , per mezzo dei voti délie assemblée ^ e prevedeva quanta 
influenza yi avrebbe .presa il minîsterO) onde lo Tolle eseguito di 
propria mano y. per poterne fare un articolo délia costituzione. 

Tutti possono ranunentarsi che in Toscana non vi era Fuso di 
parlare in pubblico nei tribunali y e molto meno in adunanze ci- 
viche, quantunque Tarte délia elqquenza s^'a favorita dalla liugiia, 
e la facilita di scrivere in prosa , e cantare alP improvviso in versi 
non sieiio qualità punto rare nella nazione. 
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uniquiement parce que tielle étoit sa Tolontë ; et il en 
fil un des articles de la constitution. » 

il Tout le monde se rafppdle qu'en Toscane on ne 
connoissoit Jms Tusage de parler en public dans les tri- 
fcttnaax y et Inén moins encore dans des réunions de ci- 
toyens convoques pour discuter les intérêts de la pa- 
trie. Cependant ^ Fart de Péloquence y aroit été y de 
tout temps , favorise par la richesse de la langue na- 
tionale y et personne n'ignore que la facilité d'écrire en 
prose et de chanter en yei-s improvisés y est une qualité 
qui n'est nullement rare chez les Toscans. )> 

« Il étoit néanmoins indispensable d'inspirer peu & 
peu aux citoyens la hardiesse nécessaire pour haran-^ 
gu^ en public, chez un peuple dont les mandataires y 
en vertu de la constitution , dévoient un jour parler 
dans les assemblées nationales ; il falloit parvenir en- 
fin, en dépit d'une longue habitude, à faire rompre 
un silence humiliant. Cest pour cela qu'il fut ordonné 
que les causes civiles se plaideroient publiquement de- 
vant les tribunaux. » 

« C'étoit là ia seule école que pût instituer le grand- 



Ma bûognaTa bene eccîtare alla franchezza Ai arrîngare in pub- 
blîco, qaella gente che per la costîtnzione àorera. un gîomo parlare 
nelle aaiemblee^e togliere un costame di umilianlesîlenzioy e per- 
ci6 fà ordînato cbe le cause civili ai trattassero in pubblico davanti 
ai tribunal i. 

Taie era la sqoula di dire e di ragionare cbe il gran duca poteva 
itistitnire per iniziarvi, încoraggirvi e prepararvi la nazione; ma 
rignoranza ba bisogno di segreto per nascondersî^ e terne il pub- 
blico cbe la ^déride o la condanna y onde in brève tempo un oc- 
cnlto artifizio cnriale seppe trovare tanti pretestt da far scordare 
ancbe que»to stabiliihento, cTie' (|"3n^<>i^<l^c t^n sta revocato^ â 
Irova per altro qnasi affatto disusato. 
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tluc pour apprendi'e aux Toscans a raisonner et à s'ex** 
primer^ pour mitier la nation aux affaires ^ pour l'en* 
courager à sortir de son inertie ^ et pour la [Hrëparer 
aux ëyënemens ultérieurs. Hais l'ignorance a besoin du 
mystère pour se cacher; elle craint le pofilic qui la 
tourne en ridicule ^ ou la critique et la condamne. Cela 
fit que 9 peu de temps aprèa^ Itô gens dé lois ^ au 
moyen de leUrs ruses secrètes, ftcoumulènNit prétextes 
sur prétextes ponir faire tomber dans l'ouUi l'institu- 
tion dont nous Tenons de parkr $ quoique non révo^ 
quée, die tomba , comme tant d'antres, presqn'Mtiè- 
ment en désuétude. 

m Nous n'ayons fait mention jusqu'ici que des dîspo-«^ 
sitions générales prises par LéopoU, les pli» remar-^ 
quaUes à la fois et les plus propres i organiser le gou- 
yemement de manière à oe qu'il ne £àt pas incompa-^ 
tilie âyec le régime oonstitutioiuid. Le point principal 
étoit, et il étoit aussi regardé oomane tel par le graïkl- 
duc 9 de mettre ki nation à même de x«oeyoir une loi 
fondamentale , purgée des principaux dé&uts de la 
yieille lé{p8lati<m y et des yices d'une administration qiii 



Non bo lait» laensîane che dèile pià noUbiH e gMMfalLi 4i«pnfl»^ 
woni, «daltato a {treiianire IWgainztasione di gorerab aUa ooiti- 
tuaioaéf e dûpoire la. itasione a rioeiverlay purgsta dat prineipaK 
dif«tti dcUa ▼eochia lagialaickiae , e dai vn^ di na' amministra- 
■îona^ ohe non areva niai ne aaoottata la nastoMe, aè aiMaiaU» îl 
di lai TOtoy aeUd ricotiikioni goveriMtiTe ^ e aoo nndeva «onto 
aHro die in aegreto àl principe. 

N<Mi era poiftilivle clie in on fnbiki lé atten^iaa ti ioeoupassefo a 
tante riforme , nnove inatitttsiooi 9 cSie ai aceoid a wero con te aptrito 
e «en lu lagga oorfti^sionale, ormai éi tiitti aanne cIm fe le as- 
seoililee sone messi eccellMiti a aonnniiriatrare lami e baoni rofi 
per il gerrifcîo^ dcl pnbblico ^ non sono poi altréltaalo attîve ad 
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ii.'a voit jamais ni écouté le peuple, ni modifié les réso- 
Uitions du pouvoir d'après l'expression du vœu des 
citoyens; qui n'a voit jamais rendu colnpte dé ses opé- 
x*àtiohs qu'en secret et aii -jfrmce seulement* » 

« n n'était pas possible que leis assemblées s'occupas- 
sent y dès leur création, dé tant de réformés tout enseih- 
ble, ni qu'elles fondassent de premier abord, tant d'ins- 
titutions nouvelles qui dévoient , pour être durables y 
s'accorder! avec l'esprit du gouvernement représentatif 
et avec la lettre de là loi constitutionnelle. Oh sait gé- 
néralement aujourd'hui' que, si les assemblées populai- 
res sont des moyens excellens pour fournir des lumiè- 
res et pour rectifier les idées sur le service public, elles 
né montrent pas là même activité quand il s'agit de 
s^occuper des affaires de détail , pour l'Keui'eiise exé- 
cution de leurs sages 'projets. » 

" Xi Un peuple nouvellement afirancUi du joug du des- 
potisme 9 conserve encore la funeste habitude que lui 
ont légué ses ancêtres, de se itnéfii^ du gouvernement, de 
le craindre , de le haïr, de lui obéir cependant, et même , 
pour. ne pas irriter les agensdu pouvoir, dës'hùmîliér de • 



■*w^ 



esegiiire le funzioni di deitaglio nelF esécuzioiie dei loro sav) progeUi. 

Un popolo discendente dal 'sistema dispotico^ ed âbituato pei* 
tradizione a diffidare del govemo, temerlo, odiarlo, obbedirlo, e 
per non irritare i suoi agentî, .renderli ogni otnaggio di «stérior 
bassezza , non poteva presto cambiâre coatumi e sentimesito 9 ele- 
vandosi al grado onorevole di suddito obbedienté alla legge cônsa- 
crata dal suo toIo^ e ciascuno divenire cittadino zela'nie', ambi- 
ztoso di coopei*are al bene di!ono atato filialmente vincolato di 
amore e di înteressi con un pàdre régnante. 

Nonerano queste le idée che facilmente pbtessero concèpirsi , e 
le belle passioni obe in un momento potesaero rinascere y e 8maîcbe~ 
rare i Toscani al comparire délia costituzione inaftpellata. 



Wm^H^r—l^tm^^m 
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Tant eux par toute espèce d'actes extérieurs de baa-n 
sesse. Tels étoient les- sujets de Lëopold; et l'<on i^epour, . 
voit pas en. un instant leur faire* change, de caFactère.j. . 
de mœurs et de conduite. Il falloit^ cependant^ que les 
Toscans Vëlevassent enfin, jusqu'au rang honorable de. . 
citoyens, obéissant à une loi consacrée par leur propre 
suffirage : il falloit que chaque individu devînt un p^-^ 
triote zélé y jaloux de coopéra au bien-être d'un état 
dolit tous. les membres seroient liés entre eux par. l'^~ 
môur fraternel, et par des idtérèts qui Leur ^croient 
communs avec lui père assis sur le trône. >> 

K Ce n'étoient point là de» idéea qu'il fut facile de^ 
faire concevoir en Toscane : ces beaux sentjmens ne 
pouyoient pas renaître tout d'un coup dans le cœur 
des Toscans, et faire tomber l'ancien masque qi^ le9 • 
défiguroit, précisément au moment même, où la cons- 
titution viendroit inattraidue leur promettre, les Heu- 
reux effets de son influence. » 

« A peine s'il étoit permis d'espérer qu'on aurpit . yu^ 
quelque peu de joie se mêler à la stupeur de la sur- 
prise, chez le petit reste de citoyens non encore dé- 



Appena poteva sperani di redore uui langaido stnpore dî dolee 
sorpresa , nello «carso residuo di pochi oittadinr non depvaTati, cho 
non arevano aSatto estinto in onore) né amore di patria, né aen- 
timento di vero rispetto per un traoù , e per un régnante in. oui 
nasceva il centra délia nazione ; ma qaesti pochi presion iudiTtdni' 
staTano rifagiati in umile velontaria oscurità, aotlo il oantegna'dir 
pmdente silenzio, salutare enecesMrîo ormai'da pin aeooli «^tvtU 
i mw} , che amaTano la propria aicaresca e tninqaillità, poieiiè tt. 
dispotisQio vnole silentio, aa di eBsere odtato, ma non vn^e afcoU 
tare la voce delk improVazione , ne del diagnsto.^ < • 

Ed ecco data una snocinta idea dello stato délie cose, tal qaJilci 
doreva trovarsi air arrivo délia costituzionej ma pur troppo man* 
ToM. 3. 19 
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moK&Iîiës , et qui n'aroient pas entièrement laissé ë^ein- 
dre dans: kfat sein ^ ni Pamonr de la- patrie ^ ni les 
s«(ititnett» dPnn véritaUe respect pour le trône et le 
prinee qui se constituoit le centre de la nation^ Mai» 
ce petit nombre d'individus vraâsient IranotttUes y S'é- 
toit caché depuis long-temps dans itoe hunible et vo^ 
lonisairsf obscurité, sous la sauv«-*ga»le d'im silence 
prudent et salutaire , dont plusieurs siècles d'un gou-^ 
vemement arbitraire aveient fait un devoir à tons les» 
sages^ qui vouloient vivkie respectés et tranquilles. Ge^ 
sages n'ignoroient pas que le deqpotisnoe exige qu'<»^ se^ 
taise > quMl sait qa^on le hait, mais qu'il reft&se d'enten- 
dre la Toix de l'improbatiôn et du mécontentement, w 
« L'exposé que je viens de faire , donne utie légère 
idée d(S l'état des' choses ,^ tel qu'il auroit fallu qu'il 
ttt torsqM Itt coiustitution auaroit été pixminlgûée. Maîs> 
il' M mstoquoit que trop encore au perfectionnement 
des opérations qui avoient été faites; et il manquoit 
beaucoup plus à l'établissement des mesures qni devaient 
être le résultat du systjiiie constitutionnel, y^ 



eava a perfezionare le operazioni (atle^ e moltb jpîA' C flnr quelle 
ehe àoinnemoo etier fhUïo àél siateaia- owtiiazionale. 
•■ Ora paiier6 a dire l>r«vemeiit& ed ta ioataaia^ qitaU farano gli 
articoli: prineigali deiUi' coalitucione y aooi6 ai veda OQme doveT^ 
terwixm a eoncordara U ban pttWÛH» trar il Toto re^io ad il voto 
nasionalaiy rampieoSaMata îUomiBati dalla angni^ooi a ddle peti- 



àiBm eMamotta; dalla Icgg» doveva intirvaniia il Toto dal grau- 
duoa a qnallb dalla- «aaiona. 

hk' Isggv daivava oeoiegDaffai al fraudnca per l'eieoiuûoDa y e 
pareil ara invaatita dalP aHlorità e dal oamando daUa focsa j ua* 
léntdni deH» eatt^nanaiaiia' eoétiiiisionald » ooma si Tedrà. iw ap- 



à 
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€c Dans Ifli ci^éation de la loi deyoïeat interrenir la 
.volonté du grand-^duo et celle de là nation. >y 

a La loi d^Toit être confiëe an grand-duc ponir ce 
qui regardoit son exécution ^ et à cet efiPét , le prince 
ëtoit investi de l'antorité> et du Gomînandeiïieiit de la 
force, dans led termes prescrits par le pacte coiiétitu- 
tionhel, comme on verra ci-après^ » 

« La nation étoit représentée par les assemblées de^ 
communes 9 par celles des provinces, et par l'assemMée 
générale. » ' 

« Le droit de pétition appartenoit à tout individu 
mftle âgé dé plus de vingt-cinq ans : il devoit l'exereer 
devant les assemblées communales du lieu de son do- 
micile, mais pour des objets simplement locaux, et êèm* 
pris daùs Pextension des facultés accordées ûvcx tÈHà^^ 
trats de ces mêmes communes : la formule dés pétitions 
étoit déterminée. » 

« De Paggrégation de plusieurs cômihiihès se cbm- 
posoit l'arrondissement pifovinoial , et c'éliôit là que dé-- 
voient se tenir les assemblées ptovindiales. $y 

« Celles-Kîi étoient composée^ des députés des respec- 



La nazîone era rapphisentata dallé' assemblée comutiîtative , da 
quelle provinciali , e dalla géâerald. 

La petîzidne et^ libéra ad ogtii îildividuo niascliio y s6pra ai Tétiti- 
dnqae anni, davanti ail' aabemblee contaiiitatlve del lûogo di suo 
domicilio, ma per oggetti meramente locali, e compresi néllë fa- 
eolti dei magîstrati délie medesime comuufta , ed el*a data Ik for- 
inola dèlfo |>ëtitIotii. 

Dttir «fjgi^étô di raVië' comiiuiti' éÎ foflnava il circotïdario pro- 
yiheialb'9 e^ qirîvi àareraûo tetiersî \é assemblée proviticiëli. 

Qaëàie^^ ératio eômpoifte dei depfitkti délie rispettîvè cofminità 9 e 
dàVanti a1^ itiédekime ei'a Hbetu la peticiôHe comme «opffi'y tàa |ier 
oggetti rigoAnlaifti Tintehi proviàola' flblttmtb 
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tiyes communes. Tous les citoyens jouissoient aussi de- 
vant die du droit dé pétition dans toute son étendue y 
de la manière que nous avons expliquée plus haut • 
mais leurs demandes ne pouvbieht avoir pour objet que 
ce qui conoemoit la province' tout entière. » 

.. « On ne doit pas être étonné de l'étendue plus où 
moins grande qui fut assignée aux diinerses provinces 
pour composer leur arrondissement; on eut égard en 
le faisant, à la situation du pays, et à l'analogie des 
localités , plutôt qu'à toute autre circonstance d'un 
moindre intérêt. Le plus important étoit de conserver 
l'union entre les citoyens , et dé chercher à hé leur ins- 
pirer qu'ime volonté commune à tous : par là seulement, 
dans chaque province, le vœu général seroit devenu en 
même^temps celui de tous les individus qui la coin- 
posoient. » 

« De m&me que , dans les assemblées communales, 
on devoit accepter les pétitions de la commune et celles 
des particuliers' qui l'habitoient; de même, on dévoit 
aussi les y débatti'e, et désigner à la pluralité des suf- 
frages cdles qui auroient été jugées dignes d'être prises 



Non deve far meraviglia la maggiore o minore estensione data aile 
provincie circondarie 9 poichè fù fatta attenzione alla flitaBsiofle" e 
somiglianza di circostanze locali^ più^clie ad;altri oggetti meno 
confacenti alla uoione e. comunioue delli interessi , aociô il voto 
provinciale fo9se confacîente a -tutti. , 

Corne neir. assemblée comunitative si dovevano sentire le peti<* 
zioni délia rispettiva comunità , e quelle dei partic<dari comnnisti 9 
cosi si doTevano anche diacatere e passare al partito di Totf^ e poi 
quelle ammesèe consegnarle ai deputati,. cHe le prodoceswro aile as- 
semblée proyinciali , per quindi discuterai, e partitani parimente* 

Dalle assemblée provinciali si creavano deputati- par iniervenire 
alla assemblea générale, e ,kd essi si oousegnavatiô tutte le peti- 
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en tDonsidëration, afin qu'elles fussent confiées. aux dé^ 
putë^ qui ëtoient chargés de les présenter aux assem*-' 
blées. provinciales, où elles seroient de nouveau discu- 
tées e.t mises aux voix* » 

« Dans. les assemUées provinciales, on créoit des dé^- 
pûtes pour assister à rassemblée générale , et c'étoit 'à' 
ceuxrci qu'on remettoit les pétitions qui y avoient ét4 
reçues et décrétées comme exprimant le vœu de la^ 
province entière; de cette manière, on emlnrasspit tout 
à la fois , les pétitions des communes et celles des pro-« 
vinces. » . • 

« Les députés provinciaux formoient Fasâfi^Uée gé- 
nérale, qui devoit se réunir tous les ans à une époque 
déterminée, sans convocation ni invitation préalable: 
elle devoit tenir ses séances d'abord à Pise , ensuite à 
Siène , puis à.Pistoie ,.et,enfin à Florence, tellement 
que chacune de ces villes la posséderoit dans oesimars 
tous les quatre ans. Pour ce qui ooneeme Livourhe, 
on fit un règlement particulier que nous donnerons à 
la fin. » 

c( Par ce qui a été dit jusqu'à présent, on voit cIai-« 



zidhi y che tî erano state ammeiase o decretate corne vottf provint 
ciale^ e cù&\ venivano abbracoiate le petkioni comunitative e pro* 
-vinciali. • . 

Qpesti deputati proviuciali formarano l'assemblea générale ^ plife 
doveva adiinarsi senza inUmaiEÎoite q invite 9 in- determinafo tempo, ^ 
ogni anno , e risedere prima in Pisa , poi in Sieua y poi in Pistoja'^ 
e finalmente in Firenze^ ricominciando il tumo ogni' qoattro aniiiî 
P^r Livoruo fù fatto un fegolamento parlicolare^ che si darà 
in fine. . '. ' - . 

Dal detto fin qui , si rileva corne il grande scopo délia nnotà ' 
instituzione consinleva nel fai* parvenir» dalla nasione al treno la 
cognizione dei bisogni délie piccole comnnità j délie maggioii pro- 
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rement que le but principal de la nouvelle institution 
ëtoit de faire? parvenir de la nation au trône la ^M>n«* 
noissance des besoins rëels^ ressentis tant par les petites 
communes que par les grandes provinces et par Puni-- 
versalité du peuple toscan* Mais le prince vouloit que 
cette cpnnoissance résultât nettement des pétitions déjk 
examinées 9 discutées et mûries ^ au pcnnt que les voeux 
qui y étoient exprimés ne fussent plus équivoques 5 
qu'il n'y eût paA à craindre qu'ils eussent été obtenus 
par surprise, ni qu'ils fussent en opposition, quant aux 
intérêts locaux , avec les intérêts de la nation en gé- 
néral« » • 

« On voit, en outre, que l'obligation de ttaiter les 
affaires dans les diverses assemblées, mettoit les vo-^ 
tans dans l'heureuse nécessité d'apprendre à connoître 
les intérêts locaux et. nationaux, ainsi que la législa- 
tion jen vigueur pour les régir; elle les forçoit de sui*- 
veiller la marche de l'administration; toutes choses qui, 
avant cda, n'occupoient personne en Toscane, puisqu'il 
n'étoit d'aucune utilité à qui que ce fût d'en prendre 
connoissance , et que fixer les yeux sur le secret du 



▼ÎBcio I 9 d^ll' .aniy^rtaU dello sUto ;, ma il tatto eaamiiwto , di»- 
CQMo e quiturato , taoto che i voti non potesiero esMre , ne equi-* 
Tooi, ne sorpreu, o in -Qppoëisione per li interessi locali oon §y 
inter^tsi geperali. 

Ri}QTA#t pgrimente corne il dover tmttar li affiiri nelle uaemmt^y 
ponev» i yo^^ti nella feUce peceasiU di conofcere gli intcrani kn 
oaU e nasioonli, sapere lu legUMûone vegliante, ed indagar* Tan- 
damento dell' .amminûitraBione 9 oose lutte che prima in Toscana 
non occupavano Temno, non gioveva averne cognizione, o paanwa 
pMT Via ^urievîti sedino^a il fiaaar l'oechio nel mistarâoao aegreto ri« 
perY4io almi^lMero. 

pn priAcipe cbe voglia ben goveruare) non ha maggtere bisognoy 
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fouyei*iieinent y ce mystérieux domauie. réservé aa seul 
ministère, avoit toujours passé pour uue curi<>6ité sé- 
ditieuse. )> 

« Le souverain qui veut gouverner pour le bieii pu- 
lilic y ne sent pas de besoin plus urgent ^ ne voit pas 
d'objet plus important, que celui de savoir quel est 
précisément le mal dont le peuple se plaint, et quel 
est le soulagement qu'il désire. Ce but sacré de tout bon 
gouvernement et de tout bon prince , la pro^rité na- 
tionale, dan« laquelle seule le trône trouve son vérita-f- 
Ue appui, ce but étoit j^einement atteint par Léopcdd»)^ 

« Il atteignoit également ce qu'il désiroit avec la 
inème ardeur^ savoir, le moyen de guider peu à peu 
la nation vers l'instruction j»:atique dés ajGTaires d'admi- 
nistration. Il lui inspirait aussi le ss^e patrioiiqtie et la 
confiance en un prince qui lui rendoit avec désintéres- 
sement le droit d'intervenir dans les dispositions législa- 
tives, pour l'éclairer lui-même, et le servir par la 
discussion, et pour émettre un Vote mûri dans les 
assemblées nationales, sous la censure de l'opinion 
publique. » 



«M«^ 



n^ oggetto pià importante , che qoello 4i oonosccre dàre il pdpola 
•ente un malto, e dove eHiede un bene; e coft\ Tenim piènaineute 
adempito qnesto santo fine dt ogni buon governo , e d'ogni Inioa 
principe^ che roglia sostenere la ua^ne, e «onoaca cbe eiaa è il 
•oio appoggio del trono. 

Eguaimente adempita veniva la mira di gnidare la naaîoue alla 
ifttroEÎone pratica délie cote pnbbliohe, iuapirargli io «elo patrlo e 
]a fidncia iu un principe 9 che gU confida^a l'attiThà d^terveiiire 
a dargli In mi, pre^targli senrieio nella diienasioné, e prounnziare 
con veto matunrto Ijjk pubblidie adananze, sotto la cerrsura délia 
opinione pubblica. 

Qtte»ta era la sostiinMi délia coetituzione , e questo lo fipirito elie 
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« C'étoient là la substance de la constitution y et l'es- 

» 

prit qui Pànimoit; tout le reste n'étoit qu'une suite de 
conséquences qui dëcbuloient de leur principe. Je pôuî?- 
rois donc terminer ici ces Mémoires ^ mais l'histoire n'est 
jainàis trbp riche de notions et de faits : d'est pourquoi 
]^\doilïierai du moins une lëgèi^e idée des autres par- 
ties* de la loi 'fondamentale de l'état. » 
' « Gomme article principal do' politique, on méttoit 
au nombre des lois constitutionnelles, celle de maintenir 
constamment une parfaite neutralité avec toutes lès na- 
tions, même barbaresques, dans tous les temps et toutes 
les circonstances, tant par mer que" par terre. » ' * 

<c Le gouyemement ne pouVoit contracter aucune al- 
liance, ni ofiFensive, ni défensive; il né pou voit pas re- 
cevoir protection ou assistance de la part dois puissances 
étrangères, et bien moins encore en fournir hors des ter- 
nies de la neutralité. Ces termes étoient distinctement 
expriinés et expliqués , selon le manifesté qui avoit été 
publié précédemment à ce sujet, sans qu'il y eût eu au- 
dmié réélamation, ni de la part des grandes puisisances , 
ni de la part de celles d'un ordi'e inférieur. » •* 



l'animava : tutto il reato non era ohe nna discendenza di conse- 
gaenzQ dal lato ^rinoipioy oQde.qiri |K)tr«bbe darai fine aUè pre-' 
5f»ti memorUî-ma ristosia non é mai di troppo ricca di notizie' 
yerA pG»t«ri» » pei>eio dar6 guccinla idea del v60to. ' 

Per principale ajrticolo di politica 9 «t fissava in costitnzione nna 
perfetta neutralita oon tnUe. le nazioni , e anche )}arbereflche ^ e in ' 
iuUi i teinpi e cifjCOBtanztf > tanto per mare «he. per terra. 

Mon fi p^ievano stipiilare alle^nze ofien^ve nèdifenstve^ o rice- 

y^/M pvotezjpi^e^o aa^istenza da poteuze esterez e molto meao som- 

ininiftrfirnç,) oltre^i terminidi neutralilà) cke yenivano moltolïene ' 

e precisamente spiegati , secondo la pubMieazione che précédente- ^ 

uienJteera stata fatta^ senza reolamo délie potenze^ ne grandi , né piccol«. ' 
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hLe^ indivisible et incapable de aeryir d'hypothèque. ^ 

<c Et parce que^ avec les biens qui furent annexes 
à ce patrimoine y on n'ëtoit point parvenu & former 
un revenu tel qu'on le désii*oit y pour soutenir ccMive- 
nablement le grand-duc et sa famille y oh fixa une 
somme supplémentaire à payer tous les ans, et dont 
on chargea le trésor public, m 

<( Ce fut mie déclaration digne de servir d'exemple^ 
celle que l'on trouve écrite de la propre main de Léo^ 
pold y savoir qu'il ne vouloit pas que l'état pût jamaia 
éti*e obligé à fournir la moindre subvention ati-deli 
de la liste civile y ni pour les dotations des princesses ^ 
ni pour les frais de leur entretien , ni pour l'établis- 
sement des princes de la famille régnante. » 

« Le territoire toscan ne pouvoit pas être aggrandi 
par l'acquisition de, nouveaux états : il n'étoit permis 
ni d'en céder y ni d'en échanger une partie quelcon-*^ 
que. » 

« Les princes de la famille régnante ne pouvoient pas 
être investis de bénéfices ecclésiastiques , dépendons du 



Non si poteva creare debito pubblico , ne comunitativo , né pro- 
vinciale , e per qnello comnnitative elle vg leMe » «*i«Mfioavmio le 
Gomunità di pagarlo con nn c^rto r^olaïa^nto. 

Neppvre poteva oreariene «11I pfttrimonîo dell% eopoua y cke «1 di- 
chîavaTa |aaliflDRlHle| îpdiTitibile 9 ed incapaM dMpoteea. 

£ percbè oen i beui. obe fnrooo attribniti 4 qnestQ patrkiioQÎo ^ 
non ai aveva vja^ reodita quide ai volera oongrua al deooiviio maft» 
ienimento del grandnca e délia famiglia^ aUnititaiva an snppje? 
mento fiafo aupnale aall^erario pnbbliço. 

Fà esemplare 4içbiaraaioneacriUadi mwQdiXfaep^Hoy obe jbstate 
non pii|99f4Q fHHpre mai pbbligato a pappUr», ne sU^ ân^wmip ni » 
9P««« ï»n iï mfiiiteiiHBeulo .delte^prineipeaie, n^ pw ]oaUibiUna«lo> 
4> promozioni dei principi délia real famiglia. 
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patix>nage rayàly ni ooeuper des places, soit civiles, soi! 
«Éulitaices, pour le service <ie Pëtat. La même prohi- 
iMtion s'ëtendoit expressëni!ènt aux princes dès fjoanilles 
X étantes étrangères; » • ^ 

( a Dans la rédaction de ces artictes , il est juste d'ad- 
mirer la sagaciiié de Léopold. Ce prince savoit com- 
bien facilement dëgënéroient en abus d'autorité, les 
places remplies par des prince^ cadets ; comment elles 
manquoiait rarement' de devenir des sources dange- 
reuses d'intrigues et de désordres dans le gouverne- 
ment;, comment il étoit presqu'impossiblci que les bë- 
jiëfkes ecclésiastiques entre les mains de pareils Sujets, 
servissent au but auquel ils ëtoient destines* >> 

« La pré]:ogative de fftir^ grâce avoit été réservée au 
grand^duc^mais ce n'ëtoit seulement que pour dimi- 
nuer .ou commuer les punitions corporelles et afflictives 
des- délinquans dëjàcondamuës, et nullemeïit pour lès 
peines pécuniaires. » 

: <( Le prince n^ voulut avoir auiîuii droit dé faire grâce 
dans les causes civiles. L'organisation des tribunattx de 
justice comprenoit les dispositions nécessaires pour que 



Il territorio non si pôteva ingraiidire con Tacquisto di nuovî stati , 
ne cederne o cambiarne parte alcuna. 

I priiieipi délia fàmîglia régnante non potevano essere investit! 
di benefiz^ eccle$iâ8ti6i di padronato regio , né coprire impieghi a 
eervmo deUt^'stdtô^ ne civiU, né militari. LUstesso interdelto 
at>bracciAva espressattiénte atich'e i principi di famîglie regnanti 
e*teve'. 

In questi articoli mérita ammirazione la sagacità di Léopoido y 
chè sapeva come degenerano in abuso di autorità, le cariche coperte 
dâi ' principi cadetti , o divéngono^ pericolose sorgenti d^intrioo e di 
diiordîne nel goTtmû^ écorne di rado î bénefi'zj ecciesiastici in 
niiino a taii soggetti servdno al fine cui souo destinâii. 
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tQUales CAS ^quelconques fussent décides seloii Péquitéé )^x 
« Dans le préambule de. ces dispositions y Léopold> 
dit avec b^ucoup de grandeur d^âme , qt^un despote 
imbécilte ou méchant peut sejd ae croire. aur^Muade 
la loi; qu^eUe est faite pour prononcer en dernier ressort 
sur les droits des particuliers ; que se résen^er leprmiiége. 
de faire taire la loi enfa^feur c^une partie, ri est autr^. 
chose de la part du prince qu'un abus de pouwir ; que^ 
cet abus est né originairement de VqdukUion desjuf^s. 
qui 9 par imprudenee , par versafiUté et par ignorance ^ 
eurent recours à cette nowelle espèce de clémence i 
quun abus aussi gra^e ne peut opçir lieu sans causer 
un tort notable ou du moins sans faire injure à ,la 
partie opposée à celle que la partialité de la loi fa^rise 
si injustement. » . - ., 

« Il dit ouyertement : Si la loi n'est pas bonne , il 
foui la réformer ; si elle n'est pas claire y il faut, Fjex- 
pliquer ; si elle n'est pas si^ffisante y il faut y suppléer, 
OU' moyen ctadditions ou ^amendemens : ,mais io^t 
cela ne peut se faire qu'après a^oir consulté Fopinion 
publique et la %H)lonté générale, et januds bien entendu 



i ( m 



La prerogatira di far la gnizia ensi rûenrata al granduca, ma 
solamente per dimiunire o commutare .le pêne affiittive corporali 
a^ delinquenti gi4 condannati 9 non già per le pêne pecunibrie. 

Per tutti i rimed} di grazia nelle caase civili , non voile averè] 
facoltà alcuna , ma nella organizzazione dei tribunali di giustizia , 
erano preparate dispoaizioni ^ accià tutti i casi restassero decisi per 
giuatizia. 

Nel preambolo di quelle disposizioni , Leopoldo si esprime genê- 
rosamente , che solo un despoia imheciîU o maïpagiè pu6 credersi 
superiore alla legge^ che ella^ è faita per regolare i dritti frai 
pripatij'e ehe il far tacere la leggé îh grazia di unà parte ^ non 
é altrp che un abusa di petere , o Fèffetto d'imprudenza ^ di ver- 
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pour rem '>di6r à une diffituUé parHcuUère y qtd eêt d^à 
en queètion. Et pWBy eiir son lien y il ordonnoit aux 
juges de terminer les prooèe tpii Xttct seroient eoumis^ 
d'après le smI prononcé de k loi ^ et en dernière ins- 
tance y comme il ëtok déteimiAë par le règlement ^ 

san» laisset' d'accès à aftcttn irenouvellement de contes- 

« 

tatioâ jtidiciaire; Telle étôit la partie du règlement pour 
)es tribunaux y partie qui devoit être promulguée tout 
énsemUé àVèc la constitution , afin de pOuroir insérei^ 
dans ceUe-ct Pàïticle ixàpOrtant de Fabolition de tout 
Hicoui*s est grâce. Lé l'esté da i^églemént ne peut pas 
entrer dans ces MémùirêSy où l'on réussirait tout au 
plus" à en donnei^ une idée imparfaite, tant qu'on ne 
rapportei^it pas le projet en son entier y ainsi que la 
discussion qui eut lieu à ce sujet entre deux sarans ju- 
riscon)Sttltes« » 

K Oit de'Voit former le i^ôle de tous les emplois tant 
civife que militaires et }udictaireSy qui Contribuoient 
au service' de Fétat) àyée hnirs appointemené x^espectifs : 
lés places Aoiéht à la if^miïïàtîoù du grand-dùc , selon 
fe mode àpiprotrvé par Itf constitution y sans qu'il pût 
y être introduit aucun changement. >» 



êotilitàj o ^ignoranzd dî quei gîuéUci che introdusêero questa 
nuopa specie di gràzla 9 che lion puè dver luogo senza un torto , o 
un* ingiuria verso delV altra parte | cui ht legge in queîmomento 
a>a in favùre. 

Diwe aperUmente : &e la tegge non è huona^ deuerifortnant } se 
non è chiara ^ deue spiegarsi ; e se non provpeda ahhastanza , deve 
supplfrsi con aggiunta^ o âorrezionl ^ ma pèr mezzo di un altro 
voto générale e ponderatoy mai per proPpedere ad un caso in ques^ 
iione ; e poi a suo Ino^ y disponeV» che i gîudioi dovesBero t'ermînare i 
giuciizjy seeoado la legge ^ inqnèll* ultima istanza clie veniva fisMta 
dal regobmento y senr.a lasciaVe Tadito a veran ritorno di queatîbne. 
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a II en ëfoit dé même de la nomiaatioB aux'^vê- 
chés, et de la coUation den bënëficea^écdëBiâétiques^ de 
patronage royal où eommuiiiAyi ainsi que' de la didtri-- 
Ibtttioi» des croix d'honneiiff anx wlitaiies ^ d?aprèb le 
xiouyeau règlement. » 

« La prérogative royale ^ j^onr-Ie dire en n» mol^ 
^l^rassoiC tout ce qui nMtoii p» omltraîre' k Itf loi ibn* 
damentdle et avi pactes constitntionneU >y 

« Le grand-duc, comme déporitaire dô l'auto^tté^ 
éioit chiurgë de veiller i l'exécution dels Ms' : il aVoit 
tous le$ dioyens nécessaires pour remplsr ee devdr dé 
9a i^ace ^ puièque , non-^seulémiant: les einptois étoient 
dans sa dépendance ^ mais endoie il avoit la faculté 
légitime^ d'émetfre totiies les onioilnauc«s y les réglée 
mens et les mesures de prévoyance qu'il crotroif indfa^ 
pensables à^yobservation desdisposâtiom» légiélativels.)^ 

« Les lois en vigueur à Fépoqàe de ta. puiilîdatioiiE 
dé là eoiistitutioii j. dévoient toutes être CiDi£fii^niéetf* w 

« C'étoit là l'organisation sommaire- de ee qu'cm ap-^ 
peUearoit àujourd'hiiii/ydui'iA^ «dreeii^;^ ce potivoir n'étoit 
limité que par Ia- consiitatiott^' qui formoic W pôu^i^ 



Taie eM la parie dt reg^lamento gludisiaria^ efie dbveVa promul- 
garsî insieme colla costitnzione , affine di potervi inseHt^' Pal^edlo 
deir aMisiona' d^ofiti riioedio di grasia; ma* il fetfto nètl ha lirôgo 
in qiiesto artioolo^ a-noa tt lie polS'ebbe dat^ uilii idea^ senca A'^ 
potiwte per inUero W pnogelto e- la dii«tl»i<mé eKe ne fù fktta da 
due eoeeUéttli legalù 

Si doveva fovmara il' i«oto dî ttiMi ^^iWJilcigbi pertineâti al séf- 
TÎsto.deUd tUlo politioo'^ fiel civile^ ifirilitai^' e glittdixiaHflf^ cent i 
1(M^ mpettivi assegnamenli , e questi rimanere -Hllti dollasiôher dél 
gcandiiea>, sol piede finaldy leaui^ pc^twUi àlteràre. 

Parimente^ la nomina ai Tescovadi^ e la collaaione dei beiiefis^ 
éodesiatliei , di padrooato régie o ëoiiitinitativo. 
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légièladf^ et qui reposoit sur le droit national de pë- 
titicm^ qù'ilsaiictiomioit.' » 

« N'ëtoit-il pas admirable de voir , dans un temps 
où lV>n. enseignôit ^core que le prince est tout et la 
nation rien , un monarque issu de la maison d'Autri- 
che dicter et prôcliàner les droits des nations, et inspi- 
rer à son peuple les sentitnehs d'une saine liberté ci- 
vile^ en statuant ce que Je Tais indiquer brièvement 
pour terminer ces 'Mémoires. 

« Les: pix)jets de loi pouvoient être proposés par les 
assemblées générales, mais ils deroièiit recevoir la sanc* 
tion du griand-duc : celui-^i pouvoit aussi proposer des 
projets à la discussion 'de l'assemblée, et dans ce cas, 
par le seul consentement de cette dernière , la loi se 
trouvoit créée. » 

ce Léopold rappelle à la mémoire combien un prince 
est intéressé à acquérir , dès' son avènement au trône, 
un^ exacte connoissanoe des besoins de tous les indi- 
vidus, ses sujets, ainsi que de ceux des' communes., 
de^ provinces et de l'ensemble de l'état. Il n'a que ce 
seul moyen pour pouvoir, dans la suite, répondre à 



■»•.• 



. La GolUnone délia croce d'onore ai militari seconde il rego1a> 
mettto naovo.. * 

La prerogativa régla, fiiialmente , abbracciàya tatto ciô che non 
fosse contrario alla leggé fondamentale di costituzionei ' 

La Tigilanza sulla eseonsidne délie leggi» era raocbmandata air 
autorità del grandnca , e consegnati tutti i mezci , poithe non solo 
Pimpiegbi che ne dipendarano, ma anche tntti li ordini, regola- 
menti ç prowedimenti neoessar^ alla' ossenrauîsa délie léggi y sta- 
vano in suo potere. 

Le leggi veglîanti al gi^srno délia ix>stito2ibne erano tntte con- 
formate. 

Questa fù la sostanza di ciÀ che oggi si chiamerebhe poUrè êse- 
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la confiance avec laquelle un peuple tout entier se flou^ 
met à son gouvernement. Dans cette vue, le grand-duo' 
recommande avec chaleur qUe jamais rien ne demeure 
caché 9 qite rien ne soit tu de ce qui se dit dans les as- 
semblées , ou de ce qUe contiennent les pétitions qu'on 
leur présente y et cela par un perfide sentiment de 
respect ou plutôt d'adulation pour les opérations du 
pHnce : on ne doit jamais supposer ^ dit-il ^ que le 
prince ait voulu, ou même pu vouloir autre chose que 
le bien public dans sa plus grande extension; et tout 
ce qui n'y est pas conforme, doit être attribué à la foi- 
blesse dé l'iiumanité , ou aux erreurs dans lesquelles les 
souverains ne sont que trop exposés à être induits» t^ 

« En indiquant les principaux devoirs du corps des 
représentans nationaux, Léopold mettoit en première 
ligne celui de conserver intacte la charte ccmstitution- 
nelle, et de s'opposer avec un honorable courage à 
toiit ce qui a:uroit tendu à a&iblir l'activité de la loi 
fondamentale, ou à en usurper le pouvoir, n 

fc Les formules prescrites pour dénoncer dans les as- 
semblées les actes ou les pétitions entachés d'un vice 



eutîvû , lîmitato flolamente dalla coatituxione , che formava il potere 
Ugislatîifo 9 ed inalituiva il dritto di pétition» narionale. 

Fu maraviglioso il redere^ oome in qnel tempo 9 in* ev^i sUnae • 
gnava che il principe è tuttùj la :iatiot$€ nulla, un figlio délia caaa 
d^Auitria dettaise i drîtti délie nazioni , e gViôsplisaase i fleBtimenti 
délia sana libertà civile , meatre aUtuiva ci6 cbe brevemetite accea* 
Der6 per dar fine a qtiesta memoria. 

La lègge si potera promiiovere dalle assemblée generali , e doveva 

ricevere la sanzione del granduca^ come egli la poteva proporr-e.fUa 

consul fazioue delF assembiea, é con il voto di qiiella, .la legge^ve- 

ni va creata. 

fiicordando qoantD intéressa il ]^riaoipe Tavere piena noUsia. dei 
XoM. 3. 20 
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contrâk*e k là icoiistitution étoîent àes {dus remisErqua<-e 
Mes : mai^ ce qui étoit encore plus digne d'être r^nar^ 
que 9 c'étoit que ces formules ëtotenl aipfdicaUes ntêniB 
aux'acteset aux pétitions ëmanés de qtielqu'axitorité ^ 
sÉ^ouëe par le ministère ou par le prince lui -unième, t» 
^ . '« "Répétant que y pottr les matières non rëseryéesà 
la prérogative royale, le suffirage delà nation 'étoitton^ 
jburs de rigueur, Léopold pramettoit de montrer le 
plus grand zèle pour ne jamais émettais que de^pro^ 
positions^ dignes d'être agréées par le peuple : il çcchor»? 
toit les assemblées à faire -de même pour les^propo- 
sitions qui dévoient être soumises à • la sanction du. 
prince* C'étoit parler un langage entièrement ^nouv^eau^ 
et inusité chez les souverains* » 
' ir Le Compte annuel des recettes et des dépenses. de^ 
voit être examiné en public, dans les assemblées gé^ 
néfùle^ de' la nation; le ministre des. finances .dev^oitie 
produire , et fournit toutes les > notions et tous les éclair^ 
cissemensr requis par les représeiîtans. »- 
' VÏiés augmentations d'appointemens psrur les em- 
ployé» de Fétat , de voienl recevoir les deux sanctions^^ 



JtH^ 



hiHàpii [ArtiodlttVi ^ cemtinali , |m>vîiiciali e -gèneiàH , pér, fotere 
corrisponderè alla fidneia oon cni im ^popolo n .sottomette àl ge*- 
•vwtkr^ raccditiaiida che dalle aaiemblee e dalle 'petiaioni private 
HtiUa' si nflscoAda o. al taccta, per un falao aimolata rùqfietio verae 
lé operasioni faite, dal ^iniicipe'^ perôliè ncfn si repntft c^e.al^ia 
tiÊlA -Tolùta tiè p<ftat& Tolere. altro che la maggiore estensioDe dd 
pubblico bene « e tutto ci6 che non vi sia * o^ofoiEnie , si deire aUrt* 
hmte alla d«boleJsza cléll* titnanitA , x>- alli ingaimi, eux pur. tcoppo 

fiofib^spostl i "prindipi. • 

' ^ Iddicando , i - pf inclpali ^d^rerî dei etfrpi nipprésovitajatî , posipira 
ffuello di conservare la cofttituzione^ e opporsi con onorevole cora^ 
^6 fa tfiH(f 'dô;cii# f eiîdft«i« *d irideboHrne Tatlivitii y o^radenie 
il poteré.* ... .'.. * 



.^eUfi.duprînee et celle des députés. natioxsau.^Vd^'a<5cord à 
;ce^pjet : il en étoit de même pour le», pensions .et- gnuli- 
ËcatioQs accordées aux mêmes employés sur de^s/titres 
^ui réclamoient^ justement un^ récompense. extraordi- 
flaire* » î : ^ 

« Tout employé au service de Fétat^ de quelque 
grade qu^il fût^ s^il étoit déclaré n^avoir point sàtis&it 
le puHic y devoit être destitué 5 sans- espoir d^ètre ja- 
mais renommé dans la suite. Pour cet acte, on exi^oit 
le ccmcours des suffrages unanimes de. tous les mem- 
bres de l'assemblée générale; mais il ne falloit pas. de- 
mander le consentement du prince. » . 

(( Léopold craignoit fbrteinent le pouvoir influent 
des 'ministres* Ils s'en servent pour- faire leur cour à 
ieurmi^tre, en mettant en jeu toute espèce d^artificts, 
afin d'étendre son autorité avec sa prérogative Toy aie, 
et c'est ainsi qu'ils réusassent à. éblouir un prance foi- 
4>le et une .cour ambitieuse. 1» : 

« L'article de la succession au trône dans la! ligne 
masculine, à l'exclusion absolue des' femmes et de leurs 
descendans, ne pouvoit être lii révoqué ni modifié.-^!: 

- Fnrona notabili le formole presorîUe pér denanziare n^etuftem-' 
rble») gli aiti o le petizioni di caractère contrario alla oosiitazicMe , 
comunqiae Ibasero provenienti dai petizionarj del ministero o del 
•prtitcipe. 

Ripeiendo clie- pet le mater-ie non riseryate- jilla pMetog^tira y si 
ricfaledeva il Toto nazionale^ promettera.tutto lo zelo pear prodiivre 
•propoMcioni' degne del gradimento pnbblico , . ed i efloptava- a . fatne 
délie simili 9 da sottoporsi al^-volo vegio; ma spieg6 «n lingaaggio 
<ttitto nuov» ed inasitsto* ira i ppincipi* 

' ' Il'oonto amiùale délie finanze ai dereva «samînare. in pnbblico ^ 
f nelV «ssemblea générale 9 ed i)^ m^imsteh» di finanze, dfT«va pj^odnrlo^ 
e dare ttitte le notizie o schiarimenti occorrenti. \> .-- 
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« Un. défaut de la constitution de Léopold étoit de 
ne pas avoir pourvu aux cas de minorité et de l'égénce , 
à Tëducafion des jeunes princes destinés au troiie^ au 
cas d'incapacité pour aliénation d'esprit chez le prince ré- 
gnant, et enfin aux transgressions violentes de la charte; 
mais alors y on né possédoit pas encore toute la science 
de faire des constitutions. » 

« Les successeurs au trône dévoient accepter le pacte 
constitutionnel, et en promettre la stricte observation, 
avant de pouvoir user de l'autorité souveraine, et 
avant de . prendre la couronne* » 

a Cet acte avoit lieu en public , dans une cérémo*- 
nie qu'il est inutile de décrire. » 

« On ne pouvoit créer aucun fief, et les fiefs qui 
venoient à s'éteindre , ne pouvoient plus être conféi'és 
de nouveau. » 

« Les impositions , les taxes et les droits dits royaux 
ne pouvoient être ni augmentés ni diminués ; ils dé- 
voient demeurer ce qu'Os étoient au moment de la 
promulgation de l'acte constitutionnel. Les administra- 
teurs qui étoient préposés à leur p^ception, étoient 



GU anmenti di ttipend) agli impiegati dello stito^ doveTano pas- 
tare per i due voti coucordi^ aimilmente le peuaioui^ gratificaziooi 
agU impiegati per titcdi degni di atraordinaria ricompeosa. 

Qualuuque impiegato di qualunque grado y al servixio dello slata, 
Êhe foife diehiarato di non avère la loddiafazione del pubblico , si 
doTeva dimettere^ e non si pote va altrimebii impicgare; ma per 
taie alto doveva conoorrere il roto nnauimo délia pîekia àMcmUea 
genemle , senza bitogno del Toto regio. 

Leopoldo temeva assai il potere inflnente dei mitiist ri ^ eoct^eifi 
ai Gorteggia il principe, qiiando^ li osa l'arte di ûirgli- esïeodero 
la pverogiitiva y oon ehé si abbaglia un principe debole éd una corte 
ambiziosa; 
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obligés d'ea rendre annuellement compte. Les a^dmi- 
nistrateurs des communes dévoient également rendre 
compte 9 tous les ans. » • ^ 

« Le ministre des finances étoit personnellement 
chargé de faire un rapport raisonné de toutes ces red- 
ditions de compte devant l'assemblée générale. » 

« Il fut défendu par un article de la constitution. 
4e vendre ou d'affermer les taxes ^ les droits ou les 
impositions de Pétat* » 

« Il le fut également d'accorder aucun privilège ex- 
clusif pour quelque commerce ou manufacture que ce 
fût , pas même à titre d'invention nouvelle et d'utilité 
publique , ni sous prétexte d'agir dans l'intérêt du 
trésor. » 

« Je ne ferai pas mention des nombreuses disposi- 
tions réglementaires pour la tenue des assemblées élec- 
torales et celle des assemblées représentatives, puis- 
qu'elles ne forment pas la substance de l'œuvre admi- 
rable que Léopold vouloit conduire à sa perfection. 
Cependant , je crois important de faire remarquer que 
les employés au service de la cour ou de l'état ne pou- 



La saccenioae al trono Délia linea e discendenza mascolina^ 
••cUiffeafiatto le femmine e la loro diacendeiiza j non si poteva varSare. 

Fù un difetto délia costitnzîoue il non proTTedere aile mino- 
vità y aile reggenze ed aile educazionî y alla imbecilliti ed aile vio- 
lent! trasgressioni délia costituzione ^ ma allora non si sapeva il 
mesUere di fabbrlcare coslituzioni. 

I successori al trouo doveyano acccttare e prumeitere Tosservanza 
délia codtîtuzione ; prima d^assumere rauiorità e la corpna. 

Qaest' alto portava nna ceremonia pabblica ^ che non ocoorre des- 
criveré, 

I*9on ai potevano creare feudij e ^uelli che vetiissero a decadere, 
non fti poteva uo conferire. 



5X0 PIÈCES JUSTIFICATIVES, 

voient |>as être admis à siéger dans les assemUées na-^ 
tîonales , pas plus que ceux qui touchoient une pen- 
sion. On ne 'leur interdisoit pas néanmoins le dix»!- 
de pétition. Oii déclara , en outre, que leîs employés 
au service des communes ne tomboiént pas dans-le> 
cas de cette exclusion. » > 

« Léopold ne savoit que trop combien est puissante 
la séduction qui s'exerce sur des employés , attachés aux* 
appointemens dont ils jouissent. Il n'ignoroit pas que 
la vanité ne croit jamais pouvoir to^ payer les dé- 
corations de la cour. Son but fût- dé mettre un fréin* 
à Pàbus qu'il étoit possible' tju'on voulût faire un jour- 
de Piiifluence royale , pour corrompre Pbpinion des as- 
semblées et marchander les sufitages de leurs mem-^- 
bres* » 

«*A Pàide de ce» Mémoires sur ce qui tient à Pës— 
sence dfe la constitution projetée , il me semble «vque 
l'historien, qui rendra compte du gouvernement dev 
Léopold , pourra donner toutes les preuves possibles 
que ce prince, en éclairant la politique du flambeau de- 
là philosophie, a fait éclater une grandeur d'âme dont 
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Le imposizionî ^ tasse o gabelle régie non potevano altérarsi dal 
piede vegliànte ^ e li ammiuistratori délie medesime dôveyano an-^ 
iinalmente rendefme conto. 

Anche dalle amministrazidni comunîtative fl6vev<a «rendersi -conto 
ognl 'anno. 

Di tntti questi rendimenti di conto doveva il mini8ti^*di fitjanse 
fare lin rapporto ragionato air assemblea générale. 

Il vendere o dare in appalto le tasse , gabelle o iniposîuoni 9 fiV' 
proibito pér costituiione. ' 

Parimente il concedere in privativa alcun mercimouio o mani«^ 
fattùra , nep^ure ^tr tîtôlodi'niiora utile invenzîone, e nej»ptir» 
pop profitto dcir cran^f ' • 



. APPBNDICB.-*-»* 11% : Sri 

en tcauyei'oit difficilemeiît des- exemples: daqiâ la-, ipJjb 
d'autraï. souvfiraiiis. >v 

. « IL me ceate à rapports quelles furent les dispor- 
«âiions. prises à Fégard de l4iToume«= La substance »a 
ëtoit que la commune de Livoume demem*oit exclue 
dés assemUée» provinciales. On lui laissoit les assemblées 
commionales et le droit de- pétition* » 
: «Les pétitions passées au scrutin^ .admises et ar^r 
î:ètée& à Livoume^ dévoient être ^ivoyées à rassemblée 
générale pour y être discutées et mises, aux voix^ par 
le moyen d'un orateur qui n'auroit lui-même point eu 
de vote dans cette assemblée. » 

« , On avpit décrété la suppression totale de la; marinç 
de guerre, de laquelle il demeuroit encore quelque 
yestiger » < 

« Les postes de terre armés; les barques armées pour 
le cordon sanitaire 9 pour les courses d'observation entre 
les îles et les c&tes, et pour le transport des dépêches ^ 
le seryice . de» gardea aux tours situées sur le boi^ 
de la mer,' et leur armement j » 

« Les troupes nationales à pied et à cheval ; le corps 



' "Délie taolie dtspMmoni regolamenUrîe per la disei|)Una délie 
"iriczioni e délie aisemblee non- farô menzione^ poichè non împoV- 
taijo la: sostanza' délia maravigliosa operazione che voleva fare Lëo> 
poldo, tta pure voglio rammentare che gl'impîegati al servizio 
délia cDite o dello stato non potevano essere ammessi a risedei'e 
nelle aBflemblee nazionali^ e tieppure i peusîonati, ma non veirivci 
loro interdetto il dritto di petizione , e fù spiegato éke non cadb- 
vaiio aolto^quéBlà tsemura gli impiegati- al servizio délia comunità. 
'Leopoldo sapeva qnatito' potente aednzione sia il profîtto delli 
împieghi, ed il jMiticolo della'^vamta nelle decorazioui di corteyéd 
tntese di ripa rare Fabaso che un gîornopotcra farsi délia iufluciiza 
rcgia sul voto délie as^mblee. » 
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Sépare d'artllterie ; les fortifications et munitions ; )» 
« Tout cela devoit, d*après la constitution, être dé* 
lenninë d'une manière invariable, dans tons les endroits 
où elle aToit décide que cea choses seroient conserirëes 
sur le pied existant. » 

K Paurois pu m^étendre moins encore que je n'ai 
fait, si cela eût su£S pour conserver le souvenir d'un 
événement d'une haute importance pour l'histoire 
de Léopold, si précieux pour quiconque ébrira cette 
histoire dans la suite. U pomTa facilement retrancher 
de ma narration tout ce qui lui paroitra superflu 5 
et il lui coûtera peu d'y ajouter ses propres réflexions, 
afin d'illustrer, autant qu'il sera en lui , un fait digne 
à tant d'égards d'être imité. » 

« La constitution n'a pas été mise à exécution :. peut- 
être est-ce pour cela même qu'elle sera toujours ap- 
plaudie par un public qui n'a pas pu en faire l'expé- 
rience* Celle-ci seule pouvoit servir à mettre à l'épreuve 
d'une part l'esprit de la nation , de l'autre les sentimens 
secrets et l'activité intelligente du ministère , ainsi que 



Con queste m^morie dl clb che appartiene alla aostanza délia 

coaa j mi pare cke riatorico acrivendo il goTemo di Leopoldô, potca 

dare una proTa delIa di lui filoaofia poHtica 9 e di qaella grandezza 

> d'animo, clie di rado h |>otrebbe racconlare nella vita di altri principi. 

Mi resta a dire corne fù dispoto rispetto a Livorno , ma la soa- 
lanza ai ridiringeya ad escludere la comiiniU di Livorno dalle aa- 
semblee proviaciali, laaciandoU le aasemblee comiipitative ed il 
diritto di petisione. 

Le petisioni partitatc favorevolmente e décréta te in Livorno, 
.doTorano maodarai per mezao di un oratore aenia TotO) air aa- 
aemblea générale ^ per e^aeriTi diacuase e partitate.. 

£ra decretata la aoppresaioDe iotera délia marina da gaerra , 
«lella quale «usaisteva sempre qualche reaidao. 
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la constance du priilce n'gnant, doué de qualiUSs trop 
vastes poui^ la petite ëtendae de ses états. » 

« Si la mab'giie stupidité objectoit que le souverain 
d^m état soumis à ime loi fondaxnentàle de oonstitu* 
tien, n'est plus qu'an prince gouyemé par son peuple, 
il faudroit bien que la sagesse lui répondit : « Heur&ux 
lé prince qui , ê*il est faible ou peu éclairé y se laisse 
goim^merpar les représentons de la nation, plutôt fuè 
par un courtisan apide ou par un fa^fori orjgueiUeux » 
par r astuce àtun ministre^ ou par les flaiteriés é^une 
prostituée .' » 

« Heureux 5 peut-oti encore ajouter , beurenx le pays 
où un roi doué de toutes les qualités nécessaires pour 
bien gouverner , ne s'est pas dissimulé à lui-même l'im- 
possibilité morale de reiliplir seul les inn:ombrables oUi- 
gâtions de son auguste ministère! Heureux le pays où 
ce roi appelle à son secours les lumières de la! nation ; 
où il inspire à son peuple la confiance et le 'ssèle qui 
produisent à leur tour l'activité et l'énergie ; où il ne 
craint pas d'être dominé par les assemblées nationales, 



I posti di armameuio in terra ^ le barohe armate di sanità e di 
esplorazxoue tra le isole e la oosta 9 iiMervienti aneo al di^prceio^ 
il sèrvixîo di guardie aile terre , ed :il.Ioro armameuto ; 

Truppa cÎTicaa piedi e a oayaUo, e corpoaeparato di artigliert, 
fortificazioni e mnniKionî; 

Tatio ci6 conveoiva fiasarai per adempira la coslttaziooe , in 
quelle parti dove stabiliva ohe ai conaervaMeii pieda allora attuale^ 

Pcteva anche diffondermi meoo, ae baatava dare nn ricordo dî 
un pnnto degno delP iatoria di Leopoldo, a chi la acrive o viurà 
teriireffla, togliendo da qneata il aaperttVo ed aggivngendo lé pro- 
prie riflemioni ad illifstrare un faite degnu dUmitaxione^ 

Non lia avuta esecusione, e forse perci6 otterrà l'applauM) di 
un pubblicoyche non lia veduio TeAperi tiieuto. die. doreva mettere 
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^ui.^ eii' effet, ne £imt qtie Faider à s'acquitter* des de^ 
voirs d'un prmee, et a fonder sa propre gloire sarll 
félicité pnbliqiie.' Il est plus difficile de trouver en un 
seul Jbommë, né pour commander, la sommedes vertus 
et des talens indispensables ponr faire le bonhetir ^des 
boiimtes qui lui sont soumis , qu'il ne l'est de ren- 
contrer dans les> qualités intellectuelles et morales, de 
tons les membres d'une assemblée,^ les moyens et 1% 
ferme volonté d'opérer le.lHen général, auquel cette 
assemblée élle*m^e> doit participer, tout 'comme la 
grande masse de la nation. » • \ 

ii' Mais , les^ vices ou les • abus de tout gouvernement 
et d'une administration quelle qu'elle soit, en nuisant 
aux uitis, sont utiles et profitaUes aux autres ::il en 
résulte un faux équilibre, un ordre apparent , qui fait que 
les gouvememens ne se corrigent jamais , si ce n^est 
lorsque: le' mal est] devenu extrême , qu'il est univ^Dsel 
et. intolérable; » 

"' «' Alors le désespoiir furieux qui s'empare du peuple^ 
ou le détiburagement merte dans lequel il démeure 

allai prova; lb.«pirito! délia mizione, il cuor« e'ia nente' di jêHL mi- 
nutât» , elsL eottaxiai . di vn . replante - pieno di qiialità trop|)ô 
grandi per il ano.picoolouiqierob Ma se la maWagità Torràdife> 
clieun ragnànte oon nna.legge fondamentale di eoitituxione:diTiène 
un principe goyemato dalla nasione^ bisognerà pare oliela aariezza 
nsponda : Fortunato quel principe > cbe debole opoco irtmtto, aarà 
goivernato dalliorgani deUanaaione, pinttosto che da qnalcfae or>- 
goglioao .favorite cortîgiano, da un antuto ministre 9 oda nna put- 
tana! • 

• E fortunato pure' deve • dirsi , quel régne dove un re dotàto' délié 
qualità necessarie a ben geTeruai^> cènosea la morale imposstbiliiâ 
di suppltre solo ai moltiplici oggetti der sue augiista ministero, 
Miiâina in ajulo i lomi cicllît nazronp ^ ' gli fa inspirarc la fîducia 
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plonge) ordonaent la réTorme 'et.vfoiit remplacer l'aura 
oien ^stèikie'd^adiiiiniètration par un système nouveaux 
Cependant) lac boide raison y découyre bîentot.des vicea 
inconnus ) des abusqu^on n'aT<Ht pu prévoir; et les^hom-^ 
mes recommencent à désirer ce que peu aupararaùt 
ils détestoiént ) .k regretter ce qu'ils a voient mis. tant 
d^àrdeur à détruire. . » ^ > 

•i . • • • . , 

(h° UI9 NQTE 55, tome s» pag» i.44 et 299.) 

• 
ll,(^Léopold) fit jalora . recueillir tous les actes de /^cw- 

spmblée: relieuse nationale ,.w..* et les fit livrer à 
r impression. 

L'aissemilée ecclésiastique de Florence est moins 
connue, hors de la Toscane, que le synode de Pîs-^ 
loîe : lé recueil qui renferme son histoire et ses actes, 
est très-Voïumineux. Ces deux raisons nous parois^ 
sent suffire pour supposer qu'il ne sera pas inutile 



mmm^ 



e lo selo ehegenerano l'attività e Feiiergia, e non teine d*e8Ber# 
governato dalle assemblée, clie dji &tto servoQo seco.all* ad^n^pi- 
mento dei doveri del régnante, e lo rendono glorioso nella félicita 
pubblica , poichê è più difficile il trôvare in îin solo uomo chc cb- 
mafida, le yi^^ù ed 1 talenti .ii^ispensabili pcr bene goTei*nare, che 
il rînnire i voti.di una aasemblea a far quel beno pubblico, di oui, 
essà.^piire devQ.partecipare con la moltitudine* 

Ma percbè i riz) délia costituzione e dell' amministraziope auqt 
ooBo ad alcuni e gipvano ad altri^ ne risulta, una.falaa bilancia.,.e 
oosl i goyer^i ^non si çorxeggono mai , sino.a.cbe il maie aia.estrefno., 
intoUerabile ed universale. 

AUora la di^ei!Azipne furiosa o Tawilimento inerte . comandaiio 
le riforme. ed i nuovi sîsiemij e ppi la..fi;edda.r;^gione sçuopre ,i 
visîj nt^ovi ed i.niiiovi errofi, e; Viminini tornano. a 4ewderare , ciô 
die • détecta rono erdistrus^ero, « : - i 
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de joindre ici un extrait de cet ouvrage impor- 
tant sons tant de rapports , principalenient pour leé 
l^ouvememena^ ou catholiques eux^mèmet^ ou dont les 
administrés professent le catholicisme. Cet extrait in^ 
téreasera également quiconque ^ ayant lu la Vie de l'ëvê- 
t|ue Ricci, sera curieux de connoitre les plus &meux 
d'entre les opposans aux projets de réformé de Léo-* 
pold. Nous y ajouterons quelques pièces relatives à la 
juridiction ecclésiastique, exercée par le pouvoir ci- 
vil, pièces imprimées pendant le règne de Léopold, 
destinées à éclaii'er son clergé et à préparer les me- 
sures quMI vouloit lui faire décréter pour le bonheur 
général de tous les Toscans. 

r S I* -^ Un des sept volumes in quarto qui compo^ 
sent le recueil des actes dont venons de parler, porte 
pour titre :. « Histoire de rassemblée des archevêques 
et évêqaes delà Toscane, tenue a Florence, l'an 1787. 
-*-. Florence, 1788 (a). » Il est rédigé comme tous les 
autres volumes, par M. Tabbé Réginald Tanzinl. 

On trouve, dans la préface, une peinture vraiment 
déplorable de Tignorance et de la servilité du clergé 
toscan à cette époque (i). 






(«) btoria deir Assiemblea clegli arcWcflCQvi e Tescovi délia Tôt- 
tMina, tenDta in Firenze, Tanno 1787. — Firenze, 1788. 

{b) Ibid. Prefazione, p. yiu et ix. -— La troppo Audom ofwtitu- 

sione UnigenituSy che incontrô uella Francia tan ta resistenza , fù 

'ribevuta iu Toscana senza la minima opp<j«icione. Baati il dire che 

in un ainodo di Pisto;a del 17^1 , fà posta immediatamente dopo ana 

breyiwima confettsloue di fede. 

Non folo le bolle pontificie, ma tutti i d^ereti e eouiulti délie 
eongregAzioui romane erano riguardate corne altrettante leggi invio- 
labiti , non soggotte tampoco a reraua interp^etnitone. Baita che on 
ïibro aia inserito neir ludice^ perché iminantînviite o venga gei* 
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a La trop fameuse constitation Unigemtusj y est-il 
dit y qui rencontra en France tant d^ob»lacle$y fut reçu^ 
en Toscane sans la moimbre opposition* Il suflba de 
rappeler que, dans un synode de Pistoie, de Pann^e 
17319 elle fut placée immédiatement après une court* 
confession de foi. ». 

4< Non--seulement les bulles pontificales, mais tous 
les décrets et toutes les consultati(ms des congrégations 
romaines, j étoient regardés comme autant de lois in^ 
^iolables, qui n^étoient même sujettes à aucune inter- 
prétation. Il suffit qu'un lirre soit inséré dans V Index ^ 
poui* qu'on le condamne immédiatemmit aux fiUimmeii^ 
ou qu'on le relègue dans une armoire inaccessible à 
tous les liseurs; là il demeure à jamais enfermé sous 
plusieurs clés, pour être rongé des Ters, à c6té du 
Coran, ou des écrits des athées et des incrédules.» 

K Toute action, toute parole entachée de légèreté 
ou d'inconséquence , et qui avoit scandalisé quelqu'hy-. 
pocrite, quelque femme ignorante, y étoient considé^ 
rées comme des délits à dénoncer à l'inquisition. On 
croyoit que ces délits dévoient être punis de peines 
beaucoup plus gi*aves que celles auxquelles on oon^ 
damnoit pour des fautes ordinaires, qui.n'avoient éié 
commises que conti*e les hommes ; on les- considéroil 



lato aile fiamme, o eondannato a stor chiaso a pîà ehiavî, ^fiaer*^ 
▼ire di paacoloalle tarme in iino scafiale inaccessîbîle, accanio ail* 
Aîcorano '0 aile operv degii atei e degP incredali. 

XJd atto, tina parola men che prudente y clie acaudolezzi nn ipo- 
erita o una donnîccînla ignorante) veniva rîgnardato conie un de« 
lîtto d*înquiauione ^ e piinito con gastighi traacendenti gli umanit 
per casere considerale conie colpe di tin ordiue iinperîore aile amane. 
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comme des crimes. cL^una eapèce bien «plus .exéoralle 
que les crimes. qui nuisent à là société .humainew n . 
: Le comté àb la Gherardesca ^ archevêque de Fk>- 
cenoe, ainsi qu'Incontn^ adversaire éclaire, dea casuiste», 
et même Martini 5 ses successeurs, travaillèrent à dis- 
siper peu à peu ces épaisses ténèbres. Le premier fit tra< 
dutte en italien et répandre dans tout son diocèse, le 
catéchisme de Montpellier. Rome condumna cette tra- 
duction , et le prélat en mourut de chagrin (c)« )» 

L'évèque Alamanni fit les mêmes efforts .pour ré- 
pandre les lumières à Pistoie et Prato« « L'ignorance y 
étoit' si enracinée et si grande, que plusieurs prêtm 
de ce diocèse ne comprenoient et ne savoient même pas 
lire le latin (d^yt Le .vicaire d' Alamanni, qui passoit 
pour l'ecclésiastique le plus instruit de tout lediocèse) 
s'opposa avec chaleur au projet d^ériger une chaire de 
théologie, sous prétexte qu'il est dangereux de per- 
mettre aux jeunes dercs d'examiner les preuves dek 
religion, et de leur laisser prendre connoissancedes 
arguanens par lesqudis on l'a attaquée. 

Ce fut le probabilwne que l'évêque Alamanni eut 
surtout à combattre. Il le fit avec succès, en y opposant 
la morale du père Concina. Cependant , ce ne fut pa« 
sans essuyer beaucoup de contrariétés. On en vint* 
entre les deux partis, aux injures et aux coup 9 au 
point que le gouvernement dut envoyer en eiîl les 
chefrde la faction nnti-concmiaie* 



^m 



(<;) Ibid. p. X. 

L^ignoranza era radicafa m guîsa cTie moltî cîegTî eccTesîasficî n«rt 
intendevaao, ne lampoco saperano leggere il Tatino. 
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• Ippoliti ,- SOU Successeur^ sumt ses. traces. Soud lui) 
se répandirent les écrits des Port-rAoyalistes, Aïnauld^ 
Nicole, Duguet y Gfourlin 9 QuesnQl< Ricci ^erifin^, assura 
leur triomphe» 

. Les diocèses de CoUeet de Gbiusi marchèrent dans 
}a même voie (/)• 

; Vient , après cela^ une statistique, religieuse de la 
Toscane. En 1784, le grandrrduché comptoit le nom- 
bre effi*ayant de sept mille neuf cent cinquante-sept 
prêtres séculiers, et deux mille cinq cent quatre- 
vingt-un clercs d'im moindre rang; de deux mille qua- 
tre cent trente-trots prêtres r^uliers, et un mille six 
cent vingt-sept religieux laïques, répartis dans deUx 
cent treisse.oouvens; et de sept mille six cent soixante- 
dix religieuses , qui habitoient cent tr^ate*^ix ihaisoïiis 
de elôtare (^)- 

, . Suit une longue ^numération des réformes op^ées 
pjAr.^le grand-duc, avant la convocation de son assem- 
blée,, qui de voit être le complément de toutes ses en- 
treprises en matière ecclésiastique; qui devoit en pré- 
jtarer la ratification , et indiquer au prochain concile 
.national les travaux auxquels le prince alloit le chôr^ 
^er. de mettre la dernière main* 

On y rapp^e que Léopold chercha à remettre en 
vigueur les études ecclésiastiques , par la fondation 
d'académies qui n'àuroient que ce seul but; qu^il ré^ 
-commianda fortement aux évêques de surveiller avec 
sévérité les 'mœurs du clergé , et de n'y admettre , 



(tf) Ibîd. p. xj. 

(jTJ Ibid. p. xî). 

(g) Ibid. p. xTi j xTxet irxj. 
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comme membres^ que ceux qui eu étoient réellement 
dignes ; qu'il prit toutes les mesures possibles pour em- 
pêcher la trop grande pauvreté des prêtres , source or- 
dinaire de leur abjection ; qu^il rendit les cures inamo- 
vibles, et qu'il força les curés à la résidence et à Fexac- 
titnde dans leurs devoirs; qu'il abolit les exemptions 
et les privilèges abusifs des réguliers; qu'il voulut qu'ils 
ne dépendissent, ni de Rome, ni d'aucun supérieur, 
pas même d'un évèque, hors de ses états ;qu'il ne leur ac- 
corda que des supérieur régnicoles et toscans; qu'il 
supprima les ermites; qu'il ne voulut plus qu'on payât 
aucune taxe hors du grand-duché ; qu'il défendit que 
les filles prissent l'habit religieux avant l'âge de vingt 
ans, et qu'elles fissent profession avant celui de trente; 
qu'il réduisit tous les'couvens de femmes, où la vie 
commune n'étoit pas strictement observée ou ne pou- 
voit plus l'être, à se constituer en conservatoires, 
sans obligation de vœux et entièrement dépendans du 
gouvernement , excepté pour le spirituel , et obligés â 
recevoir des jeunes filles et à tenk école publique; qu'il 
diminua le Luxe des cérémonies de l'église et des fêtes , 
dont le nombre fut également diminué f qu'il abolit 
toutes les associations dites pieuses , les congrégations, 
confréries, iiers--ordres, etc., et qu'il y substitua une 
seule confrérie, appelée confrérie de chaiitéy qui de- 
meura chargée d'assister aux fonctions religieuses, d'ai- 
der et de secourir les malades, d'accompagner le via* 
tique, etc.; qu'il supprima le S*-Office et rendit -aux 
évêques la connoissance des causes spirituelles, en les 
exhortant à la douceur et à l'indulgence ; qu'il défen- 
dit ^vérement la publication de tout monitoire , de 
toute censui*e ou excommunication , non munie de Texe- 
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quaiur. roy al i qu'il prohiba et Aupprtma à perpétuité 
les bulteà In ca^na et Atnbitiosœ $ qu^il abolit le privi- 
ïégcj dont jouissoient les prêtres , d'attirer les laïqueià 
devant lenrs tribunaux; qu'il soumit toiiè les cletc^ aux 
tribunaux civils^ lorsqu'il s'agissoit de procès crimi- 
nels; qu'il ne laissa à la connoisâanee des cours ecclésias- 
tiques que les affaires puretnént spiritudOes^ etc*y (h). 

La préfefce est Suirié d'un discours préliminaire , où 
l'auteur nous dit que j pour obéir à la circulaire du 
grand-duc y du s août 1785^ les évèquès toscans se pré- 
paroient à tenir leurs synodes diocé^ins^ Lorsqu% re- 
çu^nt de Léopold cihqiiante-9e{i% questions ou points 
ecclésiastiques qu'il leur propOàoit à examiner^ et aux-^ 
quelles il leur doftmoSt l'ordre de répondre* Tout cela 
leur fût signifié daùs une sècondie circulaire ^ du 26 
janyier 1786, qui cdiitènoit, en outre >' là déclaration 
des intentions du prince ^ saYoir dé purger le culte des 
abus et des préjugés qui le défigurbitot^ et de le ren- 
dre à sa perfection et à sa pureté primitive; on les y 
prioit aussi de s'expliquer libretnent et atec pleine con- 
fiance» Les lumières du grand-duc furent admirées en 
tous lieux, dit M. Tatizini, et sescinquanie-sept/K)t/z/^ 
furent réimprimés en France (i). 

Ricci saisît cette cirCbiistaiicè pour tenir son synode 
diocésain de Pistore (/&)• 

Les réponses des évêques aui cînquaitc-sept points 
étant bien loin d'être uniformes, le grdnd-duc prit la réso- 
lution de faire précéder le concile nàtiotiâf doht il àv^it 



\K) Ibîd. p. imi) et siiîr. 
( r ) Ibid. proemio, p. 3 et 4* 
\^k) Ibid. p. 5 et suiv. 
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trace le plan , par une assemblée d'évêques, où le^ ma-: 
tières seroieni prëparëes et discutées , de manière à ne 
plus laisser aucun prétexte à l'opposition et à la dis- 
corde. Le 17 mars 1787^ les évèques furent conToqués ; 
leur assemblée s'ourrit le 33 avril suivant. 

Toute la Toscane s'occupa de cet événement, et prin-^ 
cipalement les personnes qui a voient vu avec plaisir la 
suppression des jésuites, et celles que cette catastrophe 
aToit plus ou moins affligées. Les premières se mon-^ 
troient alors contraires, avec le prince et quelques pré- 
lats toscans, aux prétentions de la cour de Rome, et 
aux superstitions vulgaires , nommément à . celle des 
cordicolesy qui passoit pour le ceigne de ralliement de la 
société secrète des jésuites, dont le mystère le plus im- 
pénétrable cou vroit le recrutement continuel. Les au- 
tres dévoient naturellement faire tous leurs efiK>rts pour 
soutenir cette société , et elles étoient aidées dans leur 
pernicieux dessein par la populace, les moines et le 
S»-Siége (Z). 

Trois archevêques et quatorze évêques furent présens 
à la première sessiop; iU étoient accompagnés chacun 
de deux ou trois consulteurs. Il y eut une dispute vio- 
lente sur le mode de déterminer l'opinion de l'assem- 
blée et les décisions qui en émanoient , où plutôt sur 
le mode canonique à suivre dans les conciles en pareille 
circonstance, puisque l'assemblée devoit servir de mo- 
dèle au prochain concile national. Le parti de l'oppo- 
sition, c'estr-a-dire les cinq sixièmes des membres de 
l'assemblée , se prononça pour la pluralité des suffira- 



(/) Ibid. p. 7 etsufv. 
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ges, qui leur étoit favorable jPautre parti demanda l'u^ 
nanimité) que d'ailleurs le grand-duc lui-même ayoît 
exigée par sa circulaire. La question fut résolue pai^ 
un des modes en controverse y savoir à la pluralité des 
voix 9 et les évoques de Pistoie, de Colle et de Chiusî 
durent se contenter, de faire insérer leurs protestations 
contre cette iiTégularité^ dans les actes (m). 

On commença la seconde session par recommandei; 
le secret sur les opérations de l'assemblée , secret qui 
avoit été violé ^ d'une manière scandaleuse ^ poinr ce 
qui s'étoit fait lors de la première réunion des é? ê- 
queS| tellement que dans toutes les maisons de Flo- 
rence on avoit répété les discom*s qui avoient été pro-: 
nonces par chacun des membres* 

On examina ensuite les trois premiers points pro- 
posés par le grand-duc ^ et tous furent de l'opinion ma? 
nifestée par le prince^ excepté sur la voix délibératiire 
qu'il accordoit aux simples prêtres y et que rassemblée 
hormis les trois évêques de Pistoie^ de Colle et de 
Chiusi, et les canonistes et théologiens , De Vecchj, Tan«^ 
zini) Palmieri) Longinelli, etc.^ ne vouloient recpn- 
noître que comme voix consultative. L'évêque de Pes^ 
cia se montra le plus impétueux dans cette discusçipn y 
d'ailleurs fort animée : il s'emporta jusqu'à accuser Pal- 
mieri d'hérésie, parce qu'il proposoit d'examiner si les 
prêtres sont juges synodaux de droit divin. Lampredi^ 
consulteur de l'archevêque djB Pise^ nomma les coi^ciles, 
où ce qu'il appeloit cette irrégularité seroit admise ^ des 
conciUabulea y quoique ses adversaires; eussent cl^iire-* 



{m) Ibid. ses;}, i" j p. i5 et suiv. 
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ment prouvé qa'il n^en ayôit pas été autrement dans 
les côucil^ des apôtres et dans totis ceux de la primi- 
tire ëgHse (n)* 

Daiis la troisième session y la Question sur la plura- 
If té ou ruhanimité des suffrages ^ comme nécessaire aux 
décisions du prochain condile, est renouvelée. Les quinsiîé 
évêques de Topposition se déclarent pour la pluralité ^ 
dans tous lés cas; les trois autres, dans ce qui con- 
ceiTie la discipline seulement , PunanimHé morale de- 
meurant toujours requise pour les matières de foi. 

Ces tr^is prélats déposèrent leUr Tote concenfatit la 
voix délibérative des prêtres dans les synodes , pour Tîn- 
sertîon dans les actes. 

On examina ensuite le quatrième point ecclésiasti- 
que y sur lequel il ne s'éleva aucune discûâsion, la né- 
cessité de la corï*ectîon du missel et du bréviaire deifieu^ 
rant même résolue t les trois métropolitains furent char- 
gés de la commission d^y travailler sans délai. 

La proposition de l'usage de la langue vulgaire pour 
l'admmistratiotï des sacrement rie fut pas également 
bien reçue ^ l'opposition, éii lâ combaittànt, donna des 
preuves d'igrtôf ânce qui furent soighéusieMent relevées. 
Cependant, après que l'on eut fait réflAihir aux oppo- 
sans, que lorsque le latin aVoit été ïfdôpté pour la li- 
turgie , il étoit lui-même compris et parlé par les fi- 
dèles^ tous convinrent que l'emploi d'une langue fa- 
milière au peuple étôit utile à k religiotï. Ricci , de son 
côté, fit preuve de modération en disant qu'il ne croyoit 
pas convenable de rien innover dans les Circonstances 



(n) Ibîd. sess. ^9 p. a6 et suiv. ' 
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où l^on . se irouy pit , aussi long-temps que les fidèles 
n'auroi(ânt pà» été assez instruits pour voir tranquille- 
ment un changement de cette nature (o). 

Siur le cinquième point , les pères conviennent à 
l'unanimité du droit originaire qu'ont tous les évêqiiesy 
d'accorder ' toutes les dispenses accordables. L'opposi- 
tion soutient que la possession où est maintenant le 
l^-Siége de les accorder , exclusivement aux évêqui&s ^ 
doit être respectée : elle se divise sur la question de 
savoir s!il suffiroit de demander au pape la facu^é de 
renirer dans les 'ai^ciens^ droits y ou s'il faudra attendi^e 
de lui la faculté m^e de dispenser. Les trois éyèq^es 
du parti contraire refusent de consentir à cette d^tr- 
nière détermination, par la raison qi^e le cprps épis- 
copal auroitl'airde ne ^e regarder que comme délégué 
du S^-Siége, qui' po^^rpit dès-lor^, quand il; le juge- 
roit & propos ^ se repentir de la concession qu^il auroit 
faite I et reprendre le privilège provisoirement ocfroyé* 
Ces trois prélats ayant finalement consenti, par respect 
pour le premier siège de la catholicité , et pouy: lui 
témoigner leur déférence par un acte.de notificali9n9 à 
demander à rentrer dans la possession de leurs droits 
(dont ib ne se croy oient que les dépositaires et que, 
par conséquent, ils ne pou voient jamais abandonner), 
les évèques de Samminiato et de Spana se joigi^ifent 
à eux. Les autres demeurèrent dans \ine opposition 
absolue , à instigation surtout de l'archevêque de 
Pise (p). 

Par ordre du grand -duc, on propose l'affAÎi^'e de 



(o) Ibid. gess. 3 , p. 4' et suîv. 
{p) Ibi^* i>es8. 4 9 p> 55 et suiv. 
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l'ëvëque de Ghiusi et Pienza. Une instruction pasto* 
raie sur les vérités obscurcies de la saine doctrine^ ins- 
truction qu'il avoit adressée ^ en avril 1786, au clergé 
et aux fidèles de son diocèse , avoit été approuvée par 
plusieurs théologiens du premier mérite, imprimée et 
publiée. Rome la condamna, la même année, par un 
bref qu'elle envoya au prélat, pour l'accuser d'inteh- 

• • • 

tions malignes et pour lui enjoindre de se rétracter. Il 
répondit, se disculpa sur la pureté dé ses intieintions 
que personne, disoit-il, ne devoit interpréter; il prouva 
l'impossibilité de rétracter son instruction pastorale tout 
entière , puisqu'elle contenoit des vérités incontestables 
de dogme, et il demanda qu'on voulût bien lui indi- 
quer ses erreurs, qu'il rétracterbit sans délai, aussitôt 
qu'il les auroit connues. L'année suivante , le pape 
expédia un second bref, plus violent que le premier, 
et rempli des plus fortes injures, non plus contre l'évê- 
que de Ghiusi seulement, mais contre tout le corps 
épiscopal de Toscane, contre son gouvernement^ contre 
le prince qui en étoit le chef, et qu'on y sùppbsoit 
imbu d'opUiions hétérodoxes. N'espérant plus se faire 
rendre justice par la com^ de Rome,' le prélat person- 
nellement insulté, communiqua toute l'affaire aU grand- 
duc (g). 

On trouve, en cet endroit, un beau mémoire de 
Ricci, lu dans l'assemblée, concernant les droits ina- 
liénables des évèques à une juridiction pleine et absolue 
sur leurs diocèses , droits que les conciles n'ont , ni 
voulu , ni pu restreindre , mais qu'ils ont seulement 



(g) Ibid. p. 69 et suiv. 
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expliques jpâfr leurs oahons; droits q^e tous les pas- 
teurs sont obliges en conscience de revendiquer en leur 
entier, comme les ayant reçus de Dieu, et dontâb 
doivent se servir pour le bien des àmes« Nous avons 
conserve le passage suivant ^ sur les rései^ves pontifi- 
cales (r). 

« On ne trouve, dans les premiers siècles de l'église, 
aucune rëserve générale et perpétuelle, stipulée par tes 
conciles en faveur du pape, ni aucune limitation (du 
pouvoir des évêques), prescrite par les papes eux-mêmes. 
é!e qu'il nous reste aujourd'hui d'adresses faites à Rome , 
en ce temps-là , sont tout autre chose que des réserves 
ou des limitations. On communiquoit au premier siège 
lés cas les plus compliqués et les plus intéressans; on 
l'instruisoit des circonstances heureuses et malheureuses 
(lans lesquelles se trouvoient les églises dispersées ; on 
l'invitoît à y prendre intérêt. L'église de Rome com- 
muniquoit de même ses affaires aux autres églises, et 
^principalement aux plus illustres et aux plus respe^- 



tî ■ t 



' (r) Ibid. se8S.'5> p. 73 et suiv. 

' Nitina riserta générale e perpétua ne^ prîmi secoli 9 a farore del 
"papa per la' parte de' concilj ^ e niniia limitazione , per la parle 
de' papi. I rîcorsi die si vedono fatti a Roma' in que! tempî, M>no 
tntt* aUro clie riserve o Ixmitazioni. Si oomunîeavano àtta prima 
sede i caai più intraloiati e pià intèrettanti , si dava parte dei béni 
c dei mali délie diiese disperse 9 s^invitaTa a pràndervi interesse , 
come' la chiesa çtessa di Roma comunicava le cose sne aile âltre 
chiese , e specialmente aile più illustri e rispettabili : formando esse 
in comnne nn solo corpo ed nna sola famiglia > sotto nno stesso 
capo esseuziale e inrisibile) Gesù Cfisto^ tatto si rendeya cômune 
'a tutti. Erano per avventura ^iû fVequenti a Roma i rioorsi , per- 
che la chiesa di qnella città erà incontrastabilmente la più rbpet- 
'tabile. Questo pero non prova un diritto di riserva ^ ed il fatto 
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tdbies. Comme elles ne form(»ent en çœsimu^ qu'un 
seul corps et' unie seule famille .^ sous un même chef 
suprême et Jnvisiblei qui est Jésus-rChrist, tout déve- 
noit commun à toutes. Jics communications adressées à 
Rome ëtoient naturellement les plus frëquentes , parce 
que l'ëglise de cette ville ëtoit incontestablement la 
plus ocHisidérable. Cela ne prQuye ai^cunement un droit 
de réserve j d^illeurs démenti pai* le fait même ^ puis- 
qu'on remarque que les anciidnnQs décrétales authenti- 
ques ne sont que de simples avis ou des conseils. » 

<( Roipe .^Ue-mème ne prétendoit pas avoir 'droit à 
prendre un ton législatif. Les papes, étant consultés , ou 
écUirçissoient dçs doutes , ou presci*ivoient des rè^es k 
observei: y npn pas en alléguant leur§ propres lois ou 
réserves y mais en se référant toujours à l'autorité de 
la tradition et des canons , auxquels ils reçonnoissoient 
qvi'ils étoiwt eux-mènie^ soumis* Dè^ l'ipstant qu'ils 
s'écartQÎent ip ces principes , 014 qu'ils çherchoient à 
en abuser, le^ autres églises réçlauEioient contre cetto 



stesso lo smeutiscC) osservaiidosi clie le décrétait antiche genuiae 
non sono che m^ri consnlti. Roina stessa nou preteodeva ad un ioono 
législative. Conaultati î papi , q risolyonp dei dubb; ^ q prescriyouo 
delle regole da osservarsi) nga gU alIf^Tido dplie loro leggt o ri- 
serve , nia rîpo?tando«î sempre air aatorit^ dell^ tradizioue dei ca- 
noni.9 ai quali. si riconjoaconq ai^ch^ essi ^ggetti* 3e mai s} allon- 
tanavanq da queste regole 9 se i|iai pretendevano di abusarnp recla* 
m^yani dalle altre ohjpse coptro il disoEdiney e vi si prowedevfi 
libei^m^nte. Lo ^pirito di legislazione e di dominio nacqiie iucon* 
trusta bilmen te dppq le faiso décrétai^) ed ancbe non subito corn- 
pletamente^ nie|itre \ decreti stessi d'Ionoceqzio |II é di Ale^n- 
dro m ritengoiio ^pcpi^ dopo Ipngo ten^po per lo più. la natura di 
consul ti. L^ fr^ueinçfi di quffste consult^zioni ^ l'igooranza altrove 
uniycrçale j Taggin^tatczza djelle f iiiposte j e più di tutto le circoo- 
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iiTégularité^ et elles y apportpient iMbremefit remèdç*» 
« Il est hors de tayt dpute que Te^prit de lëgislatioii 
et de domination n^ ziiOLcq^it qi^Vp^<M l^ faussQ^ dëcré-r 
talps, et encore ne fut^e ni imno^diatetnent, ni tout 
à i^ foi^ ; c,ar le plus souvent les décret^ mêmes d^In* 
HQçent III e|t d'Alexandre III re^iipfsn^ long-r-temp^ 
apfÂs cette époqijie , le caf*afîtè9r^ 4q simples çpn£iHlta-^ 
tions. La &équencé de ces consijLltajLiom 9 l'ignQçaAçe wii^ 
versçUem^nt < r^findu# partout pilleurs qu'à R^me^ la 
jpstesse et la çonyenance des i*i^nsesy et plus que Um% 
b ^este^ ie^ pii^con^tances politîqi^es du tempo ^ firent 
quVn ipit PU pratique les conseil^ d^s pap^s^ $an3 la 
moindre hémtatîopii et sans qu'on ^pgeftt à leo^ modi-i 
fier. De là \in% Viialntude de L$s regijrder comme des 
lois} çjt ^es palpes^ eiix-'mèm^s 9 aeeputomés dés<Hinais 
à ne ]r§ncQ¥|ti^ï' tiuUls part de résistances et croyant 
p§iit-^êl9?e,d^'})Qii|ie foi qu'ils en avoient le droit | al- 
lèrent Jusqu'à pr^t^dre quQ toutes ii^s afiairea d^ la 
ca^olici té étaient soumi^s à leurs dëcislona qui étdient 
sans appc^l* >> 



tanzc polîtîche de^ tempî, portarono ad esegiiîrsi i pareri dcT papi^ 
seiiza alcuna eaitansa o tnodificazioni. Quîndi iavalse Vuêù dl ri- 
gnardarli çow^ |eg^î^ e î papi stessi ai^veifsi oramai 4 nqn încc^'* 
trare vcrnna resistenza, credendo par avventuva cpii buona fede d} 
avertie il diritto , passarono a pretendere cbe lutte le cose foosero 
aoggJBtte aile loro deciaioni. Non eisendovl coaa più facile cbe una 
potestà senza freno degeneri in eccessi, ci6 accadde di qnella de* 
papi. La aovvrabbondanza del diapotismo romano eccitè de* roinori^ 
« il possesso de' pontefici non fù mai , ne pacifico y ne tranquillo. I 
concordat! di Germania e di Francîa , le prammaticbe sanzioni 9 le 
cosi dette liberta délia chiesa gallicana, sono tante riprove dei re- 
clami contro gli attentati délia curia romana, ed altrettanti riparî 
«lietro ai quali i vescovi e le nazioni banno tentato dl salvare iu 
parle i loro originarj inalienabili dirilti. I coucilj di Costauza e di 
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' *« Mais, îl n'y a rien de plus ordinaire que de voir 
une autorité aBsoluef et illimitée donner dans tous les 
extè$ ; aussi cela ne manqua pas d -arriver également 
l'Ia puissance des papes. Les alms et la violence du 
despotisme romain e^xcitèrent des mùrjnures, et la jouis- 
sance du pouvoir citez les pontifes catholiques ne fut 
jamais, ni pacifique, ni tranquille. Les concordats d'Al- 
leBÉagne et de France , les pragmatiques-sanctions, ce 
qùVni appela les libertés de l'église gallicane , sont aîi- 
tMt de preuves des i^écïamations qui fiijrefit faites contre 
les attentats de la cour de Rome, et autant de rem- 
parts élevés par les évèques et les nations^ pour tâcher 
de mettre à l'abri, par ce moyen, une partie du moins 
de-leurs droits primitife et indestructiUes. » 
' « Les conciles de Constance et de Bâle voulurent 
couper le mal dans sa racine ; celui de Trente chercha 
à rendre aux évèques' quelques débris de leur auto- 
rité, pour' autant que la prépondérance de la cour 
de Rome voulut bien le lui permettre. Toutes ces 
tentatives ont été inutiles , et Rome , surtout par la 
création de aea nombreuses congrégations , s'est ouvert 
tant -de voies pour multiplier les réserves, qu'arrivées 
maintenant à l'infini, elles laissent à la disposition des 
évêques , à peine une ombre du pouvoir qui formoit 
primitivement l'essence du caractère épiscopal. » 



Basilea vollero andare alla radice del maie ^ e quelle di Trente pro- 
cura di restîtuire a* vescovi una porzionè délia loro antorità , nella 
rnîglior maniera clie dalla preponderaiiza di Roma gli fù permesso. 
Tptti questi tentativi sono stati iuutili 9 e Roma specialmente colla 
motiplicazione delle congregazioni , si è aperta tante TÎe a moltipli- 
care le risen'e y cbe ridotte ora in immenso 9 rilasciano appena alla 
isollicitudine episcopalc un^ ombra délia sua primitiva csistenza. 
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On proposa ensuite le septième article. L'oppositèon 
s'arrêta peu à combattre Funiformité d'enseignement 
et de doctrine, demiandée par le prince , pour dëchaîner 
toute sa fureur contre S*-Augustîn , qu'elle s'attacha 
à dénigrer parce qu'il avoit été proposé comme de- 
vant être la seule vraie soujrce de cette doctrine unique. 
Lampredi s'emporta jusqu'à appeler le saint père vn 
décUanateur et une tête chaude , ce dcoit ses adver- 
saires s'empressèrent de faire prendre acte. Les évêques 
opposans ne sachant trop comment détourner le coup 
dont ils étoient menbcés, ni cotamerit ils pourraient 
rejeter un père de l'églîse, tel que le saint évêque d'Hîp- 
pone^ offrirent de l'admettre , maïs à condition seule- 
ment qu'il seroit toujours accompagné de son fidèle 
interprète S*-Thomas. Ils savaient que les dominicains 
avoient réussi à faire parler cet écrivain scolastique 
dans le sens des jésuites, avec lesquels ils vouloient 
faire cause commune. 

Mais on objecta que ce. seroit se replonger dans 
toutes les absurdités de l'ancienne école; que S^-Âugustîn 
avoit été clair jusqu'à S*-Thomas, qui l'avoit em- 
brouillé eii l'expliquanlj.queBaïus, Jansénius etQuesnd 
auxquels on prétendoit qu'il avôit donné naissance ^ 
n'a voient paru qu'ap:is son interprète; qu'enfin la {»t>- 
positi^n du père Mamachi, Augu^tinus eget Thowa m^ 
terprete (S^-Augustin a besoin die l'interprétation de 
S*-Thomas), avoit. été tacitement condanmée par le 
S*-Siége dans les demiex'S temps. Ce n'étoit, en effet, 
qu'en considération de cette espèce de concession de la 
part de la cour de Rome , que le père Vasquez , gé- 
néral des augustins, avoit révoqué en 1799 ^ la dé- 
fense qu'il avoit faite, quatre ans auparavant, dé citer 



533 PIECES JUSTIFICATIVES. 

et de nommer encore à Fayenir S'-Tbomas dai^ les 
disputes} le t^caps étoit passé, disoit~il, où l'on avoit 
à craindre ce qu'il appeloit répoupantail ctaccuaation 
d^ la chimérique hérésie , nof^rnée janaérUame. » 

La nécessité de rinterprét^t:iop de $*-Thomas fut 
cependant décrétée par la majorité de l'assemblée, et 
l'on nomma une commission pour régler la méthode 
d'enseigneme^^ ^t pour indiquer les auteuf^s les plus 
propres à exposer la doc1;rine du saint père* U est re- 
marquable que Von ovpit proposé un ouyragQ dans le- 
quel les adversaires de l'opposition prouvèrent que l'écri- 
vain a voit avs^jé Ifs ..maximes séditieuses de Gré- 
goix^ y|I I en flétrissant les souyerains de l'épithète do 
miniatres dea pcpea , en avilissant les conciles géné- 
raux, et en faisant du pontife romain un despote 
absolu. L'archevêque de Florence appela c^ erreurs 
graves dea petitea taçfiea (nei), expression qu€f;I^iGcî 
releva avec chaleur («)• 

Les mpsures à adopter pour qu'on n'ordonnât plus 
à l'avenh: que dps prêtres instruits , dont la vocation 
ne pouvoit être mise en doute, et dé mœurs exem- 
plaires, et pour qu'on n'en onjoimât pas un plus grand 
nombre qu'il n'en falloit pour les besoins de l'église , 
mesures recomipandées par le prince dans son huitième 
article, firent craindre ^ l'opposition que .Lébpohl ne 
cherchât à diminuer le elergé* C'est pourquoi elle s^t- 
tacha principalement i prouver que la Toscane , bien 
l^in d'avoir trop de prêtres ou d'en avoir d'inutiles ^ 
manquoit, au contraire, d'ecclésiastiques : elle s'opi- 



(5) Ibid. p« 80 et spiv. 
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iiiâLi^a tellement dans cette opinion, qu'il fallut se con- 
tenter de llsiisser à Pûrbitré de chaque évèque, de se ré- 
gler aur ce point diaprés ce que lùî-même aurôit jugé 
à propos de déterminer conoemttut l'état de son propre 
diocèse. Cela fit que ciiâc3Unj tout en convenant de là 
vérité du principe de ne pas dévoir ordonner dé prè-^ 
très inutile^, se réserva lé droilt d'en oi*âèhner autant 
qu^il l'auroit cru convenlablé. Oii éX^mptâ éussi de toute 
réformé le clergé dit eugéttiett , de Id cathédrale de 
Florence , dont on tiroit des prêtres sous le seul titre 
de services rendus & cette église ; cepeiidaict ^ de trente- 
trois clercs qui le composoient dans son ' origine ^ ce 
clergé avoit été augmenté jusqu'à ceM cinquante. Le 
grand argument des opposant dans téuté Cette discus- 
sion, fut que des évéques ne dôiteîit paà se lier les 
mains (/)• 

Le méine arguionent seirtit pour combattre le neu- 
vieille point 9 concerti^Ht la nécessité de fixer à dix- 
huit ans l'âge requis pour reeetoiir \k ténsure et èiitret 
daiis la cléricatùre, ainsi que celle de débarrasser îès 
églises et le service divin de^ ëhfanis dé chœur , qui 
faisoient toujours ce service sans décence comme sans zèle. 
La peur de voir décroître le clergé , si l'on retranchoit 
quelqu'une des pépinières qui servent à le recruter, 
fut telle, qu'il fallut encore abandonner cet article à 
la discrétion des prélats. 

Cependant le témoignage que rendit lé pretre-«do6^ 
teiir^ Longineili, directeur, penidant onze ans, du clergé 
eugéîtien à Florence, « le clergé le plus nombreux 



(f ) Ibîd. sess. 6, p. 98 et smv. 
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peut-être qu'A y ait en Europe (w), » étoit fort re^ 
marquable* En parlant des désordres dans lès mœurs, 
il -dit : « Dans le temps que j^étois dans cette place, 
je tâchai de faire disparoître sru moins les causes les 
plus apparentes et les occasions principales de ces abus : 
tel étoit le service qui se faisoit de nuit. Mais je ne 
pus jamais me flatter d'avoir réussi à les détruire ^i- 
tièrement. Le mélange de tabt de petits garçons d'un 
âge tendre ouvre mille voies aux désordres de toute 
espèce^ qui échappent à la vigilance du surveillant le 
plus pénétrant et le plus attentif. Les enfans.qui en-^ 
' trent dans la société de ces jeunes clercs , y trouvent 
le dérèglement déjà existant, et, en peu dé temps, ils 
sont gâtés eux-m&tnes par la contagion de l'exem- 
ple (u). )> Longinelli compte quatre cent dercs à Flo- 
rence seulement. 

Le dixième, le onzième et le douzième article fournis- 
sent peu d'aliment à la dispute. Les opposans promettent 
de s'y conformer le plus possible, et les autres évêques 
déclarent qu'ils se tiennent littéralement aux expressions 
du grand-duc , comme ib avoient fait pour les deux 
articles précédons (ip)« 



(u) Il più numeroflo forse che sia in Earopa. 

(p) Ibîd. p. io5 et suiv. 

Nel tempo del mio ministerO) procurai di toglier le cause piu 
vûtose e principali^ quale era il servizio nôtturno^ ma non potei 
luûngarmi di esser gianto ad estirparli. La mescolanza di tanti ra- 
gazzi dî piccola età^ âpre tante vie ai disordiniy che superano qua- 
lunque vigilanza del piik accorto maestro. I teneri fanciulli che 
entrano ne' cleri , vi trovano questi diâordiui| e. ûa brève tempo 
son guastati dal contagio. 

{w) Ibid. p. 112 et suiv. 
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L'article treize n'o&it rien de remarquable ^ si ce n^est 
Padoption unanime ^ après quelques débats^ du prindpe 
émis par le grande-duc , savoir que le droit de patron 
nage des églises ne peut jamais s'étendre jusqu'à Fabus^ 
de faire donner aux fidèles un pasteur peu. convenable ^ 
et qu'il doit toujours céder 9 et dans tous les cas , aux 
droits du peuple d'avoir de bons guides spirituejU et 
une instruction solide (jf)» 

L'article quatorze donna lieu à ime discussion impor-f 
tante et fort animée sur les aumônes pour les messesy 
qui sont caui« que les ,fi4èles nou^ dans leur igiH>- 
rance par des prêtres avides, croient acheter le saint, 
sacrifice et ses effets spirituels. Cela avoit été permis 
lorsque le clergé nécessaire étoit pauvre 9. et qu'il fal-. 
loit bien qu'il vécût d'aumônes j mais, depuis qu'il 
avoit amplement de quoi s'entretenir 9 cela ne servpit 
plus à autre chose qu'à multiplier à l'infini le nombre 
des prêtres inutiles , qui regardoient leur état comme 
un métier et un moyen de subsistance. L'opposition,^ 
dans l'hypothèse que l'église n'a pas assez de bi^ns 
pour nourrir tous ses ministres (sans réfléchir s'il n'y 
avoit point de prêtres superflus ), fit décider que les 
évêques régleroient ce point, chacun selon les besoins 
de son diocèse (y)* . 

La quinzième question fut traitée de la même ma- 
nière. Les opposans convim^nt de l'incompatibilité de 
plus d'un bénéfice à résidence, accordé à un seul ecclé* 
siastique; mais ils ne voulurent jamais consentir à la 



{x) Ibid. seas. 7 , p. 1 16 et snîv. 
(y) Ibid. p. 119 elBuiv. 
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réunion de pitiâieiiri^ bénéfices simples, jusqu'à concur- 
r^ice de soixante écùs (fr. 336), comme le proposoit 
le grahd-Hlnc, pour servir d'entretien à quelque cùrë 
ou chapelain. Ils royoient encore dans cette mesure la 
dîiÉfinuti^n si redoutée du nombre des prêtres, et ils 
àTouèretlt même oûYeTtéibent leurs craintes, en disant 
que cinq ^letits bénéfices se donnoiêiit à cinq ecclésias- 
tiques, parmi lesquels il étoit facile d'en trouver un 
bon ; te qui n'eût plus eu lieu , si on les avoit tous 
donnés à tin seul. Mais ce raisonnement fut sans peine 
féfuië par leurs adversaires, qui demandèrent qu'on 
obéît au prince, en excluant des ordres tous les prê- 
tres oisifs et par Conséquent inutiles, et en n'ordon- 
liant ministres de l'autel que ceujc qui méritoient de 
rêtre (z). 

Sur lé dix-septîèmé article, l'opposition ne veut pas 
qu'on déclare indispensable que le bénéficiaire dans un 
diocèse soit un des diocésains; elle avoue cependant 
qu'il vaut mieux qu'il le soit (aa). 

Lés articles vingt et vingt-un fournissent matière à 
une discussion sur leà prêtres simples, c'est-à-dîre non 
atiacliés à une égtisb déterminée , et obligés seulement 
a dire la iriesse et à réciter l'ofiîce. L'opposition elle- 
même convient qu'il faut faire dispafoître cet abus {hby 

Les oratoires et les chapelles privées soiit attaqués 
avec chaleitr , à l^occasion dés articles vingt-deux et 
vingt-trois. Lés évêques" opposans ne permettent pas 
de les abolir ; ils consentent seulement à ce qu'où n'y 



(z) Ibid. p. ia3 et suiv. 
{cm) Ibid. sess. 8, p. i32. 
^bb) Ibid. p. 137. 
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iaisse célébrer le service divin , les dimanches et jours 
de fètes^ qu^avec la permission dé Pordiiiaire. Les trois 
autres évêques et celui de Soana en demandoient, avec 
le prince y l'entière suppression, surtout à cause de Fin* 
justice criante d'un privilège toujours accordé à la ri* 
cliesse et à la koblesse, qui ne sont point des mérites 
aux yeux de Dieu (ce). 

L'article vingt-cinq et. les suivans sur le costume 
des prêtres; la décence requise dans leur conduite, et 
qui exclut nécessairement la fréquentation des théâtres, 
l'exercice de la chasse, etc.; la dignité du service de 
l'égUse , sans luxe et sans spectacles ; les cérémonies , 
fêtes, etc. , etc. , sont' confiés , qui^nt à leur exécution , 
à la prudence des évêques , selon les circonstances 
particulières du diocèse de chacun d'eux {dd). 

On reprit l'affaire de l'évêqùe dé Chiusi et . Pienza. 
-Malgré les ordres précis du grand^ùc, malgré les de^ 
^mandes formelles du prélat, les opposais , ses col- 
jèguei , refusèrent obstinément d'examiner l'instruction 
.pastoi|ale qui étoit en discussion, aussi bien que les 
brefs 'du pape, de peur de déplaire à ce dernier, en 
' par oissàxlt juger, non-seulement ce qu'il avoit déjà con- 
damné, mais encore cette condamnation elle-même. 
Ils résolurent finalement de doimer chacun son avis 
-par écrit, et de le remettre immédiatement au grand- 
duc : les évêques de Pistoie et de Colle, auxquels s'é- 
toient joints, en cette circonstance^ ceux de S.rS^X)lcro 
-et d'Arezzo, y consentirent. Ils .ajoutèrent .cependant 



{ce) Ibid. p. 140 et snir. . , 

(dd) Ibid. sess. 9^ p. i5o et suiv. • 

TOM. 3. 22 
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que les avis deyoient être communiques à Tërèque àt 
Chiusi ) ce que le grandnluc obseira religieusement (ee). 

La discussion du yingt-huitième article porta Pat* 
tention des ërêqnes sur les petits rideaux ^ toiles ou 
manteaux {nmntellini)j qu'on ayoit ^habitude de pla- 
cer devant quelques images. Tous les raîsonnemens des 
ëvêques, des théologiens et des canonistes qui parloient 
dans le sens du grand-Kiuc, quelque frappans et so- 
lides qu'ils fussent, ne purent faire condescendre Pop-* 
position qu'à ordonner le dévoilement des images les 
moins révérées : les anciennes images pouvoient, selon 
elle 9 demeurer couvertes sans le moindre inconvénient, 
pourvu néanmoins, que les évèques intruisissent les 
fidàles, afin qu'ils n'attacliassent & cette marque de dé- 
votion aucune idée matérielle ou superstitieuse (^)v 

Le vingt-rueuvième article porte Pexamen sur les 
messes anniversaires de requiem^ qui s'étoient multi-- 
pliées à Pexcèsj sur le nombre exorbitant des messes 
en général ; sur Pindéoence qu'il y a à dire plusieurs 
messes en même-temps, dans une même église; sur la 
hâte qu'y mettent les câébrans qu'on presse de céder la 
place à d'autres; sur leurs rixes qui ont lieu à ce su- 
jet dans les sacristies; sur le tarif haut ou bas des 
messes, suivant le plus ou moins de concurrens pour 
les dire; sur l'application de quelques messes à un vi- 
vant ou à un mort désigné , selon l'intention du 
célébrant ou du commettant; sur les privilèges qui 
sont attachés, les uns k des autels déterminés, les an- 



{ee) Ibid. set». lo, p. 169 et tiiir. 
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très à des jours nommés^ d'autres «à des prêtries par-^ 
tîculiers, etc^, etc. L'archevêque de Florence se mon- 
tra le plus opiniâtre à ne pas vouloir avouer qu'il y 
avoit des abus dans toutes ces choses^ et à vouloir lés 
conserver telles qu'elles ëtoient» Tous les autres prélats 
confessèrent que les abus existoient. Cependant l'oppo- 
sition ne consentit à s'èngaget qu'à instruire les fidèles 
sur l'article de la communion des saints, et à faire) 
drsparoitre les erreurs, pour autant que l'exigeoit le 
concile de Trente (gff)* 

On trouve, dans le cours de cette discussion , des 
passages très-forts contre les privilèges ecclésiastiques 
personnels et locaux, contre les autels grégorienêj aux- 
quels on prétend qu'est attachée la grâce de pouvoir sau- 
ver une âtne du purgatoire, à volonté, etc. Voîd qud^ 
ques traits 1^ plus remarquables (M). 

« Une erreur aussi grossière (celle des autels privi-^ 
légiés) est liée à une infinité d'autres erreurs sur les 
indulgences. La condescendance que' montre l'église, en 
accordant des pardons, n'est autre chose que la dimi-^ 
nution d'une partie des peines canoniques, diminution 
qui, dans les premiers siècles, ne pouvoit être méri- 
tée que par la ferveur extraordinaire des pénitens, 



(gg) SeM. Il et ibid. , p, x88 et «tiiv. 

(kh) Ibid. p. 193 et 194. 

Taie error grotsolano è concatenato tion altri iufiniti sopra Tin- 
dulgence. Qneata gracia délia cbiesa, che non è altro che la mode- 
razione di ana parte délie pénitente canotiiebe^ e cbë non ti éc- 
oordara ohe al fervore straordinario de' penitçnti , o alla impotai- 
bilita di eseguirle completamente , pQsistiA àdeteo per una rémitsîone 
di peccati. E nnivf'.rsale la Ailsa opinioné , cbe nno clie paiii ail' altra' 
vitacoir acqnisto di niî' iudûlgenza plenaria ^ nnlla più gli rinilinga 
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à moûts <^ue céuxT-ci ne l'eussent obtenue en consid^-^ 
ration de l'impossibilité où ils ëtoient,.de^ubir enleui^ 
entier les punitions qui leur avoient été imposées. Cette 
giAoe passe maintenant pour une rémission des péchés. 
L'opinion que celui qui sort de ^tte vie après avoir 
gagné une indulgence plénière, h'a plus ri^i à expier ^ 
et vole directement à la gloire étemdle, cette opinion , 
quelque fiiusse qu'elle soit^ est aujourd'hui devenue 
ilniVerséUe. Avec de pareilles idées, et celles qu'<»i se 
forme concernant le pouvoir exorbitant du pape sur 
ce monde et sut l'^utf^, on n'a pas hésité à avanicer 
que les ' ânies des trépassés étoient également suscep- 
tibles de ressentir les effets des indulgences. Cependant, 
elles ne^le sont que de la même manière qu'un pur 
esprit peut être capable de se soumettre aux jeûnes et 
aux humiliations qui formoient jadis les preuves de la 
cônv«r»On> et qui <;onstituoient la pénitence des anciens 
chrétiens délinquans. » 

On ne connoit pas les principes fondamentaux de 
la religion 9 est-41 dit ensuite , et l'on ne veut ou l'on 
n'ose pas les discuter* On ne voit pas que l'excès des 
privilèges dont on se vante, en prouve seul la fausseté. 

« S'il éloit vrai qu'on opérât la délivrance d'une 



ad espiare, e voli direttamenle alla gloria etema. G>n qneste idée, 
e oon le esorbitanti délia po«ie»tà del papa an questo e suir ftltro 
mondcTy non ai ^è esitato à apargere^ cite andie le anime àé* trapa»- 
sati aono snscettibili d'indnlgenza» Esae \o aooo quanto nno apîrito 
pnÀ êtBer loitopoato ai diginui , aile nmiliazîoni , ohe formavano le 
proredi converaione e di pena'degH antiobi penttenti..».». Se fotae 
vera la liberasione di >iin' anima perogni messa penonalmenle o 
Ibcalmente privitegiata j il purgatorio dovrebbe esser aempre vnota, 
a refttame «nclte -moite in credito. lu'ogni chiesa parroccbiale, per 
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âme ^chaque fois que l'on dit une messe jprivilf^giëe ^ 
^it que le privilège dépendit de la personne du câë-« 
})rant, soit qu'il fût attaché au lien où on la célèbre ^ 
le purgatoire devroit toujours être yide y et il devroit 
même y avoiV une grande créance de délivrances futures 
pour les âmes non encore plongées dans ce feu pas- 
sager. Dans chaque église paroissiale, le maitre-autel 
est privilégié par induit de Clément XIII ; il y en a 
toujours une du même genre y dans chaque église de 
moines réguliers , pourvu qu'elle ait sept autels. Dans 
toute autre église, le privilège existe, au moins pour 
un des jours de la semaine. Le nombre des prêtres qui 
possèdent le privilège pentonnel , est ti*ès-grand. Calcul 
fait, les niasses privilégiées qui se disent tous les jdm*s, 
dans là seule ville et le diocèse de Florence, montent à 
plusieurs centaines* Elles surpassent, par conséquent., 
de beaucoup le nombre de9 personnes qui meurent 
journellement. La même proportion existe dans tout 
le reste de l'univers catholique. » 

L'article trente^sept sert à faire appuyer par de 
bonnes raisons et beaucoup d'érudition ,.et à combattre 
avec toute l'opiniâtreté de la manyaisq foi et de l'igno- 
rance^ le désir manifesté par le grand-^duc qu'on ne 



iiidulto di Clémente XIII, Taltar maggiore è privilegiato i uno û- 
mile ve ne è costantemente ia ogni cfaiesa di regolarî^ che abbia 
sette âltari. In qualnnqne altra almeno per qualche giorno délia 
fettimana vi è il privilegip. Moltiasimi 8on<^ i sacerdoti che Tbanno 
persondlmente. A calcolo fatto^ sono délie centinaja lo messe privi- 
fegiate di ognî gionio, nella sola città e diocesi di.Fireuze. Elleno 
aorpassauo per conâeguenza di gran luaga il numéro dçlle persone 
che raiio)ono giorualmeute. L'istesso è propor^ionalmente in lutto 
il reslo dell' orbe cattolico 
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parnilt pluji de dire qu'une messe à la fois dans une 
seole église y et même qu'<»i n'y laissât subsister qu'un 
$eul autel* On ne put obtenir de l'opposition que la 
promesse de faire disparoitire les autels indécemment 
placés Qu du moins inutiles (u)* 

A propos de l'ai'ticle quarante, on disputa de nouyeaiii 
sur la juridiction des curés* L'opposition ne Toulut leur 
en accorder aucune, et elle soutint qu'ils étoient et 
dévoient être entièrement dépendant des évèques (tt), 

I^ théologieïis et canonistes du gouvernement don-r 
nèrent leurs avis sur l'aiFaire de l'évêque de Ghiusi 
et Pienza* Tous louèrent son instruction pastorale, la 
trouvant irrépréhensible, et tous blâmèrent les deux 
réponses du pape, ses injures, ses accusations vagues 
et indéterminées contre tout le corps épiscopal et le 
gouvernement toscan , etc. , ete* U ne faut excepter de 
cet accord général que le docteur Bianuccl qui, dès 
l'ouverture des séances, avoit pris décidément parti 
pour l'opposition, et qui prétendit avoir découvert quel-^ 
ques erreurs dans l'écrit de l'évêque de Chiasi , savoir 
l'espèce. de condamnation de l'usage constant du S^ Siège, 
de censurer les propositions fiiusaes ou hérétiques in 
j>Zoia; l'admission de l'institution épiscopale, de droit 
divin; la damnation des enfans morts sans baptême, 
et le désir de faire passer l'hérésie du jansénisme pour 
une chimère (//). 

Ricci prit chaudement la défense de l'évêque de 
Ghiusi : il demanda que les évêques prononçassent le 



( ii) Ibid. BeM. la > p. aoS «t tair. 

(ki) Ibîd. p. 319. . ■ , 

(II) Ibid. seM. xS) p. !ia7 et suiv. 
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plus tôt et le plus clairement pos^ble sur son. affaire ; il 
prëtehdit qu'ils exigeassent du S*-Siége une réparation, 
éclatante, en soutenant que, son tort une fois prouvé y 
la cour dé Rome ne poùvoit pas tarder plus long- 
temps de se rendre à leurs justes réclamaticms* Le cou- 
rage de l'évêque de Pistbie est d'autant plus remar- 
quable, qu'il venoit précisément alors de recevoir la 
nouvelle de l'insurrection de Prato, qu'on avoit ex- 
citée en honneur de la ceinture de la S^Vierge (mm). 

L'article cinquaât^ùatre fit traiter la question des li- 
vres proliibés à Rome, parmi lesquels se trouvoient 
casuellemèni y dit l'auteur que j'abrège, quelques-uns 
de ceux que le grand-duc proposoit pour faire partie 
de la bibliothèque des curés» L'opposition les rejeta tous, 
après avoir cependant déclaré par prudence , qu'elle ne 
prétendoit par là condamner , ni les auteurs , ni leurs 
écrits. L'argument sur lequel -elle se fonda , fut qu'il 
valûit mieux ne donner aux pr&tres que des ouvrages 
exempts de tout soupçon, de toute tache et de toute 
censure. Les trois prélats qui étoient toujours d'une opi- 
nion contraire, acceptèrent l'article du prince en son 
entier. 

Il y avoit, entre autres livres indiqués, Quesnel, 
Le Toumeux, etc., etc. Ricci y joignit encore Nicole, 
les Provinciales, Godeau, Duguet, etc. (nn). 

L'article cinquante-six fut plus favorablement accueilli. 
Les évè^ues s'accordèrent assez généralement sur la né- 
cessité de restreindre les privilèges des réguliers, de 
manière à les réduire à n'être plus que les* coadjuteurs 



(mm) Ibid. p. a35 et suiv. 

{nn) Ibid. sess. 14? p* ^Su et suiv. 
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des cures ^ et à né posséder même leurs biens que 
sous la condition onéreuse de se rendre utiles à leurs 
paroisses 9 bien loin dé nuire, comme cela aypit eu lieu 
jusqu'alors, aii service des églises, et d^attirer les fi- 
dèles chez eux, pour leur profit seulement (oô). 

Le cinquantième article exigeoit que dorénavant tous 
les couvens fussent indépehdans dé leurs provinciaux 
et de leurs généraux. Cette indépendance paroit à la 
plus grande partie de Popposition avoir été assez mise 
à couvert par les lois déjà existantes et toujours en 
vigueur dans le grand -duché* Les évèqûes de Pis-^ 
toie et de Colle déclarèrent qu'ils préféreroient, comme 
le proposoit le prince, qu'on fit de chaque couvent 
une communauté détachée , soumise seulement à l'évè- 
que dans le diocèse duquel elle se trouveroit (/p)« 

Le grand-duc avoit ajouté quatre nouvelles questions 
à ses cinquante-sept articles : elles fournissent le sujet 
de deux discussions intéressantes, l'une sur les bapti^ 
tères, que l'opposition ne voulut jamais accorder à 
toutes les paroisses^ à l'instigation surtout des deux ar- 
chevêques de Florence et de Pisej l'autre sur l'aboli- 
tion de la mendicité des ordres religieux. Les opposans 
né nioient pas qu'il ne résultât des inconvéniens très- 
graves de l'autorisation de quêter } mais. elle exagéra 
l'Impossibilité qu'il y avoit, selon elle, de pom*Yair. 
d'une autre manière à l'entretien des moines men- 
dians (qg)* 

Le point important du mariage offrit ceci de parti- 



(oo) Ibid. 8658. 1 5 ,' p. 368 et suir. 

iPP) ^^*^à. p. a^S et suiv. 

{qq) Ibid. 8686. 16^ p. 388 et suiv. 
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Gulier 9 que lea opposans n^osèrent pas conrenir ^ ayed 
le grand-nluc^ de la nullité civile de toute simple pro- 
messe ^ soit verbale, soit écrite , comme les ëvèques dé 
Pistoiè, de Colle , de ChiuM et de Soana l'eussent dësirëé 
Ils consentirent cependant, avec ces prâats éclairés, à 
admettre une distinction nette entre le contrat et lé 
sacrement , et ib avouèrent que le prince avoit tout 
pouvoir sur le premier (rr). 

: La commission nommée pour dresser un plan d'étu- 
des ecclésiaJstiques , propres à rendre la doctrine saine 
et uniforme, présenta enfin son travail à l'assemblée j 
cela ralluma les disputes sur S^>Âugustin et S^^Thomas, 
et sur les cours de théologie contenant des proposition» 
injurieuses aux droits des souverains (as)* 

L'opposition fit éclater toute sa mauvaise volonté à 
propos des sermens inutiles, qu'elle ne consentit pas 
à abolir, quelques boxmes raisons qu'on apportât pour 
lui en montrer la nécessité (&)• 

Cette opiniâtreté amène la discussion sur le serment 
de vasselage, prêté par les évèques au pape, reste féo-^ 
dal de la politique hildebrandme y dit M. l'abbé Tanzini» 

L'opposition n'ose , qî le soutenir , ni défendre dé 
lé prêter à l'avenir; mais elle se tire d'embarras, sané 
se comproiaettre avec la cour de Rome , en disant 
qu'elle n^avoit rien à suggérer au grand-duc à ce su'* 
jet. Les évêques dé Pbtoie, de Colle, de Chiun et dé 
Soana supjdient le prince de prendre la cbose très-sé-^ 
rieusement en considération : ils ne croient nécessaire 



( rr) Ibid. p. 298 et snir, 

( ss) Ibîd. 8688. 17 ^ p. 3i3 et suivi 

(tt) Ibid. p. 317 et suiv. 
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que 1» '«imjj^e promesse d'obéissance canonique (ùu)* 
L'espace de temps entre les deux sessions ayant été 
plus long que de coutume, leà éyèqu<^ et les théologiens 
fooiHent à loisir les méùioirês déjà insérés dans les ac> 
fes.y'à Pappui de qudqu'opinion, ou pour en combat- 
^ge quelqu'autre ; ce qui £ût naître de nouvelles ré- 
ponses et réfutations , et augmente beaucoup le dép6t 
aux actes (tn^)» 

Lot plan d'études uniformes pour toute la Toscane 
est considérablement amendé 9 sm* les réflexions de» 
évèques de Pistoie 9 de Colle et de Chiusi : néanmoins 
les opposans ne consentent pas à se dessaisir de l'en- 
seignement scolastique , que ces prélats vouloient laisser 
dans l'oubli j ^omme une invention des siècles d'igno- 
rance y' pour ne s'attacha qu'à l'écriture ^ àla tradition 
^t aux pères. Us ne veulent pas davantage renoncer 
à la nécessité 4^ l'înt^cprétation de S^-Augustin par 
S'-Thomas (wu^). 

PlttsieuiB mémoires présentés dans le tempj, par le 
synode de Pistoie au grand-duc , sont renvoyés par ce- 
lui-ci à l'examen de l'assemblée. Malgré l'opinion du 
prince qui leur étoit en tous points favorable^ l'oppo- 
sition les accueille fort mal. Elle refuse , entre autres^ 
ce qui étoit demandé dans l'un d'eux y savoir y que tou- 
tes les fêtes fussent remises au dimanche suivant, et 
qu'on supprimât l'obligation du repos pendant ces jours, 
et celle du jeûne les vigiles précédentes, ainsi que le 
précepte de devoir entendre la messe, tant ces mêmes 



(»if)Ibid. p. 3a3-I.3a5. 

(pu) Ibid. 5eiis. 189 p. 3!i6 et tuir. 

(ww) Ibid. p. 337 et SUIT. 



. APFBNDICB* — »• itK ' tf^ 

jours, qtie les jours de fêtes déjà abolies, miûs qui ayoient 
conservé cette obligation de messe (x»)* 

Un autre mémoire contenoit le projet d'une réforme 
générale des ordres religieux, que Ricci auroit Toulu 
réunir toiis, quels qu'ils fussent, soiis un seul institut, 
savoir sous la règle de S*-Bénoit« Il n'y auroit plus eu» 
qu'im .couvent par ville , toujours situé au milieu des 
champs , et peuplé seulement de religieux laïques , 
excepté un ou deux prêtres, nécessaires à la commu- 
nauté pour l'administration des sacremens. L'opposition 
ne voulut aucunement consentir à l'exécution de ce 
projet (jj). 

La dix-neuvième et dernière session se tint le 5 juin 
A 787 (zz). 

Le grand-duc ordonna que lès actes demeurassent 
ouverts encore pendant huit jours , afin que L'on put 
y insérer les réponses à faire aux articles déjà dépo- 
sés , et principalement à ceux qui l'a voient été les der- 
niers (as). 

Il reçut l'assemblée en corps , et lui témoigna tout 
son mécontentement pour la malignité avec laquelle on 
s'étoit plu à y méconnoitre ses intentions, et pour l'é- 
goïsme avec lequel on les y avoit rejetées } pour le 
peu d'harmonie et de concorde qui avoit régné parmi 
les évéques; pour l'esprit de préjugé et de parti qui 
les avoit constamment guidés, etc., etc., (ia). 



(xx) Ibid. p. 345et«uiv. 

(yy) ï^^d- P- 35o et suir. 
{zz) llnd. p. 3S5. 
( aa ) Ibid. ^ 357. 
(6a) Ibid. p. 358. 
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Ensuite ) le prince par amour de Tordre et de la pai^ ^ 
défendit dans ses états le journal de Rome ( Diario ) ^ 
le Pryet de Bourg-Fontaine^ et auti-es feuîllea përio- 
diquQs ou libelles diffamatoires, « qui, forges dans les; 
ateliers romains , ëtoient répandus ensuite dans toute 
la Toscane , pour y allumer le feu de la sédition , et 
nourrir la superstition qui l'alimente sans cesse, » dit 
le compilateur des actes de l'assemblée (es)» 

Cet écrivain termine le volume par des réflexion», 
fort justes suc le progrès qu'avoient fait les lumières, de 
l'aveu certes bien involontaire^ de l'ass^nblée elle*-^ 
même , qui , très-décidée à retarder la révolution qui 
$'opéroit dans les esprits , ne pou voit cependant pas 
s'empècber d'être au niveau de celle qui s'étoit déjà 
tacitement faiteé En effet, quoiqu'il y eût un parti do- 
minant ^ ennemi des réformes , on décréta plusieurs 
points qui , un siècle auparavant , eussent paru autant 
d'hérésies. Sans aucun égard à la cour de Rome,, od 
régla les études du clergé régulier ; on le soumit san» 
restriction aux ordinaires^ on reconnut qu'il étoit obligé, 
par devoir , d'obéir aux curés et de leur être utile pour 
le service spiritu^ des paroisses; on fixa l'uniformité 
de l'enseignement ecclésiastique, pour lequel on déclara^ 
qu'à l'avenir on aurpit 4u suivre S^Augustin; on or- 
donna la réforme des missels et des bréviaires; on abo- 
lit toute taxe quelconque pour l'administration des se- 
cours spirituels ; on condamna ouvertement le luxe y 



(ci) Ibid. p. 359. 

che dalle fucinc romane 6i spargono per la ToQcana 9 affine 

di acoendervi e allimentarvi il fuoco délia s^dmoue .e délia su- 
fcrstizione. 
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Ja dissipation et les désordres du clergé, etc., etc. (ds). 

§ II. — Le second volume de la collection des actes 
est intitulé: « Points ecclésiastiques, rédigés et transmît 
par & A» R. à tous les afrchevêques et évêqùes de Tos- 
<cane,et réponses de ces prélats; Florence, 1787 (es). i> 
On y voit au frontispice une estampe représentant le 
portrait du grand-duc, soutenu par la renommée, et 
entouré des figures allégoriques de la Justice, du Com~ 
merce, de l'Abondance et du Temps» En dessous, est un 
^énie qui tient un livre ouvert, sur lequel est écrit 
«n grandes lettres et en ivsaçois *. Erieyclopédie $ Pes^ 
tarape est composée et dessinée à Rome. 

N. B. L'exemplaire que nous avons eu entre lès 
mains, est celui qui avoit appartenu a l'évêque de 
Pistoie, et qui se trouve encore dans la bibliothèque de 
ses héritiers. 

Les cinquante-sept pointa proposés par le prince , 
roident sur la nécessité de tenir des synodes diocésains ; 
^ur le droit des curés d'y intervenir et d'y voter déci*»- 
fiivement ; sur la réforme indispensable des bréviaires 
et des missels; snr l'abolition des seimens inutiles; sur 
la revendication du pouvoir des évèques, usurpé parla 
cour de Rome , surtout dans la faculté d'accorder des 
dispenses, et nommément des dispenses pour cause de 
mariage; sur l'uniformité de doctrine et d'études, d'ar 
près les écrits de S^Augnatin ; sur la défense d'ordon- 
ner des prêtres k sinécmvsy d'acorder la tonsure et d'ad- 



(cfâ) Ibid. et pages suîv. 

(ea) Puoti ecclesiastîci compilati e trasmessi da saa altezza reale 
a tutti gli arcivescovi e vescovi délia Toscana , e loro rispettive ri»- 
poste ; Firenze 9 1787. 
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mettre à la cléricature avant dix-huit ans ^ et d'em- 
bai^ass^ les églises et les auteb d'une foule d'enj&ns 
de chœur 9 comme pn avoitfait jusqu'alors j sur la stricte 
nécessite de n'ordonner jamais que des prêtres dignes 
de leur ministère; sur Faholition de toute aumtoe pour 
les messes ; sur Pincompatihilité de plusieurs bénéfices 
desservis par un seul individu; sur le besoin d'attacher 
chaque bénéficiaire à une église déterminée, où ce bé-^ 
néfice se trouve^ sur la suppression des oratoires pri^ 
vés; sur la défense à faire aux prêtres d'aller à la chasse ^ 
de fréquenter les Cabarets , les cafiis , les théâtres y les 
maisons de jeu, etc., etc., de &ire le commerce, d'en-^ 
trej»*endre des afbires, etc., etc., etc.; sur la réduction 
du luxe des temples et de l'apparence théâtrale des cé- 
rémonies et des fêtes religieuses ; sur la prohibition de 
célébrer plus d'une messe dans une même église ; sur 
l'examen à faire de toutes les reliques, et sur l'élimi- 
nation des reliques fausses; sur le dévoilement des ima-- 
ges couvertes; sur l'instruction à donner au peuple re- 
lativement à la communion, des saints et au suffirage 
pour les morts ; sur les devoirs des curés ; sur l'exhor- 
tation à faire au peuple en langue vulgaire, touchant 
l'évangile de chaque jour, et l'explication des prières 
qui se disent en latin ; sur les livres à fournir par le 
gouvernement aux curés ; sur la soumission des moines 
réguliers et des religieuses aux curés et aux évêques; 
sur l'invalidité des ordres, permissions, dispenses, 'etc. > 
de Rome, en Toscane, sans l'obtention préalable dç 
VexequcUur du gouvernement, etc., etc., etc. (fa )• 



(/a) Ibid. p. 4*— 3o. 
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La première réponse est de ^archevêque de Florence ^ 
Martini 9 le coryphée de Popposition dans rassemblée 
ecclésiastique nationale. Ce prélat combat principale-- 
ment la correction des misseb et bréviaires j l'adminis* 
tration des sacremens en langue vulgaire , la validité 
des dispenses accordées par les ordinaires , toute inno^ 
vatio]^ tendante à diminuer la solennité et l'éclat du 
culte extérieur^ ou le nombre des prêtres et des clercs^ 
ou celui des fêtes (g2)* 

Suit la. réponse de Sciarelli y évêque de Colle, et l'un 
des trois prélats plus portés pour une réforme radi-^ 
cale. U approuve toutes les propositions du grand^uc; 
conseille 9 pour ce qu^ y a à réformer et pour le mode 
de le faire, de se conformer le plus possible à ce qu'a voit 
fait Ricci, lors de son concile; cite, entre les sermens 
à supprimer, celui que les évêques prêtent au S^-Siége^ 
quand on les sacre ; considère les évêques ordinaires 
comme munis de tous les pouvoirs nécessaires, sans 
qu'ils doivent jamais avoir recours au pape, pour gou-^ 
verner leurs diocèses , pour dispenser yz^r^ proprioy dans 
tous les cas légitimes, etc.j se montre disposé à abolir 
toutes les cérémonies, processions, fêtes , et à éliminer 
toutes les images , etc. , qu'on auroit jugées , sinon dan--, 
gereuses, au moins inutiles; ajoute plusieurs livres k 
ceux qui avoient été indiqués pour former la bibliothè- 
que des curés , et entre autres des ouvrages d'auteurs 
accusés de jansénisme; propose la suppression de quel- 
ques-uns du petit nombre de couvens conservés dans 
son diocèse (As). 



(ifa) Ibid. p. 3a et suir. 
(Aa) Ibid. p. 5i etsnir. 
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Mançmiy éyèque de Fiesole et un des opposans les 
plus acharnes ^ vient ensuite. Ayant ses réponses , il 
a ëmis quelques principes généraux ^ dans lesquels il 
déclare tourte réforme illicite et dangereuse. Il seroit^ 
dit-il>,fort Uâmable dç chercher à rétablir l'ancienne 
discipline de l'église, en vertu de laquelle ((les diocèses 
n'avoient pas de circonscription distincte ^ les prêtres 
n'étoient pas obligés k demeurer dans le célibat, et 
vivoient, au jour la journée, de ce que leur procuitn^it 
les: offirandes des fidcdes , 1^ communion se fi^îsoît sous 
les deux espèces, ete« ( ^2 ]• 

Il trouve aussi qu'il seroit ridicule de vouloir nier 
quç le pape a droit à la surintendance universelle d'au- 
torité sur toute l'église, puisque les protestans eux- 
^êmes avoient 4X)nfessé que c'étoit là le vrai gage de 
)a stabilité du catholicisme* « L'unique but des écrivains 
qui combattent la suprématie pontificale, dit>-il, est 
de secouer tout joug religieux et politique, et de dé- 
traire, d'abord l'autorité des papes par la puissance des 
rois, pour abattre ensuite le trône des souverains, 
au moyen des forces réunies des peujdes (k^y y^ 
' Dans se$ réponses , Mancini réduit presqu'à rien l'au- 
torité du synode diocésain , ôte aux curés tout voté 
décisif, rejette la correetion des hrériaires, mnA qof 



( ï'a ) IJ)id y. ^3 et 74- 

Le dîocesi non eràno distînte^ gU ecclesiasticî non si obbligavano 

•l celibâto, i sacerdoti viTevano alla giomata cdll' offerte dei 

ftdeliy..... la comuuione^ era sotto ambedue le specîe^ etc. 

(ita) Ibid. p. 80 et suiv. 

L'nnica mira di questi sci^ttori é dî scuotere ogni giogo religioso 
e politico f rovinando rantoritâ dei papi cou 1« potensà dei ve 9 e 
distruggendo il trono dei sorrani con le fojrse rianite ^déi popoli. 
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Pusàge de la kngue vulgaire pour la litur^e, ne veut 
pas que les ëvèques revendiquent aucun de leurs droits 
ëchus au S*-Siëge ; il fait Tapologle de toutes les fêtes re- 
ligieuses j des neùvaines^ de la pompe des églises et du 
luxe des images, etc. ;'il élimine des livres proposes, tous 
ceux qui étoient isuspects de jansénisme , et les remplacé 
par d^autres qu'il suppose meilleurs; il témoigne l)eau* 
coup de crainte de toucher aux privilèges et exemptions 
des 'réguliers, etc. (h)* 

L'évèque Ricci approuve tout : il donne le synode 
des jansénistes dlTtrecht , de t^GS , comme un modèle 
k suivre par les évèques toscans, dans leurs synodes 
diocésains, où il est juste, dit-il, qu'ils admettent leurs 
curés comme juges ; et il conseille de bien se précau- 
tionner contre « les intrigues de la cour de Rome, qui 
se servira des moines ou du nonce {rn2)y » pour 
faire avorter les plans de ces synodes. U espère, eu 
outre, que les évèques ne méconnoitront pas leurs de- 
voirs et leurs droits, jusqu'à demander au S*-Siége la 
faculté de dispenser , et jusqu'à se régler pour la con- 
damnation des ouvrages , d'après V Index des livres 
proliibés à Rome , Index auquel la Toscane n^ccorde 
aucune valeur. Enfin , il demande instamment le se^ 
cours de l'autorité du gouvernement pour obtenir l'ex- 
tirpation de tout abus et de toute pratique supersti- 
tieuse, il propose plusieurs livres, la plupart défendus ^ 
qu'il voudroit que l'on donnât aux curés, etc., {my 



( /a ) Ibid. p. 8a et tuiv. 

( ma ) nggiri delU oorte di Roma , per tteiso dei frati e del 

mtisio , etc. 

(via) Ibid. p. i33 et suir« 

ToM. 3. a3 
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Faui; ëvèqiie de S^-^Miniato^ étant décidément du 
parti de l'opposition ^ on peut aiséivont se figurer quelles 
sont ses réponses (oa)« 

Il en est de m£me de Costagutî , évèque de Bargo<^ 
S.-Sepolcro. Cependant f ce prélat étoit plus nDK>déré que 
son collègue y et moniroit plus de timidité que de fâr 
natisme (p3)« 

Suivent les réponses de Francesclû y archevêque dç 
Pise^ le plus fanatique et le plus intraitable de too^* 
H écarte avec soin^ ou condamne même ouyertement 
toutes les mesures qui pouroient diminuer l'en quelques 
manière, les droits ou prétentions, les. privilèges et 
. prérogatives de la cour de Rorne^ et ses usurpatioi^ 
sur le corps épiacopal } les empiétemens des évéque^ 
sur le corps des curés; le respect aveugle des peuplas 
pom* les préjugés religieux^ le pouvoir et les richesses 
du clergé; la superstition des fidèies, etc., (jr^)* 

Borghesi, archevêque de Siène^ se montre aussi u;i 
opposant déclarée II £ât , entre autres choses ^ de Ur 
mentables exclamations sur ce qu'on a voit osé com- 
prendre les écrits à» Quesnel parmi les livres destinas 
aux curés, et îi. prend de U o^asion pour faire un 
éloge p<»npeux de U huUe Dhigemtm qui a condanmé 
cet auteur (r»)» • 

Pannilini , évêquQ de Chiusi et Piànva, est francber 
ment dans les principes du gouvernement* Il déconr 
seiUe fortement au grasid^uc de réunir ses é v^^» 



( 02 } Ibid. p. 1 56 et suir. 
(pâ) Ibifi'. p, i85 ^ suiv. 
( ^2 ) Ibid. p. a36 et saiv. 
( ra ) Ibid. p. q8o et »niv. 
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dQ9t il ponnoit toute l'opposition à «e» ]Qaxii;De9 et 
tout l'attadhemeiit aux préjugés de tous les genre» : il 
croit même qu'on ne deyroit leur, permettre de tenir 
leurs synodes diocésains qu'avec l'assistance de deux 
députés du gouvernement 9 et sous condition qu'ils 
prendroient pour modèle un synode déjà approuvé ^ 
par exemple 9 celui de Pistoie. Il sépare nettement le 
mariage 9 c'est-à-dire le contrat, de la bénédiction 
nuptiale. Jésus - Christ , dit-^-il, éleva le premier à la 
dignité d^ sacrement, quoiqu'on sa qualité de contrat, 
il deîneur&t toujours soumis aux princes et an^x lois 
464 divers pays habités par des catholiques : il n'y 
est pas soustrait, d^uis que l'église a cru devoir ajou- 
ter une bénédiction nuptiale aux formalités civiles re* 
quises par le gouvernement , et qui aeulet constituent 
fe-sgcrement du mariage* Cependant, ajoute«-t<^il , les 
fid^es qui négligeroient de se conformer à la discipline 
ecclésiastique en vigueur sur ce point, bien que inuK 
riés.en effet , commettroient une action blâmable* 

Dans la décision de tous les points, l'évèque de Chiusi 
approuve toujours les vues du grand-duc et souvent 
m^mo les étend («:»)• 

Les réponses de Franci , évèque de Grosseto et un 
def plus déraisonnables. opposans, sont l'apologîe de tous 
les abus, de toutes les pratiques superstitieuses, de tou- 
tes les usurpations de la cour de Rome et du corps 
épiscopal. Ce prélat s'oublie au point de prétendre que 
la suppression de la confrérie des kauda du purgatoire 
et des quêtes pour leur soulagement, avoit fait mettre en 



M*a*«BiMa**«a^MB*a*n^i*aMaaai*H#B«*i«n«i 



( ja ) Ibîd. p. 3io et suir. 
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doute piBur lea fidèles l'exist^ice même dece purgatoire (ia\ 
rVaimucci^ ërique de Mawa et Pt^ulonia^ marche 
'daii$ le sens des opposahs (u9). 

. Santi) évéque de Sovana (Soana), entièrement dans 
les principes professés par les augustiniens ou jansé- 
nistes ^ et par les canonîstes ou politiques ^ aipprouve 
€t amplifie même les projets de reforme du prince, et 
surtout ceux qui tendoient à constituer en Toscane 
une ëgUse nationale indépendante* U appuyé beaucoup 
sur la nécessité d'opérer une réforme du bréviaire , 
« exigée par lea seules histoires fabuleuses qu'on y 
m {P2): » il propose le dixième synode de S^-Gharles 
Borroniée, et le synode des janséiiistes dXFtrecht (1765), 
comme des modèles à suivre par tous les synodes dio- 
césaiiQs de Toscane. « Les privilèges constainment per- 
nicieux de la cour de Rome (uf2)^y^ dit-il, en un 
endroit ; da!ns un «utre , il avoue que <c les livres pro- 
posés par le grand-duc pour la lecture des curés, ent, 
sans aucun doute, leur mérite, quoiqu'y puissent trou* 
ver à redire les partisans de la cour de Home ( x^y » 
Il finit , néanmoins , par demander sur ce dernier ar- 
ticle un peu d'indulgence pour son diocèse, qui étoit 
limitrophe des états du jpape, et par conséquent in- 
fecté de préjugés , et où « un livre prohibé i Rome , 
étoit en abomination {y^y y> . 

( fa ) Ibid. p. 339 et suiv. 
( »a ) Ibid. p. 359 et suir. 

( va ) Le sole favolose ttorie che h leggoaoy la ricbiedono. 
(«ra) I aempre perniciosi prÎTileg) romani, 
(jra) I libri propoiii banno «enia dabbio il «ao pregîo, cheoeh» 
vi troTino da ndire î romani. 
' {ya ) Ibid. p. 389 et iuiv. 
Vn libro proibito du Roma si abbomina. 
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L'ë?^ue d'Ax*QZZ0) Maràtii^ est opposant^ mais plus 
pat prudence 9 par politique et par timidité, comme 
il le fait entendre daxis lea oonsîdërations générales qu'il 
a jdiacéea ayant ses rëpon8e8« Des reformes imprévues 
et non préparées de longue main^ pouvoieiit, selon 
lui 9 troubler la conscience des hommes simples et, 
par cela mème^ la tranquillité de Fétat (za)* 

Alessandri Ciribl) évêque de Gortonei un peu jan- 
séniste^ est cependant du parti de. l'opposition ^ mais 
fort modéré. U reccmnoît la nécessité de plusieurs ré-^ 
formes y et consent à ce qu'on en mette quelques^ 
unes i exécation (a3)* 

L'oppositicm la plus entière et la plu^ décidée éclate 
dans les réponses de Pecci, évèque de Montalcino. Son 
objection ordinaire à toutes les réformes proposées, est 
celle-ci : a Les doctrines qui circulent sous Pappa^ 
rence d'ime Traie piété ^ sont des plus pernicieuses | 
elles ne tendent qu'au «oui but de renverser peu à 
peu la vraie religion chrétienne (£3). » 

Frauzesi, évèque de Montepulciano , étoit le plus 
obstiné des défenseurs de la cour de Rome, et PenBemi 
le plus ardent de tout changement et de toute innovation 
réformatrice. On peut en juger par les passages suivans 
de la lettre qu'il écrivoit au grand-duc, en lui envoyant 
ses réponses aux cinquante-sept points eoclésiastîqiies» 

Il y dépeint Jiéopold comïne fort xeligieux personr 

( xa) Ibid. p. 409 et suiv. 
. (a3 Ibld. p« 4^6 et suiy. 

(&3) Ilûd. p^ 49^^t nûv. 

Le dottrine die Tfiuia in giro sotto Tapparensa dt Tera pîeia > 
tonù peruiciosissime j e uoii mirano che ailo scopo di buttare a twra 
a poco a poco la vera xeligione crûtiana, « 
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nellement ^ taais entouré d'évéques y auteurs eflfrontés y 
dit^flyde projetspemicieux, et qui se servoient du prince 
pour poirteV à la rdigtoti les coups lesplus funestes y dans 
l'intention de la détruira de fond en comble. Us étoient 
sur le point tfy parreair en Toscane, ajoute-t-il, où 
ils aToient déjà réussi à introduire l'hérésie et le schisme, 
qui dévoroient lentement quelques diocèses , et où ils 
favorisoient le parti qui deroit arracher peu à peu tout 
lô grand-dbché à l'unité de iVglise romaine. « Bés à 
présent, Monsdgneùr, dit le prélat au grand-^uc, 
on a réussi à faire &ire à Péglise toscane plusieurs 
pas vers une indépendance absolue— •••• Puisse ie ciel 
rendis ixiés craintes y aines 1 Mais, en attendant, nous 
yoyons des moines et dès religieiises sécularisés par 
l'autorité seule d'un évèque*— Ils ne sont cependant, 
aux yeux de Dieu, et ils né devroient être considérés 
par l'église que pour ce qu'ik sont réellement, savoir 
des apostats , parjui^ à' Dieu et rebeliés à l'église 
elle-même (c3)» » 

Ensttitis , il fait de violentes sorties contre les chan- 
gemens fiuts dans les calendriers de divers diocèses, 
contre foutes licences et principalement contre les dis- 
pensés matrimoniales, a<^cordées par de simples évê- 
ques* « Et par là , que croît on faire ? On fait que sons 
la dxMixination de voirô altesse roy^ale,'il se trouve des 
apostats et des (rébelles à Dieu , de Trais concubinai- 

- . ' ■' • « 

(c3) Ora A. R. si sono fatti molti pftâsi neïla, chiesa toscâna , 
i quali tendouo ad un' assoluta indlpend^njeft.... Id4io sia che reiida. 

^ vano il mio timoré. Trattanto coU' autdrità sémpHce di' qualehe 
véfoÀTo, êi sentôno tUBCQlatîszatè t monaôhe e frati Sono essi 

' ft vHiIti a Diô , e ttidHîtatio d'eflser considerati avanti alla ehletst apos- 
tati y spcrgiuri a Dio^ e ribelli allk cMesa medesîma. 
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n^y qui YÎirent sans remords dans cet ^tat de daButa* 
tîon (dSy » 

Il s'éohauSe 9 a^s cela y contre ce qu^il appdle « le 
ayAodt ischismatique d'Uûrecht (e3) ^ » qu'un parti, 
dilrilf prônoit beaucoup, et dont il cherchoit k rë-^ 
pendre dçs exemplaires parmi le peuple, ei contre les 
j^nnale^ eçoléêiaatiptea de Florence. « Je l'atteste de- 
iVant Dieu, contiuue^^t^il , en pariant de ces dernières, 
elles font horreur à une Ame catholique , et elles sont 
le' scatodale de l'église universelle (/5)« » 

Il blâme amèrement les suppressione des couvens. 
A C'jQst dégoûtant, Monseigneur^ ajoute-t-il^ d'entendre 
comment les ennemis de la religion et de Jësus-Christ 
crient & tue^Aie , que les ordres monastiques sont inu-^ 
tiles (^3 y » 

Il veut prouver que le jansénisme toscan qu'A nomme 
rhérésie naissante, faisoit tous les e£Eorts imaginables, 
comme il prétend qu'avoient faut les hérésies qui l'a^^ 
voioit précédé, pour établir « la rdigion naturelle , 
qui n'est, dit-*il^ pourrie dire en peu- de mots, qu'un 
brutal^ déisme. Or ^ c'est à ce but , Monseigneur , que 
tendent ces nouveaux . déistes ,^ qui se, sont glissés^ en 
les trompant^ au.miljeu des catholiques : ils ne cher- 
chent qu'à abaisser l'église toscane au niveau du déisme 
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, (H3) E Gon eiôy cosa bI oUiene ? Si oUîene> A. E« tl» «lia lia 

nel sno dominio apostati e rîbelli a DiOy vnri boneiilNiiarj , 

che vivono la qneato aUto di dannazione «ôo ttttta paoe. 

{eZ) Il sinodo floîsmalleo d'UtreoUt. 

(/B) lo lo aiiesto avanti a Pioy cUs fktxùo oTrore a tm ailimo 
oattolîco 9 e fbrmano lo acasdalo ddlà ohieM unÎTerteW» 
*. (^3) Faribraaao, A. R. coKIe a jpiena biKWâ i ficmici dçUk re« 
ligione e di G. C. decanlino per inuULi i regolari. 
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dô Hallaiide) d'Angleierre et d'une grande partie de 
rAllemagne (A3). » 

Dans fles rëjponfles aux dnqnanto-eept points ^ l'évè- 
que de Montepulciano^ bien loin de consentir à la cor« 
rection du brëriaire et des missels romains , qui) selon 
lui I n'ont nullement besoin d'être corrigés, supplie le 
grand-duc d'ordonner qu'on les rétablisse en leur an- 
cienne forme, dans tous les diocèses, où, au grand 
scandale des fidèles , on a voit osé les réformer» Il pré- 
sente la doctrine de S^Augnstin comme fort àsûagi^^ 
reuse, puisque k Luther, Calvin et, dans le courant 
du siècle passé , Jainsénius avec tous ses adbérens, ont 
prétendu erronémeni fonder leurs dogmes pervers 'sur 
les écrits de ce saint père (iS). » On abtkse facilement 
de cette doctrine,* continue-t-il, « surtout ^n ce qui 
4X«ceme la partie de la grâce et du libre arbitre, lors- 
que les novateurs prétendent ôter à l'homme ce même 
libre arbitre , pour tout attribuer à la grâce ( itS )• » 
,11 proscrit jusqu'à l'ouvrage célèbre de Muratori , La dé^ 
iH)tion ré^ée (La regolata devosûone), cet écrivain 
ayant, selon lui «( manqué en cette occasion d'esprit et 
(de )4>ut talent quelconque (25)* » 



(AS) La religione nataralo^ che ai ridtice in poche parole a 
an brutale deismo..... Ora a questo mirano A. K. colsaii novelli 
deisti , intmsi oon inganno tra i cattolici y d^ugnagliare cioe affatto 
la ehiesa toscana al detsmo dell^ Olanda 9 dell' Inghilterra t di una 
gran parte délia Germania, etc. , etc. 

( i3 ) Latero e Galvino , e ne! decorso secolo Giansenio con tntti 
i snoi leguaci y pretesero erraneamente di ibndare i loro perversi 
•rf<Nri oella dottrina di S. Agoslino. 

(i-3) Speàalmehte an la dottrina délia graaia e del Itbero ar-^ 
Ifitrioi y il quale libero arbitrio a fronte délia graiia vorrebbeFO to- 
gliere dall' uomo i novatori. 

(Q) è maucato lo spirito ed ogni talento. 
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Oa sent bien 9 di'après cela, qWîI menace de l'àna- 
thème ^ les témérairea faûenrs de {irojets^ ennemis 
de la reli^én catholique ( ihS ) , >> qui ont eu l'ef- 
^frohterie de proposer la lecture de livres prohibés & 
Rome* Les Réflexions tnoridea de Quesnel y où l'église ^ 
par un jug^nent dogmatique et irréformable , dit-ily 
a signalé cent et une hâréûes y erreurs ^ opini<»tis dan- 
gereuses y etc.; les traités de Tamburini y a ennemi dé*- 
claté du S*-^^ (^3)9 >^ llûstoire ecdésiastiqùe de 
Racine y a qui remplit lès lecteurs de préjugés faux et 
erronés contre le S^iége {o3); >» etc.^ etc*y soiit sur- 
tout 9 i ses yeux^ ce qu'il appelle les livres les. plus 
>vimSneux {pi ). 

Suivent enfin ^ pour terminer le volume ^ Yinœati, 
^véque de Pescia, et Bonacdni^ évèque de Volterra) 
également opposans j mais beaucoup plus médérés^ 
nommément dans la manière d'exprimét leur oppo- 
sition (^S). 

§ m. *— Un autre volume contient « Vexaimen cri- 
tique de la lettre publiée sous le nom de monseigneur 
Franzesi, évéque de Montepidciano^ en réponse à di^ 
vers points sur des matières ecclésiastiques y adressés 
par le gouvernement aux évèques du grand-duché^ 
pour qu'ils manifestassent à ce sujet leur opinion j Flo- 
rence, X787 (r5> » 



(m3) I temenr) progoUistî) nemici délia religion^ cattoliea. 

(a3) Sp^ectato nemioo dalla 8. Sede. 

(o3} Che empie di pregiadisj falsi ed erronei i letlori contfo 
la S. Sede. 

(p3) nnd. p. 53a et sîiiy. 
' (^3) Ibid. p. 603 et sniv. et 65S et suit. 

(r3) Esame critico délia lettera pubblicata sotto ttome di moBsig. 
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• €eite Mettre avoit éibé publiëe peu nTant Pouveiitoe 
ide l'aaseiiiUéB* £116. eêt tout eBtière. dans Iw principes 
«qu^y profeflsa Të^tèipe doilt' elle porte' le lunu Ce^ 
^>eiidhnt^ ;il fiidt otx>ire qu^lU n'ëfoit point de lui, 
^fniiaqu'il ea'iigiui Uii6 déQlarati<m tormàley aiilslieii<- 
ftiqtte et âppnyéé ptr nu eerment^ le 6 juin 1787 (e5). 
' L'antènr^ de Pexamea critique manifeste ouvertement 
4èt ôpînians/^QiiBéa per le gouTdtnemeiitf U est ce qu'on 
tappeloît akqe on- caHonUte, et même vûa. janeëniste : 
il âàve jinqn'aax nues les écrivains appelons^ et Uâme 
-avec aigreur ^ «. l'erreur de pltiaients toouterainè pon^ 
«tifes y qui ocmdaninèimit injustemeAt les Janaënius, les 
Amauld y les Nicole, les Neercassel , les Quesnel^ les 
.diacre Pàrii > elcir (t<5 )» » . . 
r . U tbontrè dand /UolniCinatioil de ees adversaires i re^ 
jeter la dootrinede SVAugustin , comme la aenle doc^ 
•trine théologiqaue i âuivce , la draînte., s'ils le fisi-^ 
soient, de se couvrir de honte, « en se voyant* ooU'*- 
-traints de tsbùSeaâns rorthodoxie de MM* de PorWRojal, 
-et des saints fidèles de l^SgUse d'Utrecht^ maltraHés 
•comme des fanatiques eC des hérétiques (u5). » • 



Franzesi, rescoro di. Montepulciuno , în risposta a diveni punti 
Mpra matérie eocléslastlclie , cY>inuufââtî dal govemo ftl vettsoTÎ del 
grandncato per aveme il loro parère j Fii^nes ^ i^S^.- . 
^ (<3) Ibid. p. 46 et 4;. 
(/3) Ibîd. p. 171. 

LVrdre 4i ¥sr) iôoivi podMfioi | cbt lipvovarono ingiasUMente 
i Giansenj , gli Arnaldi, .1 Kioole» i NmcoMiel, i <2**^><^^i > ^ 
f^iicoui. Pérâ > e\c*' 
(u3} Ibid. p. 304. 

Nel vedersi costretti a confessare TorMoasia jdd aiguori di Porto 
Reale, e dei sanii ledeU deUa okÎMa d^Utteckl, OMUrmitati copie 
« lanaiiei . ed • .«reUci« 
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« lies h^rëstes' flè Jaftdéiiius et de Qûesnel', est-il dit 
plus loiû, n'existeïit que dans des cerveaux fatiati- 
ques* Le célèbre ouvragé de Corneille ifanséûius ne 
renferma pas les cinq fameuses propositions (f'S). te 
livre des Réflexiojia morales contient une doctrine 
orthodoxe et très-catholiqtie. Tlusîeuts des propositions 
de Baïus/de l'aveu de thëologîens du plus rare mé- 
rité^ furent condamnées, plutôt à cause' de la manière 
crue avec laquelle elles ëtoient émises , et du sens dans 
lequel oh lès tnterprétoit dans les écoles ^ que parce 
qu'elles étoient réellement condamnables («>3)« » 



"^p- 



4^ 



: (v^) S'il y avoit encore aujourd'hui le mmodre intérêt à ta- 
voir ai les cinq propositiont sont ou ne sont, pae dans Jansé|[iin» y ■ 
nous dirions ici qi|e tout Janaénias n'est que. ces propositions dé' 
layées dans uu très-gros et trcs-ennûyeux ouvrage : nous dirions 
4.ae celle ^ar laquelle on pose en fait qu'il est des préceptes que 
lliommele plus justb ^ à qui la giAce peut 'manquer , nîasauroît 
obseryer sans la grâce ; celle par laquelle on condamne ceUit qui 
croient que Jésus-Christ est mort pour tous les hommes j etc^ etc. 
é'y trouvent textuellement (Augustinus de grat. Christ. I. 3^ c. i3, 
tom. 3} p. 3a4 et seq.^c. 3o, p. 3S6 et alibi $ Lovanii.i64Q)<-Mais 
nous avouerions 9 en même-temps ^ que la seconde des propositions 
que bous avons citées et qui est mtHntânaht }iéréH<{ne , se trouve 
dnsst dans ee qu'on ajipelle le canon de la niesse^ que les prêtres 
oairholiqués récitent tons les fours ;&ons avouerions que ïansénius 
I^Hoit d'après St-Augustin , que St- Augustin pensoît comme St-Paul, 
que S^-Pftul éat le prototype du chrétien , et que malgré tout cela 
les absurdités des jansénistes sont condamnées à l'oubli dans lequel 
elles méritoiént de tombei', aussi bien que celles des jésuites , leurs 
astttcieti3i adversaires. 

Ces derniers , outre qu'ils étoient ridicules j étoient aussi dange- 
ftnx : il est bon de ne pas l'oublier^ afin d'empêcher qu'ils né le 
Redeviennent eiticore à l'avenir. 

(m'3) L'eresie di GiansenioediQuesnellotion esistono che nei cer- 
velli fanatici. Il célèbre libro di Cornelio Giansémo lien contiene le 
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Pins loin encore , on lit : fc Le doote et pieux Que»- 
nel }•••• le livre d^or des RéJUxion$ morales y etCé ( jrS )• )^ 

S rV» — Quatre volumes sont intitulés : « Actes de 
rassemblée des archevêques et ëvèijues de la Toscane^ 
tenue à. Florence ^ l'an 1767 (^5). » 

« Le premier contient . le protocole des résolutions 
priées par lesdits prélats y sur les divers articles pro- 
posés par son altesse royale à leur examen; Flo* 
renée 9 1787 («3). » 

Il renferme ce que nous avons vu narré dans l'his- 
toire de l'assemblée par M. l'abbé Tanzini; 

Après la session dix-neuvième et dernière, vient une 
déclaration des évèques de Chiusi, Pistoie et Colle , de 
laquelle il conste qne leur signature à la fin de chaque ses- 
sion, ne prouve que leur assentiment à l'exactitude du 
procès-verbal , et nullement l'approbation de ce qui y 
avoit été dit ou fait contre leur opinion , qui étoit le plus 
souvent opposée à celle de la majorité dès prélats (a4). 

$ V. — « Le deuxième volume qui , comme le troi- 
sième, porte \à même titre, contient les adresses et 



ciaqne famose propcMisloni \ il libro 4«Uo Rifleasiom morali oontiene 
una dottrina ortodoasa e cattoliciMima. Moite deUe propoûzioni di 
Bajoy per oonf«8sione di Bommi teologi, furono oondannataj più 
perle dure manière con le qaali si awanzayano, e per U aenso intoui 
s^nterpetravauo neile fcnole , cbe per enere in tostanasa malTafie. 

(4^3) Ibid. p. aia. 

II dotto e pio Qoeenello j^,. Tsareo libre délie Riflessioni morali. 

(/3) AUi deir aiaemblea degli aroivescovi e veecovi delU To»* 
canay tenota in Fireuie, nell* auno. 1787. 

(«3) Tomo 1» y che contiene il protocoUo délie deliberaziuui 
faite da^ dcUt prelali , an i diverai arttcoli proposti da S. A. R. «l 
loro eiame; Firensey 1787. 

(a4} Ibid. p. a4^. 



I 
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«nemoires présentés par les mêmes prélats, pour servir 
àe (Simplement auxdits actes; Florence, 1787 (&4). » 

On y trouve les pièces dont nous avons parlé plus 
haut, pour et contre la su£Bsance de la pluralité des 
voix ou la nécessité de Piinanimité ; celles sur le vote 
«consultatif ou délibératif des simples prêtres ; sur léis 
droits primitifs des évèques; sur les oratoires et cha- ' 
pelles- domesti^es ; sur la multiplicité des autels; sur 
la prononciation du canon de la messe, à vois basse; 
sur les images voilées; sur Puniibrmité de doctrine, et 
sur les études ecclésiastiques, diaprés les écrits de 
S^-Augustin , etc. y etc. 

On y remarque la citation, du synode des jansénistes 
tlTItrecht, par les archevêques de Florence et de Pise 
et sept évêques opposans, dans un mémoire en faveur 
de la toute-puissance des papes sm* le corps dés évê- 
ques qui ne sont, y est-jl dit, que les ministres dti 
S»-Siége. 

« Il pardtt, lit-on dans ce mémoire , qu'il faut dé- 
sormais considérer comme un pouvoir reconnu semper, 
ubique, ab omnibus (toujours, partout, de tout le monde ; 
il est question du pouvoir papal) celui auquel je ne 
dirai pas que les membres constituant le second synode 
provincial d'Utrecht se soumettent réellement, mais 
du moins auquel ils s'efforcent de tant de manières de 
'se soumettre, dans les doctrines qu'ils professent, doc- 
trines auxquelles il ne manque autre chose pour être 
entièrement d'accord avec les nôtres, que d'en tirer les 



(54 ) Tomo 29 ( ou tomo 3» ) 9 che contiene reoipiti e memoiie pre> 
ventatê dai prelati medesimi In corredo dei detti atti; Tirenze, 
1783. 
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cons^Squences qui en découlent natqreUement (c4.)« » 
Cela fournit l'occasion aux trois ëyèques dfi Pistoie^ 
Chiufli et CoUe de faire dans leur réponse quelques re- 
marques malignes* 

tt L'éyêque de Pistoie et Prato> disent-*ils ^ a tu aussi 
.arec une extrême satisfaction, quç, dans le susdit më- 
ixioire» on allègue plusieurs fois k l'appui de la diyine 
institution de la primatie, le synode d'Utrecht. U ae 
fait gloire dQ convenir parEaitement d'opinion avec 
.cette église illustre qui» long-temp$ agitée , a, non-seo- 
Içment conservé sa catholicité intacte , mais même ne 
s'est jamais écartée y dans aucun pcânt y de son attat- 
chement au chef ministériel de l'église* L'éyêque sous- 
signé 9 qui admire la conduite de ces vertueux cathoi- 
liques, et qui dernsoid^ continuellement pour eux au 
Seigneur la paix ^t la tranquillité., se fait un devoir 
d'adopter comme eux, Içs. principes qu'ils ont manifes- 
tés, concernant le respect dû au primat, et l'esprit d'ur- 
nion, de soumission et de vénération,, que tout callio- 
lique doit invarii^blçment conserver pour le centre d^e 
l'unité, pour le premier des pasteurs, pour le chef mi- 
nistériel de l'é^^ise, pour le ^uverain p<mtife (c?4). »> 



(c4) Ibid. tomo 2» n« 53^ p. ^G$* 

Sembra oramai passare per un potere rîconosciuto semper ^ uhique^ 
ah omnibus , queHo a cui non dirô che ai soggettîno , ma cbe tanto 
•i affâtioano di accostarri per soggettarvffti , i coatittrenti il ii- 
nodp II provinoiale d^Ulrceht 9 nelle dottrin« da loro ammeiBey sd 
a cui altro non manca per couvenire con esao noi 9 se non de- 
dirrre le eonsegnenze cbe faori si affâcciano. 

((24) Ibid. Q« 59, p. 483. 

Il vescovo di Pisto)a e Pfatp.... ha Tedutp ^tffil con pomma sod- 
disfazione'y che rapporte alla dÎTÎna institazîone del primato^ si 
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J/ér^vké de MontepuloiaBO, dans un mémoiâpe conà^ 
VmUét unifuê ^ 9Lr<At fait rçman^uer qa^ lé grând-^uor 
lui-même qui proposoit l'adoption do cette mesure ^ 
faiioft alorft bâtir det» élises à plusieurs autels. Les ëtê- 
ques de Chiusi, Pistme et Golle lui rëpondireut ; « Que 
ymxt coticluTe le thëologien (consulteur du prélat) de cettcf 
assertion a»ssi rague que téméraire 7 Que le souverain 
s^est contredît ou qu'il a changé d'opinion ?€e sei^it 
un sacrilège d\)ser le soiqpçonner (âé). » > 

Ce passage démonlire. Uen quellea sont lès funestes 
conséquences: d'ayoir nue opposition fanatique^ Les per<^ 
sonnes raisonnables^ pour Taiiicre le fanatisme ^ sont 
forcées de se j«ter dans l'absurdité de IHiltra-monar-^ 
cluame> câ le peuple ifevieut nécesaaiarement le jouet dt 
la TÎetÎHie ^ ou de ses prètiea oui. de son gouyemenient^ 
r Dam un autre mémoire f monseigneur De Yecch) ràp 
porte qu^étant vîcaireH^néral k Siène il avoit fait le 



allegni replicatamente nella memoria saddëtta il sinodo d'tJirecht* 
£glî si fa un onore di conrenire perfettameiite di sentimenU) con 
4tièlla chiesainoitra^ lA qa»!» a^itata par Ittngo tempo ^ noomlô 
Jm eoKàcffVaia iptatte la; «va cattolioità | mtk non aï è mai fiUpiH 
j^naU Qeppnre «m ^pice dal atio aitaccamento al capo oiiaiaterîaie 
délia cliiesa. NelP ammirare il vescoTO sottoscrîtto là condotta di 
qaei virtuosi caitolfci) e net chiedere incassantemente al Stgiioi^ 
per ^srî Ki'piié* e^> tûrao^aiUiti , egK si & tm dorviv di dçntiorfere 
con esfti nei principe da loro oon fessa ti^ rispetto al primato, e nello 
spiritô di unione , ai somxnissione 9 e di rispetto ^ che ogni cat^ 
tolico dee conservare inyariabilmente per il centro di unita j per 
il primo dei pastori^ per il capo mînisteriale detia cHîeM 9 il sommo 
pontefîce. ' ' ' '- • ; 

(^4) Ibîd. tom. 3, «• 8b, p. 90 

Che prétende danque il teo^ôgo in qnellà vàga ë temèraria avser^ 
zîone? Che il sovrano siàsarî eoutradetto, o che abhia mntato sen 
timento? Sarebbe sacrilegio il sospettarld.' ' 
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calcul des jne^sGs à oéléhrer^ qui provenoiènt d\>bliga— 
lions imposées par des legs pieux ; elles montoieat an-* 
pnellement à quatre-yingt-dix-^iieuf miUe {fk )• 

Ç.VL r— « Le quàtriènie Toliùne contient Pexaméa 
de ^instruction pastorale, de monseigneur Pévèque de 
Chiusi et Pienza 9 sur plusieurs des vérités les plus im^ 
portantes de la reUgion; Florence, 1787 (j^)* » 

Ce que les bpposans trouvait surtout à condamner^ 
dans leurs Avis présentés au grand-duc , c'est que Fév£* 
que* Pannilini a appelé le jansénisme « lUie hérésie phan- 
4astique et imaginaire (M); 9 qu'il a proposé à son 
clergé la lecture des livres défendus à Rome; qu'il a 
avancé des propositions anathânatisées dans la bulle 
I/niffeniiu8 contre Quesnely et dans celles C(»itre Bains 
et Jansénius, etc^ etc. Tous font des efforts pour di&# 
c^per le pape de l'imputation d'aVoir offansé tout le 
corps épiscopal toscan^ dans ses hre&; et la plupart 
cherchent à montrer qu'il n'a pas '^f ait éclater trop de 
dureté contre l'évèque de Chiusi. 

L'évèque de Soyana approuve l'instruction pastorale^ 
Ceux de Pistoie et de Colle font de mime, et, outre 
cela, ils condamnent le pape et ses brefs, qu'ils jugent 
injurieux pour toute la Toscane, nommément pour le^ 
corps épiscopal et pour le prince (i^)» 

Ces pièces sont suivies d'une longue apologie de l'é— 



(/4) iWd, H» 43 y p. 177. 

(g4) Tomo 4'» cli« oontieue l'esâme deUa iftranône pastoral^ 
di monsignor resoovo di Chiaii e Pienza, lopra molti ed impor- 
lanti Verità d^la religione; Firenxe, 17S7. 

(A4) ^na eresia fantastica e iminagtBaria. 

(r4) Ibid. p. 89 et «aiv. 
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Tèque de Chiusi contre les brefs pontifiGau:^ ^ et en rë- 
potise aux censures dés quatptze ëyèques toscans ; et 
d^unè dissertation sur ces mêmes brefs, qui sont criti- 
qués avec force, et réfuter solidement , ainsi que toutes 
les injustes prétentions de la cour de Rome (ké:)* 

J VII. — Il ya , finalement, un volume portant pour 
titre : « Apologie contre la censure faite par les qua- 
torze évèques de la Toscane ,'de quelques livres pu- 
bliés à Pistoiej Florence, 1787 {I4:)é » 

On y lit d'abord la lettre de Tarohevêque Martini, 
qui adresse cette censure au grand-duc ; puis, la cen- 
sure elle-même; enfin, l'apologie. L'ouvrage le plus 
attaqué est le Recueil cPopuscvlea qid intéressent la 
religion (m4), parce qu'il ne se composoit que d'é- 
crits de jansénistes et à^ appelons j qu'il parloit avec es- 
timé des Nouvelles ecclésiastiques , et vantoit lés mi- 
racles de l'abbé Paris* Ricci fait de pompeux éloges 
de toutes ces productions; et, ce qui est étonnant, il 
exalte les prodiges du cimetière de S^-Médard , et les 
conversions éclatantes qu'Os opérèrent, entre autres, 
celle du chevalier Folard : il ne doute aucunement de 
l'authenticité des miracles d'un appelant nommé Rousse; 
de ceux que Bârckmans, archevêque janséniste d'U- 
trecht, encore vivant à cette époque, avoit" faits en 
faveur d'une certaine dame La Fosse,' etc., etc. (/ï4). 

§ VIII. — L'opposition qu'a voit rencontrée Léopold 



(it4) Ibid. p. 105 et suiv. 

( /4 ) Apologia coBtro la censura fat ta da' quattordici vescovi 
délia Toscana ad alcuni libri pubbUcati in Pbtoja; Firenze) 1787. 
(m4) Haccolta d'opascoli interessanti la religione. 
(n4) Ibid. p. t66 et sniv. 

ToM. 3. 24 
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dans la majorité de son haut clergé 9 lors de la tenue 
de l'assemblée ecclésiastique de Florence , deroit être 
mise plus sur le coiâpte de la mauvaise foi et de la 
corruption, que sur celui de Pignorance. 

Le prince, dès son arènement au trône, n'avoit rien 
négligé pour répandre les lumières parmi tous ses su- 
jets, et principalement parmi ceux qui sont charge 
par état d'éclairer et de guider les autres. 

En 1770, il fit conunencer la publication d'une CoV- 
lection de pièces relatii^eê à la juridiction ecclésiastique j 
dépeTidante de Vauiorité cù^ik (o4)« On y inséra tous 
les rapports , les mémoires, les consultations, etc., faits 
en divers pays catholiques par ordre du gouvernement, 
dans l'intention de diriger le flambeau de la raison et d» 
la philosophie sur les maximes et la conduite des prè* 
très, et de mettre de«f bornes à l'insatiable cupidité > à 
l'inextinguible soif du pouvoir, que ne cessoit de ma- 
nifester la cour de Rome, devenue l'obstacle le plus 
invincible à tout perfectionnement tant politique que 
moral et religieux des peuples et des rois. 

TIous citerons de ce recueil ce qui nous paroitra le 
plus conforme aux principes de Ricci, des évéques ca- 
nonistes de son temps, de Léopold lui-même et de toutes 
les personnes sages qui voudroieût ne voir dans le culte 
rendu à Dieu , que la garantie des vertus sociales, dans 
les ministres de ce culte que les consolateurs des hom- 
mes, des messagers de paix , des amis de l'ordre et de 
l'humanité. 

$ IX. — Dans la défense de Cécile Fargà, accusée 



(o\) Gollezlone di scritture di regia gîiirîsdiziotie f Firenie 1770* 
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de sorcellerie., prondncée à Naples, le 26 mars 1770, 
par l'avocat Joseph Raffaele (p^) on lit : 

Les chrétiens furent soumis de fait aux autorités 
civiles, tant qu'ils furent les plus foibles. Dès qu'ils se 
sentirent moins dépendans parce qu'ils étoient devenus 
plus forts, c'est-à-dire plus nombreux et plus riches, 
ils protestèrent encore, il est vrai, de leur fidélité, et 
ils avouèrent que la puissance temporelle avoit le droit 
de l'exiger d'eux , mais ce masque d'humilité ne leur 
servit qu'à mieux accumuler les immunités et les pri- 
vilèges que des princes inconsidérés eurent l'imprudence 
de leur o&ir y et qui les délièrent, dans la réalité, de 
tout devoir envers la société et ses membres. 

Quand le monde, fut chrétien, le peuple cessa d'a- 
voir des prérogatives. Il devint ce qu'étoit le peuple 
païen avant lui, et ce qu'il n'a pas encore tout à fait, 
cessé d'être, c'est-à-dire la partie utile et vivifiante, 
mais foulée et exploitée de la société; et la caste choi- 
sie, privilégiée, la caste jouissante, fut le seul clergé 
qui dicta ses droits et ne reconnut pas de devoirs. 

La translation de l'empire à Gonstantinople fut l'ori- 
gine de l'influence du clergé d'Occident et surtout de 
l'évèque de Rome, le plus puissant de tous les prêtres 
latins. L'hérésie des iconoclastes fut le prétexte qu'il 
saisit adroitement pour se rendre entièrement indépen- 
dant du gouvernement grec. 

Les obligations contractées envers le S*-Siége par la 
race carlovingienne , affermie ou plut&t légitimée sur 
le trône de France par le prêtre qui n'osoit pas en- 



■ I I ' I 



(pi) Scritture giurisdiz. tom. g, n" a3. — Dlfesa di Cecilîa 
Farg6 inquïsiU di fattncckieria 9 p. 99 e seg» 
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core se dtre le souverain de Rome, et la reconnois- 
sance de cette même race qui lui dût bientôt le sceptre 
de l'Occident, rendirent les papes redoutables, d'abord 
aux Lombards maîtres de l'Italie , et puis aux empe- 
reurs d'Occident eux-mêmes. 

• Vint enfin Grégoire VII , qui ordonna d'après un sys- 
tème régulier , cet édifice encore informe , élevé Ien«. 
tement sur l'ignorance et la superstition des peuples ^ 
la foiblesse et la lâcheté des gouvememens. Bientôt, 
au lieu de prérogatives et de privilèges, dûs aux bontés 
des dévots empereurs , leurs maîtres , les papes invo- 
quèrent hautement ce qu'ils ne craignirent plus d'ap- 
peler leurs droits incontestables , furent de droit dwin 
ce qu'on ne pouvoit plus les empêcher d'être , et por- 
tèrent leurs ridicules prétentions jusqu'à l'empire absolu 
et universel. Les deux conciles de Latran sanctionnèrent 
ce système gigantesque , par l'adhésion crue infaillible 
des députés de toute l'église assemblée , disoient-ils eux- 
mêmes, au nom et avec le Saint-Esprit. Dès -lors, 
quiconque osa violer la personne ou les biens sacrés des 
prêtres , fut menacé des foudres spirituelles et de leur 
terribles effets dans ce monde et dans l'autre. Le cou- 
rage et les lumières furent frappés de mort , et la so- 
ciété au sortir de l'enfance tomba dans la décrépitude» 

Le clergé , milice sans frein et sans retenue , forma 
dans chaque état un état à part, inviolable même pour 
le pouvoir suprême, et par là seul au-dessus de ce 
pouvoir. Il n'obéit d'abord qu'à ses chefs immédiats ; 
mais ensuite, par leur intermédiaire, il se lia au chef 
absolu de ce monstrueux corps étranger , et la théo- 
cratie domina l'univers. 

5 X. — Le n" 24 , où le docteur Bianchi prouve que 
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les ecclésiastiques sont sujets aux lois civiles et doivent 
supporter leur part des charges de Pétat (9^:), porte 
que les privilèges accordés au clergé par la .dévotion 
et la fôiblesse des souverains y furent bientôt convertis 
par lui en canons, c'est-à-dire, en règles qui conte-, 
noient ce qu'il appeloit ses droits. Peu à peu de nou- 
veaux canons servirent à étendre les anciens, et des 
droits créés par les prêtres eux-mêmes vinrent augmen- 
ter lé nombre de ceux qu'ils dévoient aux concessions 
des gouvememens. De cette manière se trouva construit 
l'édifice du sacerdotalisme appuyé sur les lois civiles et 
religieuses ^ composé des immunités personnelles et 
réelles du clergé , et qu'il déclara sacré et inviolable. 
Y toucher devint un crime de lèse^majesié divine, 
crime terrible lorsque les prêtres ont le pouvoir en 
main, et qu'ils passent dans l'esprit de la superstitieuse 
multitude pour les vengeurs du Dieu dont ils se disent 
les interprètes. 

$ XL — C'étoit surtout à la bulle In cœna Donùnif 
comme présentant le résumé de toutes les prétentions 
pontificales, qu'en vouloient les gouvememens* catho- 
liques de cette époque, notamment après la scanda- 
leuse affaire du duc de Parme, où le pape avoit eu 
l'impudence d'alléguer cette bulle à l'appui dé ses inso- 
lentes démarches. Le sénat de Venise se fit faire un 
rapport à ce sujet, le 6 mars 1769 (r4). 



(^3) Ibid. tom. 9. — Gli ecclesiastici soggetti ai doveri deir iiu- 
pero, oYvero non cseiitati delle civicbe contribuzioni 9 del dotto- 
re Antonio Bianchi. 

(''4) Ibid. tom. i3, n« 36. — Riflessioni délia deputazione e»- 
traordinaria ad pias causas sopra la boUa In Cœna Domini , pre- 
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On y démontre par un examen minutieux de chaque 
article de la bulle anti-sociale In cœna Domini y qu'dle 
est destructive de toute puissance civile en plusieurs de 
ses points , et qu'elle la Uesse plus ou moins dans les 
autres ; que si elle ëtoit scrupuleusement observée par 
le clergé et les fidèles, tout gouvernement cesseroit par 
le fait même , et le pape deviendroit le seul maître 
absolu des actions et d^ consciences y des personnes et 
des biens de tous les peuples de la catholicité qui de- 
meureroient sans princes et sans magistrats , sans con- 
ciles et sans évèques. 

La république de Venise n'admit jamais la bulle In 
cœna j et la proscrivit souvent^ en dépit des rédama- 
mations 4^ nonces pontificaux. Elle rejeta constam- 
ment les confesseurs chargés par le S^-Siége de relever 
les fidèles des censures encourues pour contravention 
à cette bulle , et ne leur permit jamais d'exercer leur 
ministère. L'auteur du rapport le prouve par des ci- 
tations puisées dans les archives du gouvernement 
(deuxième volume des différends avec laxour de Rome, 
p. 67 et sttiv.) 

Rome qui ne rougit jamais de rien , lorsqu'il s'agit 
d'employer des moyens qui lui ont été utiles autre- 
fois et qui pourroient le redevenir un jour , Rome con* 
fère encore oMgour^hui le pouvoir d'absoudre les cas 
réservés par la balle In cœna Dominù II est des prêtres, 
sujets de gouvememens acatholiques, qui sont munis de 
ce pouvoir et qui Fexercent. 

S XIL — La république de Venise se fit rendre compte 



sentiite air eccellestissimo senato ^ li 6 marao 1769. — Yid. p. ia5 
et seq. 
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par sa commission ecclésiastique de l'argent que l'abu- 
sive organisation du clergé faisoit annuellement soitir 
de son territoire* Comme la cour de Rome continue à 
lever, du moins en partie, la même contribution qu'au- 
trefois sur les fidèles des pays catholiques , nous don- 
nerons un extrait du rapport dont noun venons d^ 
parler («4). 

Le revenu des bénéfices ecclésiastiques dont jouissent 
les sujets de la république, qui sont établis hors des états 
vénitiens , monte tous les ans à près de fr. 260,000. 

Pensions ecclésiastiques à payer à l'étranger, defr. 7 2,000 
à 78,000* 

Vingt-huit bulles pour Pinstitutiou dite canonique 
aux sièges patriarcaux , archiépiscopaux et épiscopaux , 
obtenues dans l'espace de dix ans , a voient coûté près de 
fr* 5,oooyOoo* 

Dans cette -énorme somme >n'étoient pas comprises les 
dépenses très-considéralde que dévoient faire les sujets 
élus pour aller se faire sacrer à Rome* 

Pendant les mêmes dix ans, quarante-deux bulles 
pour abbayes, prieurés et prév&tés avoient été payées 
fr* 5o,ooo* 

Cent dix bulles pour pensions accordées revenoient 
à fr* 78,800* 

Deux cent ving-cinq bulles pour églises pairoissiales 
avoient valu au pape fir* i3o,ooo, sans compter ce que 
les curés avoient dû payer secrètement aux cardinaux , 



(•4) Ibid. tom. 17 , n» 49* — Scritlnra délia depntaxioDe atraoïdl- 
naria ad pioê causas^ per il solda degli eccksiastici , che esoe 
ogni anno fuori di stato. Preseutata 9 li 19 maggio 1769* — Vid. 
pag. 110 et leq. 
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s'ils àvoient été pourvus pendant les mois réservés à 
ces princes de l'église. 

Cent yingt-sept bulles pour canonicats, églises col- 
légiales, etc., coûtèrent plus de fr. 8o,ooo. 

Quarante-cinq bulles pour la collation de cent cin— 
quante bénéfices simples, montèrent à fr. ist,6oo. 

Pendant la seule année 1768, arrivèrent de Rome 
onze cent trente rescripts, indulgences, «privilèges d'au- 
tels, dispenses relatives à la collation des ordres, per- 
missions d'avoir des chapelles domestiques, diplômes con- 
férant le titre de comte y etc., etc.; le tout pour la 
somme de fr. 44,5oo. 

Rome accorda dans la niême année cinq cent quàtre- 
yingt-neuf dispenses de mariage, pour lesquelles. fut 
payée une somme inconnue. Tout ce qu'il avoit été 
possible de savoir , c'est que les dispenses demandées 
sans qu'on alléguât quelque motif prouvé véritable , 
coûtoient dix fois et même vingt fois plus que les dis* 
penses motivées. 

Le rapporteur évalue le prix dé .toutes les dispen- 
ses susdites, l'une portant l'autre, à une somme de 
fr. i,o5o,ooo. 

n fait observer au sénat combien cette conduite de la 
cour de Rome est contraire aux dispositions du concile 
de Trente, qui, au cinquième chapitre de sa ving^-qua- 
trième session, sur la réforme, recommandé de n'ac- 
corder dés dispenses de mamge que fort rarement, et qui 
ordonne de les donner gratis. Le même concile défend 
de dispenser au second degré, à moins que ce ne soit 
pour causes graves et publiques, et en faveur de prin- 
ces bu rois, seulement, dont le mariage peut intéresser 
la religion et l'état. Rome, sans égard à cette défense. 
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avoit accordé en une seule année vingt--quatre de ces 
dispenses à .de simples citoyens de la république^ qui 
n'avoient mérité l'indulgence du S^-Siége que par les 
somm,es considérables dont ils ay oient bien voulu et pu 
disposer en sa faveur. 

§ XUL— « JixL commencement, est-il dit dans un * 
autre mémoire adressé au sénat de Venise (^4), les pa- 
pes prioient gracieusement les èvêques leurs collègues , 
de conférer quelque bénéfice ecclésiastique aux pauvres 
prêtres qu'ils leur recommandoient. Mais bientôt les 
prières devinrent des exhortations; les exhortations se 
changèrent en conseils, et ceux-ci en ordres,. en me- 
naces, en excommunications, en condamnations à des 
peines pécuniaires, et finalement en un despotisme le 
plus absolu, qui dénatura et confondit tout l'esprit du 



(i4 ) ^hià, no 5o.' — Scrittara délia deputazione estraordinaria 
adpîas causas^ su le regole délia cancellaria romana) presentata 
^nell' eccellentissimo senato^ gli 4 settembre 1769. 

A prificipio i pontefici pregavano gli ordinarj , a confenr quai- 
cbe benefizio a' poveri preti da loro raccomandati \ ma poi le pre- 
ghiere divennero esortazioni , l'esortazioni si matarono in ammo- 
nizioui , queste in comandamenti , miuacce , scomuniche e pêne 
pecaniarie, e finalmente in un asaoluto dispotismo e riaolasione di 
tutto lo spirito beneficiale. Per questi fori non solo entrarono i 
mandaii) Paspettative ^ le prerenzioni e gli altri modi inventati 
dagli studj del papa a vantaggio proprio ^ e in danno altrui ; ma 
resta tuttavia aperto nn largo campo a mantenere in vita tatto 
«ià cbe sfigura îl patrîmonio di Cristo e dei poveri 9 e cbe ba 
dati. tanti motivi di querele negli ultimi concilj generali. Vivono 
le regole délia cancellaria, la pluralità de'benefizj, le traslazioni 
freqaeuti,.le riuUnzie in favore, le coadjntorie con fatura suc- 
cessione^ le cominende, le rassegtie. iu . curia 9 le annaie, le dis^ 
pense dai requisiti canonici, e tanti abiui deplorati dalla pieta dei 
fedtli , e contradetti dalle sanzioni délia chiesa. — Vide p. i33. 
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système bënëficial. Ou vit dès-lors les mandats, les ex- 
p^tatires, les anticipations et tous les nouveaux moyens 
inventes par la cupidité pontificale pour augmenter ses 
propres richesses et ruiner les petiples. Il reste encore 
un vaste champ à exploiter , en mettant à profit les 
abus qui défigui*ent Pëglise du Christ et épuisent le pa- 
trimoine des pauvres , abus que les derniers conciles 
généraux ont si constamment et si inutilement attaqués. 
On n'a aboli ni les règles de la chancellerie romaine , 
ni la pluralité des bénéfices , ni les translations fré- 
quentes, ni les renonciations en faveur d'un sujet dé- 
signé, ni les coadjutoreries avec clause de succession 
future, ni les commandes, ni les démissions en cour, 
ni les annates, ni les dispenses des qualités ^requises par 
les canons , ni tant d'autres désordres sur lesquels gé- 
missent les fidèles pieux et que l'église n'a cessé de 
condamner. » 

Ce n'est là que pour ce qui regarde la religion. Maïs 
l'autorité civile est elle moins lésée par ce renversement 
de principes et de tout ordre possible? Doit-elle souf- 
frir patiemment « qu'un prince étranger distribue des 
biens et des revenus chez elle , qu'il impose des con- 
tributions, qu'il s'attache par un serment de fidélité les 
sujets qu'elle est chargée de gouverner, sans avoir pour 
cela aucun titre à alléguer, sans pouvoir émettre la 
moindre prétention de souveraineté directe (ui) ? » 

$ XIV. — Les abus que la multiplicité infinie des 



(u4) cîie lin principe eatero atsegni fondi e tcnule, esig* 

contribuzioni , e leghi ft èe con ginramento di fedeltà î sudditi dell 
allriii territorio senza il titolo compétente di sovranità e di do- 
tnûtto direlto. 
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messes entrainoit après elle furent attaqués avec force 
et par des raisons sans réplique (y^)* 

Les fondations perpétuelles de messes et de legs affec^ 
tés à leur entretien, est-il dit dans un mémoire sur ce 
sujet^ furent inconnues pendant plusieurs siècles à toute 
l'église 9 et le sont encore à l'église d'Orient où l'on est 
demeuré plus attaché aux mœurs et aux maximes du 
christianisme primitif. Les fidèles, à la vérité , avoient 
souvent fait par testament des dons à l'église y pour la 
rémission de leurs péchés, mais sans condition et sans 
lui imposer aucune obligation quelconque. 

La messe de la paroisse fut long-temps la seule que 
l'on célébrât, et les fid^es étoient astreints par les ca- 
nons ecclésiastiques à j assister. Jusqu'au VI* siècle, ils 
n'offrirent au prêtre célébrant que du pain et du vin 
qui étoient destinés à servir aux besoins les plus urgens 
du presbytère et des pauvres. Au IX* siècle conunencè- 
rent les messes privées. Elles furent mises en vogue 
par les moines , et les prêtres séculiei*s se hâtèrent de 
s'en emparer, non sans exciter les plus violens murmu- 
res à la vue de cette scandaleuse nouveauté dans les rits 
ecclésiastiques. Les cris redoublèrent lorsque les messes 
privées furent devenues soUiaites^ c'est-à--dire, lors- 
qu'elles furent dites par un prêtre absolument seul, 
sans l'assistance d'aucun fidèle. 

La multiplication des prêtres fit augmenter le nom- 
bre des messes, qu'il fallut dire simultanément plu- 



(f'4) Ibîd. tom. a4; Fîrence^ 1783. -* Soritturs del BegreUrio 
PietFD Franceschi, sopra le messe testamentarie , al N. U. Marc' 
Antonio Grîmani, savio del consiglio, sopraintendente alla reri- 
sione-dei breri, a8 settembre 176J 
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sieurs à la fois dans une inème église. Les messes pa- 
roissiales furent abandonnées et l'on s'habitua à s'unir 
de corps et d'intention aux messes dites par des prêtres 
dans un but particulier, exprimé ou tacite. 

Delà nacqiiit l'aumône pour la messe, puis le sa- 
laire des célébrans ou le prix du sacrifice , comme on 
ne rougit pas de l'appeler. Les papes Eugène II et 
Léon rV s'étoient vigoureusement élevés contre cet 
étrange abus, qui ne prévalut généralement qu'après le 

Xn« siècle (i4^4:). 

« Pour combler notre honte et dévoiler notre ex- 
trême 'misère, le sacrifice de la messe a été profané 
par les prêtres tant séculiers que réguliers , au pcHnt 
qu'ils ont eu l'impudeur d'établir une taxe pour le 
prix des messes, comme auroient fait des artisans et 
des mercenaires, taxe qui varia d'après la fatigue que 
la célébration devoit coûter et le temps qu'il falloit y 
perdre. En effet, après ce premier pas , rien ne fut plus 
fréquent que d'augmenter le prix, par. exemple, des 
messes chantées , des messes dites à tel ou tel autre 
autel privilégié , etc. Les prêtres surent tout mettre 
à profit, la dévotion du peuple envers un saint parti- 
culier, envers une relique, envers une image dite mi- 
raculeuse (x4). » 



(«^4) Loco cit p. 4 et seq. 

(jr4} Loco cit. p. 10. 

Per colma di nostra vergogna e miseria estrema , si vede cosi 
profanato, clie i sacerdoti tanto secolari qnanto regolari hanno iit- 
trodotto lenza rispetto àlcano , a guisa di mercenarj e. di aiiefici , 
di tasBare e calcplare gli stipeiid) délie messe colle misure délia 
fatica e del tempo da spendersi nella loro celebrasîone. E in fatti 
quai cosa awiene di più familiare e fréquente, qttanto il tassar» 
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Cette dévotion puissamment excitée par les innom- 
l)rables ressources que Tavidité inspiroit aux moines, 
fit affluer les messes dans leurs couvons. Ils en eu- 
rent bientôt plus qu'ils n'en pouvoient célébrer; mais 
ne roulant, ni cesser d'exploiter la crédulité populaire, 
ni restituer ce qu'on ne leur avoit donné qu'à des con- 
ditions qu'il leur étoit devenu impossible de remplir, 
ils s'adressèrent à la cour de Rome, qui partagea avec 
eux ce qui ne leur appartenoit pas, et leur permit de 
garder le reste en toute sûreté de conscience. « Les 
moines demeurèrent ain&i déliés de toute obligation de 
réparer les dommages qu'ils avoient causés pour de 
grandes ou de petites sommes, moyennant la célébra- 
tion d'une ou de quelques messes, que le vulgaire ap- 
pelle ironiquement grcmj£ messe , ou moyennant l0 
paiement d'une taxe en argent pour la fabrique de 

• • • 

S*-Pierre à Rome , nommée par les agens de cette cour 
taxe de composition (y4). » 

Le peuple demande si une seule messe peut équi- 
valoir à plusieurs, et dans ce cas pourquoi les prêtres 
se chargent de tant de messes à la fois et en perçoi- 
vent le prix. Si elle ne les vaut pas, il demande pour- 
quoi ces mêmes prêtres ne rendent pas l'argent qu'ils 



«naggiori gli stipendj per la mcssa cantate , ovvero per celebrare in 
qaesto o in quell' altro altere , profitUndo cosi délia divozione del 
popolo verso nn santo, una relîquia o una immagine miracolosn ? 

(y4) Ibid. p. i5. 

Restano assoluti dal debito di risarcire i difetti inconi di qual- 
nnque somma e grandezza , celebra'ndo una o più messe f cbe la 
volgar gente con voce irrisoria chiama il mesaone j ovvero contri- 
buendo nella fabbrica di S. Pietro di Roma una certe qnautitÂ di 
denaro, cbe i ciiriali dicono componenda o compoaizione* ; 
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ont reçu sur des promesses qu'ils ne reulent ou ne 
peuvent pas tenir {jb4)? 

Après cette question à laquelle il seroit difiicile de ré- 
pondre d'une manière s^tisSEÛsante^ le rapporteur en- 
tre dans des détails où nous ne le suivrons pas, sur les di- 
vers induits accordés par le S*-Siége à différentes épo- 
ques y aux ordres religieux surchai^és d'obligations de 
messes qu'ils demandoient à réduire. Le XYII* siècle 
mit ces induits à la mode; le XYIII* les vit se mul- 
tiplier à l'infini y surtout par la prodigalité du célèbre 
décrétaliste Benoit XIV ( Benedetto XIY , célèbre de- 
cretalista. ) 

Nous nous contenterons de dire ici, qu'à la seule église 
des dominicains de S^ lean et S^ Paul à Venise, on trouvai 
l'an 1743 f un arriéré de i6,4oo messes, et l'année sui- 
vante un autre de i4,3oo à l'église de la Madonna- 
dell-Orto, desservie par les moines de Cîteaux (a5). 

$ XV. — Dans un mémoire présenté à la. Junte des 
Dix Sages ad piaa causas , le 13 juin 1767, on lit : 

Quje jusqu'à Grégoire VII, le peu de sermens qui 
avoient été prêtés à l'évèque de Rome par les autres 
évèques de la catholicité, n'étoient que de simples pro- 
messes de déférence canonique, rendues presque néces-. 
saires par la difficulté des temps. Le moine Hildebrand 
exigea avec rigueur comme devoirs de fidélité, ce que 
ses prédécesseurs n'avoient que bien rarement sollicité 
comme des gages d'union. II changea la formule du 
serment, et l'hommage qu'il imposa à des collègues dont 
il yovJoit faire des vassaux , est encore textuellement 



(a5) Ibid. f. 36. 
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celui que lea ëvèques de nos jours rendent au S*-Siëge, 
dont ils deviennent les sujets y au moment même où 
l'influence qu'ils acquièrent sur leurs concitoyens , de- 
yroit ne leur laisser de devoir à remplir qu'envers leur 
patrie (A5). 

La pièce suivante (le n® 83) sert à prouver par 
l'interprétation naturelle de chacun des articles du ser- 
ment prête par les ëvêques au S^-Siëge y que ce n'est, 
autre chose qu'une promesse expresse et jurée de tra- 
hir son souverain j et que chaque point du serment en-r 
traîne après lui l'obligation de commettre un crime de 
lèse-majesté (c5). 

$ i6. «— Le droit canon est attaqué à son tour, et 
il l'est par un moine , le père François- Wenceslas Bar- 
kovich (cfô). 

« Les lettres que nous avons citées (les décrétales de 
Mercator) sont pleines de maximes entièrement incon- 
nues jusqu'alors dans l'église de Jésus-Christ : dictées 
par l'ignorance la plus crasse y elles fourmillent d'ana- 



(65) Tom. 24 j no 8a. — Scrîttura dî Pietro Franceschi 9 segretarîo 
sopra le mansionerie testamentarie 9 a S. £• Zan Antonio da Riva , 
proyyeditore in zecca^ 1 febbra;o 1763. 

(c5) Ibid. n® 83 9 p. 77 et seq. -« Scrittura intorno al giura- 
mento. che prestauo i vescovi. 

(<25) Ibid. n? 85 1 p. 177 et seq. -* Scrittura del P, Franceato 
lYenceslao Barkovich 9 sopra Torigine e progressi del }as canonico 
e la decadenza dell' antico. 

he lettere mentovate sono ripiene di mawime affiitto nuove nella 
cbiesa di Gesù Gristo, e d'ignoranza crassa, di anacroniimi ma- 
nifefti 9 indegne dellA maestosa semplicità d^i primi aecoli del oria- 
tiaiiesimo9 e contrarie aile consnetudini antiche. La scoperta dell' 
irapofttnra fù fatta troppo tarài; imperocchè la oorte romana pre- 
valendosi dell' ignoranza prédominante in quei tempi 9 «e ne serri 



V 
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chtotiismes palpables ; elles sont indigues de la majes- 
tueuse simplicité des premiers siècles du christianisme , 
et contraires aux habitudes anciennes. On découvrit trop 
tard Pimposture. Déjà la cour de Rome , abusant des 
ténèbres qui couvroient tout à cette époque^ s'en étoit 
servi adroitement pour établir d'abord, puis pour con- 
solider et étendre à l'infini l'autorité qu'elle s^étoit ar- 
rogée elle-même. » . • 

» Les points principaux qui découlent de l'ensemble 
de cette fratuduleuse collection, sont que le pape est 
l'évèqùe universel de toute la chrétienté ; que toutes 
les causes majeures doivent être appelées devant le 
S^^ége romain ; que les causes des évèqùes sont ré- 
servées au pape ; que le concile général doit être con- 
voqué et présidé par le pape; qu'aucun concile, ni gé- 
néral ni particulier, ne devient obligatoire, si ce n'est 
par l'approbation pontificale ; que le pape a le pouvoir 
de permettre aux évêques d'abandonner les églises aux- 
quelles ils étoient liés , pour être transférés à un siège 
plus riche et plus illustre ; que les appels apostoliques 



destramente a stabilire sempre più ed amplîare alP infinito Taa- 
torità cHe si era arrogata. Le* dottrine principali spaccîate in questa 
fraudolente collezione sono, che il papa sîa vescovo uuiversale di 
tutia la criatianità ; che tutte le cause - maggiori debbano essere por-* 
tate alla sede romana^ che le cause dei vescevi sîauo riservate al 
piapa ; che il concîlio générale voglia essere convocato dal papa ; cher 
nessun concilio 9 ne générale 9 ne particolare abbîa validità di ob- 
bligare 9 se non sia stato approvato dal papa ; che il papa abbîa 
IHiutoriti di permettere ai vescovi di abbendonare le chiese aile 
quali erano stati eletti, per trasferirsi a sedi più doTiziose ed 
illastri; che le apostoliche appellazioni alla sede romana fossero in 
use prima del concilio di Sardica ; che i metropolitani non abbiano 
mai pduto esercitare le loro funzionî ecclesiastiche ,- prima di avère 
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au siéger de. Rome étoient en usage avant :1e concile 
de> Sardique ; que. les métropolitains n^ont jamais pu 
exercer leurs fonctions ecclésiastiques avant d'avoir ob- 
tenu le pallùan de la main du pape ; que dès Forigine 
.du christianisme , il étoit reconnu que toute église qui 
3'éloignoit des Usages et des cérémonies adoptés par Féglise 
romaine , .devoit être réputée hérétique j. etc. , etc... » 

. « Quelques mesures qui aient été prises dans les der« 
.niers .temps pour mettre un frein à la puissance des 
papes 5 cette puissance est grande encore; elle Fest assez 
.pour qu'ils se flattent de la rétablir et de l'augmenter, 
et pour qu'ils tentent de nouvelles usurpations. Les sou- 
verains devront toujours craindre les papes , aussi long- 
temps que les évèques seront considérés comme sujets 
de la cour de Rome, et que les moines seront exempts 
de la juridiction ordinaire des évèque^ , aussi long- 
temps que l'argent affluera, à Rome en abondance , et 
que les grâces dont les princes, ont l'imprudence ^ de 
permettre à cette cour de disposer, lui feront des créa- 
tures et des partisans (e5). » 



ottenuto a Roma il pallio; clie sino dai prîmi tempî del cristia- 
nesimo fosse tenuto per costante ^ che qualunque cliiesa si allontanasse 
dalle coBtumanze e cerimooîe délia chiesa romana , doresse essere 
tenuta per eretica ^ etc.^ etc. 

(«5) Ibid. loco cit. p. igS. 

Per quanto sia a questi tempi stata moderata la poteuza dei papi , 
ella è ançora grande qnaoio basta percliè si lasinghino e tentino 
di allargarla di u9oto 9 ed i sovraui arranno sempre da temere , 
fino a tanto che i vescoyi saranno trattati da sudditi délia corte 
romaua , e che i regolari viveranno eseoti dalla giurisdi'^iope ordi- 
iiaria ; che il danaro scorrerà a B,oma iu abbondauza j e che le gra- 
cie , délie quali i prinçipi trascùrano che quella corte disponga , le 
acquisteranno partigiaui. 

TOM. 3. 25. 



/ 



■y 

• h; 



386 Fi£CBS JUSTIFICATIVES. 

$ XVII. — Nous donnerons pour terminer cette note ^ 
ou important et beau mémoire rédige par la commis-- 
sion que la république de Venise avoit chargée de la 
réforme de l'enseignement puUlc {/S y 

Le rédacteur pi'ouve qu'en proscrivant la bulle In 
cœna Dominiy les gouve^nans n'avoient fait que peu 
de chose encore pour l'émancipation du pouvoir civile. 
Ce soiit les études religieuses qu'il faut avant tout ré- 
former y afin d'empêcher que les principes les plus anti^ 
sociaux ne deviennent la religion de ceux qui, par état^ 
sont destinés à instruire et à guider le peuple. U faut 
sinon abolir ^ ce qui peut-être causeroit un éclat dan^ 
gereux y du moins écarter avec soin le droit canon et 
les décrétâtes, source de ce système monstrueux, dont 
la bulle In cœna Domini n'est qu'une conséquence. 

« On enseigne dans ces décrétâtes (^5), une doctrine 
nouvelle , étrangère à Tévangile, aux pères et à l'église ^ 
une écx^trine opposée au droit divin et au droit natu- 
reL On y étaUit un monarque (le pape) qui ne re- 
connoît d'autre limite à son pouvoir que cdle de Ttini^ 
vers. Tous les rois, tous les princes de la terre doivent 
respecter les lois et les ordres de ce despote formidable : 



(fH) Ibid. n^ ik6, tom. 3o. — Scrlttura délia depntaxioAè veneta 
sopra la riforma degli stadj pnbblici. 

(gîi) In qneste decretali riene insegnata usa dottrhia nnova , 
inoognita al vangelo^ ai padri, «d alla ohiesa, nna doUrina con- 
traria al diritto dîvino « naturale. In queftte déeretall si 8talnli:ic« 
un monarca , eke non riconoace altri oonfinî &el sno iin|>ero che 
qnelli dell' iimverso : tutti i re, ttrtti i 'sovraui délia terra devons 
rîspetiare le leggi ed i comandi di questo fbrmidabile monarca ; 
se alcuno ardîme di sostenere i diritti di quella sovranità çhe im- 
miâdiatamente h% riceTUto da Dio , è dichiarato reo di lésa maestà 
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si quelqu'un d'eux oè$ 90uteair Içs droits de la pui$^ 
sanqe qu'il a r^çue itusaédiateiiiaiit de Dii^u y on le dé~ 
clare coupable de lèse^majefité et de rebellton ; $es peuple 
sont déliés du serment de fid^lîtë, et «es états sont ^Xr- 
posés et abandonnés à l'inyalioa et à l'usurpation des 
étrangers. » 

a Cù despote exerce le pouvoir législatif sur le monde 
entier ; ariué d'une autorité x^rbitraire et absolue 9 il mo- 
difie 9 change, .abolit les lois de toils les empires et de 
toutes les nai:tiond : c'est un juge qui soumet à son re- 
doutable tribunal ious les souTerains de la terre* Ses 
sentences sont in&illibles et irréformables ^ parce que 
les jugemens qu'il prononce passent pour des jugemèns 
de Dieu y et ceux qui esa appellent aux conciles géné- 
raux, de l'église «ont déclarés rebelles , réfractatres et 
privés de la communion des fidèles* » 

« Le code religieux n'a d'autre but que celui d'établir 
le despotisme et la monarchie iiniFerseUe sur toute la 
terre» Tous les gouvememens lui doivent hommage et 
obéissance j et à la moindre eeoitradiction, les r<^voltes 



e éi ribellioue ; i jiioi popoU sono asuolati dal gitiramento di te- 
delta 9 ed î fiioi stati eaposii «d a^baiidonati all^ invanone ed alla 
lUttrpazioiM degli Btraaieri ; un legiiUtore che 6«ereita la podestà 
legislativa per tatta la terra ; che con autprità arbitnrrîa ed asao^ 
luta 9 altéra , riforma ed -abolisce le \eggi di tniti i regui e dl tutti 
gli stati 'y aa giudice che awoggetta al «ue formidal>il tribanale tutti 
i sorrani délia terria : le sue aentenze sono iufallibili ed îttappeK 
labtUi , perché i suoi giudisj son rîputati giadixj di Die y e qnelli 
che» ne appellano ai oonoil) generali diella chiesa, sono -dichlarati 
•nhelli^ contamaci, -e priraii délia comnnîone de' ledeli. 

QufMto codice non ha aliro oggetto che di stabilire il dîspotismo e 
la monairchia unirersale in tutta la terra. Tutti i sorrani devorio 
•prastare omaggio e ohlndienza a questo formidabile monarca ; quaùdo 
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sont excitées , les guerres se dëclarent y les ^ soulèVe»- 
mens sont réduits en système , et les souverains qui ont 
eu le malheur de déplaire au prétre-roi sont dépouillés 
à la fois du trâne et de la vie (triste prédiction des 
malheurs qu'essuyèrent Joseph H et Léopold^ et de leur 
fin prématurée ! ). » 

« Une milice hardie et entreprenante , imbue des prin- 
cipes qu'inspirent le fanatisme , la cupidité et l'ambi- 
tion , est encore liée par des vœux et des sermens par- 
ticuliers y et doit toujoiu*s se tenir prête à soulever le 
peuple y au moindre signe qu'elle en reçoit du chef au- 
quel elle doit une aveugle obéissance* Cette milice est 
répandue dans tous les états chrétiens : elle est par- 
tout également suspecte et dangereuse ; car j pouvant 
sans cesse abuser de la superstition de la foule, dont 
elle s'est attiré le respect par une £aiusse réputation 
de piété et de savoir , elle n'est propre qu'à maintenir 
les gouvememens dans des craintes perpétuelles , dans 
une défiance et les soupçons les mieux fondés. » 

« Ce sont surtout les réguliers d'un certain ordre 



si mostri la minima ripaguanza , si eccitano le nbelliont^ legaerre^ 
le sollevazioiii ; ed i sovrani , che per difendere quei diritti che 
hanno ricevato da Dio si sono meritati lasaa iadegnazione ^ sono 
spogliati délia vita e dei regni. 

Una milixia ardita e intraprendente per i princîp) di fanatismo^ 
d'intéressé e d'ambixione 9 obbiigata da -rôti e da giuramenti, e 
sempre pronia ad eocitar la sedizione uegli- stati 9 qualora 'Venga 
animata da* oomandi di qaesto mouarca, al quale per i doveri 
del loro istituto deve prestare una cieca ubbidienza j questa miltsia 
che SI trova sparsa in tutti gli stati del cristianesiniOy deve ripa- 
tarsi flospetta e pericolosa , percbè abasandosi délia divosione dei p<H 
poliy cbe si è conciliata colla opinione di ptetà edi dottrina> 
^u6 eocitar dei ginsti' timon ^ diffideose e gelofie a tutti i «oviwù. 
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(les jésuites), audacieux vétérans de là troupe ponti- 
ficale, qui ont mérité les pics insignes récompenses, les. 
privilèges les plus exorbitans de la part de leur splen- 
dide maître. Il a lésé pour eux les droits les plus sacrés 
et les plus essentiels des souverains , et sacrifié le repos 
et le bonheur des peuples, parce que de leur côté ils, 
travailloient avec le plus d'ardeur et de soin à étendre 
les limites du nouvel empire sacerdotal. Partout où ils 
se sont établis, ils ont semé la discorde et excité dfss. 
troubles pour mieux fonder la domination des pontifes , 
et pour la soutenir contre quiconque oseroit Pattaquer. 
Encore de nos jours, quoi qu'à la veille de succomber 
sous tant d'efforts réunis ,.ils se montrent terribles et 
redoutables pour tous les princes de la chrétienté. Aussi , 
ceux-ci ne croient-ils pouvoir se rassurer contre Içs justes 
craintes , les soupçons et l'agitation . continuelle dans 
laquelle ils avoient vécu jusqu^alors, si ce n'est par 
l'entière extinction de la société. » 

« Les décrétales furent recueillies par S*-Raimond 
de Pennafort, sans examen, sans jugement., sans cri- 



I regolari d^un certo ordine , trnppa sopra tutte le altre ardita 
e reterana j si hànno meritato dal benefico monaroa le più însigni be- 
neBceoze e prérogative 9 nelle quali con grayissimo dauno dei po- 
poli y soDo stati sagrifîcati i diritti i più sacri ed i più gelosi dei 
aoYrani^ ,perchè sopra tutti gli altri con maggior impegno hauno 
dilatati i confini dei nuovo iœpero : ed in tutti gli stati dove si 
troyano stabiliti , banno «emiuato discordie- e sedizioni per difen- 

f 

derlo e sostenerlo; ed ancora benchè, yicini a 80ccombere> si ren- 
dono terribili e fonqidabili ai più potenti monarchi dei cristia- 
nesimo y cbe non credono potersi assicurare. dei giusti timori sos- 
petti e , gelosie , dalle quali sin' ora sono stati agitati } se non che 
coir intera loro depressione. 
Qnesto oodice délie decretali fù raccolto , scinza esame , senza 
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tiq^ue, à l'époqnQ précbëment où rëgnoient Pîgnorance 
et la superstition. Le compiiatetur n'avoH d'aatre objet 
que de seconder les préjugés de ces temps malheureux, 
en faisant accorder à la puissance spirituelle une auto« 
rite absolue 9 despotique et arbitraire. Toutes les pièces 
attribuées aux trois premiers siècles de l'église, sont 
yisiblement fausses : la plupart de celles qui les sui- 
vent ont été essentiellement falsifiées, afin de les faire 
servir à étayer le système que Ton établissoit. » 

On n'a plus cessé d'invoquer les décrétales lorsque 
la défense prétendue des droits de Dieu n'a plus été 
qu'un prétexte pour renverser les droits de César. Ces 
droits cependant, Jésus-Christ lui-même les avoit recon- 
nus devant Pila te ; les apôtres les avoient soutenus dans 
leurs prédications; les pi*emiers fidèles les avoient respec- 
tés; les pères de l'église en avoient enseigné la légiti- 
mité. Ils avoient été exercés par les empereurs jus- 
qu'au onzième siècle : si finalement ils furent ébranlés 
par les guerres entre le sacerdoce et l'empire, et affoiblis 
par les factions des Guelfes et des Gibelins qui souiUè- 
rent de sang et l'église et l'état, le seul sacerdotalisme 
en est comptable devant l'humanité et la religion. 
« C'est au moyen des décrétales (/i5) qu'on a autorisé 



gindizio, tenta, criterio nei seooli délia maggior ignoranza e sn- 
perstizione da S. Raimondo da Pennafort^ e compilato secondo i 
pregindizj di quei tempi iufelici, col solo oggetto di stâbiliro 
nella potestà spiritiiale un' autorità anoluta , dispotica ed arbitra- 
ria. Tatte le decretali dei tre primi seooli délia cbiesa sono aper- 
ta mente fajse : moite délie posteriori sono state assolatamente falsi- 
ficate per disporle ed accomodarle al sistema délia nnova mo- 
narcbia.' 
[A5) Colle decretali 7 per i faisi principe del diritto divinoy 
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Tabus du pouvoir des clefs; qu'on a établi la doctrine 
du domaine direct et indirect, destiné à seryir de base 
à un despotisme plus absolu et plus tyrannique que 
celui des états de l'Orient, et à dépouiller de leurs droits 
tous les souverains de la terre* De là sont nés les inter- 
dits qui ont excité, aidé et justifié les révoltes des peu- 
ples, les dépositions, les bannissemens et les assassinats 
des rois. De là est résulté ce gouvernement universel 
de Péglise , qui a privé les évèques de l'autorité dont 
Jésuj»~Christ lui-même, le pontife et pasteur suprême, 
les avoit fait dépositaires. On a bientôt vu les immunités 
i^éelles et personnelles des prêtres heurter et anéantir 
la juridiction légitime des jprinces et des magistrats; on 
a entendu prêcher la doctrine la plus monstrueuse , 
subversive de toute idée , de tout principe de droit na- 
turel et divin. » 

« Grégoire, septième pape de ce nom , fut le plus 
ardent propagateur de ces doctrines et l'auteur de la 



YÎene autorizzato Pabnso délie chiavi, il domînio dîretto ed itidi- 
retto, ideato a stabilire ua dispotismo« di cui il pià assoluto ed 
il pin orribile non si è visio mai nelie monarchie d^Oriente , ed 
a spogliare i principi di quella sovranità clie immédiate mente 
banno ricevuto da Dio per il governo délia terra ; gP interdettî coi 
qnalî sono state eccitate j eseguite e giustificate le ribellioni de^ po - 
poli ) i parricidj j le deposizioni e le rilegazioni de^ floyrani ; il go- 
verno universale délia chiesa, cbe ha privati i vescoTi di quella 
antorità, che è loro stata conferita da Gesu Cristo , sommo pon- 
tefice e pastore ; le immunità reali e personali y offensive ed ingin- 
riose aUa giarisdizioue legittima de' principi e de^ magistrati ; e 
tante altre mostruose dottrine che banno distrutta ogni idea y ogni 
principio del driito divino e naturale. 

Il pontefice Gregorio Vil di questo nomè 9 autore delta nnova 
doitrina e délia discordia tra il sacerdozio e V imperio, che soste- 
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discordé entre le sacerdoce et Tempire. Soutenu par les 
forces et le fanatisme de la comtesse Mathilde^ il fit, au 
grand scandale des fidèles, une guerre injuste et cruelle 
pendant plusieurs années à l'empereur Henri lY, qui 
ne faisoit que se défendre , que défendre ses droits. 
Aussi, muni de ces titres qui auroient dû faire de sa 
mémoire un objet d'horreur pour l'église et pour l'é- 
tat, Grégoire fut-il placé dans le martyrologe........ Les 

leçons' de son office, publiées en 1728, en font foi; 
elles furent condamnées et supprimées dans tous les 
états catholiques. » < 

Ce pape y est exalté comme celui qui, depuis les apô- 
tres^ a le mieux mérité de l'église, qu'il a gouvernée , 
non d'après les conseils de la prudence humaine, mais 
d'après l'Inspiration toute divine du S*-Esprit. L'auteur 
du Mémoire nous fait remarquer que ce n'étoit point 
là l'esprit de paix , de charité , de concorde , d'obéis- 
sance et de soumission aux autorités établies, qui est 
prêché aux chrétiens dans l'évangile. 

« On inséra aussi dans le catalogue des saints , An- 
selme, archevêque de Cantorbéry (i5), parce qu'il pré- 



nuto dalle forze e dal fanatismo deUa coDtessa Matilde 9 fece cou 
gran scandalo una gaerra ÎDgiusta e crudele per molti anni aU* 
imperadore Enrico IV , perché egU giustamente difendeva quei 
dritli di aovranità che aveva ricevati da Dio; per qaesti soli titoli, 
elle dovevano rendere orribile la sua memoria aUa chiesa ed allo 
stato , fu inserito nel martirologio , corne ci viene attestato daUe 
leziçni del sno offîzioy pubblicate z^el 1738, che oon ginatizia fD<* 

rono' proocriite da tutti i regni cattolici , 

( {5 ) Fù inserito ancora nel catalogo del santi , Anseimo 9 arci- 
Yesqpyo di Cantorberi^ perche sosteneva una superiorita assolata 
dei papivsopra i vescovi, e l'indipendenza di qaesti dei loro so->. 
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tendoit que le pape a un pouvoir absolu sur les évé- 
ques, et que les évêques sont entièrement indépendana 
de l'autorité ciyile y à laqudle il ne Youloit pas qu'ils 
prêtassent le serment de fidélitff. » 

« De notre temps un docte et pieux cardinal a eu 
besoin de toute son influence et de toute son énergie 
pour s'opposer yictorieusement à la béatification du car-* 
dinal Bellarmin> le plus yèroce protecteur et défenseur 
de cette doctrine anti-chrétienne. Tout son mérite se 
réduisoit à avoir poussé le despotisme de Fautorité spi-> 
rituelle au-delà même des limites jusqu'où. Fa voient re^ 
culé l'orgueil humain, le fanatisme et l'esprit d'adula*" 
tion de ses confrères (les jésuites). )» 

Suit une peinture exacte et énergique des maux qui 
furent accumulés par la puissance religieuse, sur la tète 
des princes qui ne craignirent pas d'attaquer ces absur-* 
des prétentions, et le tableau' des fureurs que firent 
éclater les successeurs de Grégoire VIL 

« Le saint roi de Trance, Louis IX (h&)y fut me- 
nacé par le pape des foudres du plus funeste interdit ^ 
parce que dans une assemblée des principaux seigneurs 



vrani , ai quali non Toleva che prestassero giarameato di £0* 
delta.;.... 

A tempi uostri si oppose con tntta la costanza un dotto e pio 
porporato alla beatificazione del cardinal Bellarmino^ il pin féroce 
protettore e difensore di questa dottrina anticristiana y che non avea 
potuto meritarsela con altro titolo , che con quelle di ayer. portato 
il dispotismo délia potestà spirituale oltre i confini sin ora imma- 
ginati dalla umana superbia, dal fanatisme e dalla adulazioue de' 
8Uoi confratelli. 

(1*5) Usante re di Francia y Lodovico IX ^ fù minacciato dal papa 
dei fulmini del più terribile interdettoy perché in un' adunanza 
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de sou royaume^ il avoît ordonné à ses vassaux de dé- 
cliiier la jaridiction des tribunaux ecclésiastiques dans 
les matières purement civiles^ et décrété que les clercs 
seroient forcés à comparoître devant le juge civil pour 
les causes qui regardoient leurs fiefs. Peu d'années après, 
le légat pontifical sanctionna dans un concile qu^il tint 
en France même, les usurpations du sacerdoce, les 
plus injurieuses et les plus dangereuses pour Fautorité 
ix>yale. La seule approche de ces impérieux ministres 
du pouvoir spirituel ne devoit-^lle pas faire trembler 
les rois et les puissaus de la terre? Cëtoit par eux que 
sans le consentement , et à l'insu même des prin- 
ces , étoient assemblés presqu'annuell^nent et au sein 
de leurs états, des conciles où étoient confiimées et af- 
fei*mies sons les titres spécieux de libertés et immimités 
ecclésiastiques, l'indépendance et la tyrannie des prê- 
tres. Dans ces conciles, la guerre, la paix, les alliances, 
le commerce , la police, les lois, le gouvernement, l'or- 
dre judiciaire > les droits régaliens , tout étoit discuté et 
i^glé d'après les vues et les intérêts des pontifes de 



dei principaii signori del regno^ avéra drdinato che nessnno dei 
suoi vassalli dovesse rispondere nei tribunali eccleaiastici nelle ma- 
terie civili j e che gli ecclesiastici foflsero obbligati a comparir da- 
vanti ai gindici secolari per le cause riguardanti i loro feudi. Pochi 
atini dopo , dal legato del pontefice ) in un concilie tenuto in quel 
regno j farono autorizzate queste usurpazioni tanto ofifensire ed in* 
giuriose ail* adtorità reale. Alla vista di questi imperiosi ministri 
cfella potestà spirituale^ doveano tremare i re^ i potenti délia terra; 
da questi senza saputa, senza assenso dei sovrani, si radunavano 
quasi ogni anno, in mezzo ai loro stati^ dei ooncil) , nei quali sem- 
pre più si confermava y sotto i titoli speciosi délia libertà e immn- 
intà délia cliiesa y il dispotismo e Tlndipendenza degli ecclesiastici. 
In questi concilj , la gnerra , la pace y le alleanze , il commcroio y 
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Rome. Ceux-ci soutenus par la milice hardie quj exci- 
toit sans relâche, à leur profit , la guerre et la dis-- 
coi^de, les séditions et les révoltes des peuples, qui 
nourrissoit l'ignorance, qui fomentoit la superstition 
et le fanatisme , étoient toujours sûrs de voir leurs or- 
dres et leurs lois acceptés et respectés par tous les sou- 
verains de la chrétienté. » 

« Rome, pendant les siècles de ténèbres et de su- 
perstition, les a vus tous dans ses murs, les uns implorant 
le pardon pour ayoir légitimement entrepris une guerre 
nécessaire à la défense de leurs droits les plus sacrés, les 
autres se déclarant les vassaux et les tributaires de la 
puissance religieuse , plusieurs recevant l'investiture 
précaire des états qu'ils gouvemoient, soit par droit de 
conquête , soit par le consentement des peuples, soit 
finalement en vertu de la longue possession héréditaire 
de leurs ancêtres. Tous se soumettoient aux humilia- 
tions les plus honteuses et les plus viles , que leur fai-* 
soit souffrir l'orgueil du sacerdoce. ^ 



la polizia ^ le leggi y il goyerno , i giudiz) , le regalie , tnito do- 
Teva regolarsi 9 seoondo le vi»te e gli intarewi di qnesti formidfr- 
bili monarchi. Questi sostennti dalla brava milizia cbe dappertaito 
Bel popolo fomentava la gnerra j la di»cordia ^ la sedisione , la ri- 
bellione, rignoranza, la sapentizione e il fanati£n)o, erano sicari 
che le loro leggi e i loro comandi fonero rièevuti e rispettati da 
tatti i sovrani del cristianesimo. 

Borna nei secoli dell' ignoranza e délia snperstiEione) ba ve* 

diito tntti i sovrani del cristianesimo dentro le sue mura, altri 
ad implorare il perdono per nna guerra giustameiite intmpresa per 
sostenere î diritti di quegli «tati che arevano riceyntt da Dio; altri 
a dichiarani rasialli e tributarj délia potestâ spirituale ; altri a ri-* 
cevere precaria mente l'investiture di qaei regni che avevano oon* 
«•guîto y o per conqnista ^ o per consenso de' popoli , o H avevano 
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Les prêtres alors , appelés par leur ministère à. être le& 
interprètes de ^indulgence, de la charité unirerselle, ne^ 
furent plus que les excommunieimt (scomunicatori) des» 
papes* 

« . Dans- les siècles plus rapprochés de nous , lorsque l'i- . 
gnorance et la superstition eurent diminué en Europe, 
les interdits deyinrent moins fréquens (/5). Cependant les 
papesse firent un devoir de conserver intacte dans leurs 
huiles et de sanctionner la doctrine sanguinaire et anti- 
chrétienne à laquelle ils dévoient tous leurs succès. Lea 
huUes d'Alexandre III , de Boniface VIII et dlnno- 
cent III ne peuvent être lues sans inspirer Tindigna— 
tion et Phorreur. Paul IV , ce pape féroce et furieux y 
qui cita avec tant d'audace et d'insolence à B^me de^ 
vaut son terrible trihunal^ les deux empereurs Char- 
les-Quint et Ferdinand III son frère j l'un parce qu'il . 
avoit abdiqué et l'autre parce qu'il avoit accepté l'em- 
pire ^ sans l'assentiment pontifical; Paul IV décréta dans 
une bulle signée par tous les cardinaux y que doréna- 
vant tout comte 9 baron, marquis, duc, roi, empereur, 
coupable d'hérésie et de schisme, seroit entièrement et 



p^ 



ensdiUti per loughe raccewioni dai loro padri ; tutti obbligati a 
flofirire a vUta del popolo le piû vili e le più yergognose andliazioiii. • 
. ( 75 ) Benchè ne* lecoU posteriori nei qaali si era in parte dimi* . 
naita Pignoranza e la snperstizione ^ fosseromeno freqaenti gV inter- 
dettij tnttavia i pontefici furono tUtti attenti a consenrare e confermare 
nelle loro boUe questa dottrina sanguinaria ed anticristiana. Quelle , 
di Alessandro III, di Bonifazio VIII e d'Innocenzo III non ai pos- 
flpno leggere senza orrore e aenza indegnazione, Paolo lY quel fii- 
rioso féroce pontefice, clie con tan ta audacia ed insolenza citô a 
Homa al suo formidabile tribunale i due imperadori Carlo Y e. 
Ferdiiiai}do III suo fratello j perche aenza suo aneiiso j Fuao avene , 
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-pcMir toiijoiira dépouillé de ses bi^as et domaines 9 qu'il 
.serdit inhabile à. rien posséder à Fayenir, et qu'il ne 
pourroit jamais être rétabli dans son premier état. Ce 
pape filétrissoit de l'odieuse qualification d'hérésie et de 
schisme toute action, même la plus innocenté,^ qui ne 
fayorisoit pas son système de despotisme et de domi- 
nation universelle. » Son orgueil lui fit rejeter l'obéis- 
sance que Touloit lui jurer Elisabeth reine d'Angleterre, 
et ses menaces consolidèrent la séparation de ce beau 
royaume de l'église de Rome. 

« L'interdit fulminé si récemment encore contre le 
-duc de Parme (mS)^ doit nécessairement réveiller chez 
>tous les souverains^ les soupçons et les anciennes ter- 
reurs..... Cet exemple si voisin de nous , doit leur prouver 
que la redoutable cour de Rome se prévalant des pre- 
mières facilités que lui prépareroient des circonstances 
favorables pour elle, pourroit encore abuser contre eux 
de toutes les. forces de son despotisme , puisqu'à une 
. époque.où ' elle- se trouve dans une position si ^nbar- 
Tassànte et ai critique, elle ne montre auoane défé- 



-riBunzîato , Faltro accettato l'iinpero, con nna êuo boUa aottoacritta 
<la tnili i cardinali , décret^ che. tutti i conti , baconi j marchesi , 
idachi^ ve > imperadori 9 che cadossero o foaapro caduti in eresia o 
nello scisxna, sarebbono interamente priyati e per aempre dei loro 
^omin) , che sarebbono incapadL di poesederne più inawenrre 9 e che 
^nai lum 'potrebbono esser ristabiliti nel loro primiero atato. •>— 
•Ogni azîone la più innocente ^ che non favorisse il sistema del dis- 
'potitimo e della monarohia universale , Teniv^ da lui - qnalificata 
coir odieflo nome e titolo di eresia. 

(niS) n récente interdetto falminato contro< il doca^ di Pansa , 

deve riaregliare gli aniichi timori e gelosie di tntti i sovrani 

Qoesto récente esempio deve far temere a totti i sovrani , che qnella 
corte prevalendosi delte opportvnità^ che le potranno aomminiitrare 
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rence.^ pas le moindre ëgard |k»ur la maison dé Bonriwn 
qui tient en Europe un poste très-^niinent d'autorité, 
de grandeur et de puissance.... )> 

K C'est lA^ dit encore le rédacteur en tânninant, 
c'est là la doctrine contenue et enseignée dans les dé- 
crétales : elle est séditieuse et sanguinaire ; elle assure 
le despotisme de la puissance spirituelle y et perpétue l'es- 
clavage de tous les souverains ; elle fomente l'amlntion 
des prêtres en fondant leur indépendance , et excite la 
rébellion des peuples. De cette •doctrine doivent naître 
sians cesse les jalousies ^ les inquiétudes y les défiances, 
les craintes des gouvememens : en elle se trouve le prin- 
cipe destructeur de tout droit naturel et divin , des plus 
solides fondemens de la société -humaine. Elle est tou- 
jours pr^, si jamais les temps de superstition et d'igno- 
rance venôient encore à . reiiaître 9 elle est prêfte à re- 
nouveler les scènes de discorde entre le sacerdoce et 
Tempire. C'est cette doctrine qui arrête et empêche la 
propagation de l'évangile chez les nations infidèles et 
idol&treS| aussitôt que celles-ci apprennent qu'il est 



ie favoveroli «iroostanae y luin pouBa coiitfô di 1d«o far afacuo dd 
jBQo diapotûvo , ^ando non ha avuto in tempi 'tahto fer lei criUct 
«e diffioîli 9 vtoÊnm ri^ aardo |per qaella casa 9 che tiene im. JEiin^ 
lUn gran poato dt antdrilà y dî grandeixa e di fiolenz^. ' 

• Taie è la dottrina ooniennta éd. iosegnata melle decreftidÎ4 

dottrhia sBngain»ria e sedieiota ; dottriaa ohe atetnAiflee il diapo • 
tiamo ddia polefttà apirituale e la achiavitù di tutti i aovrini ; dot- 
triaa oIm fettie&ta l'ambiziane e l'indipendenn degii eoc&euas- 
tici 9 e la ribellione de* popoli j dottrina che ka «ooataio ed ecci- 
ivtk «ènKinni timori 9 sospetti 9 gelofie e diffidense nei aovrani ; 
dottrina ohe dbtnigge i principe del dritto divino e vtiitiUNile>; 
doltrtna che rovioa i più sodi fondamenti délia aoeieti umatta ; 
•dottrina 9 efee riniiuoTandoii i tèmpi deil' ignoransEa e délia saper* 



I 
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dans la religion chrétienne une puissance qui souffle 
quand elle le reut , le feu des séditions, de la guerre , 
des rëroltes , «t qui ôtx3 aux princes légitimes le sceptre 
avec Fexisitence* N'est-ce point dains les décrétales que 
la superstition et le fanatisme ottt. puisé leurs armes les 
plus dangereuses ? Ne sont-ce pas les décrétales qui ont 
poussé le saoerdotalinne jusqu'au de là des limites du 
monde connu? )i 

« Elle eist célèbre la ligne de démarcation d'Alexan-^ 
dre YI ) ce pape inf&me qui a déshonoré l'église par les 
plus horribles des forfaits et la scélératesse la plus noire. 
Pour prévenir les guerres qui alloient naître entre les 
Espagnols et les Portugais , il fixa jusqu'où chacune 
de ces deux nattons pourroit étendre ses découvertes 
et ses conquêtes dan» les répons nouvelles, sur les- 
quelles i\ tte pottVoît vanter d'autres droits que ceux 
que «Aû^DÈtifè le fanatique système de la monarchie uni- 
VefseUe dés papes ^ et dont les ambitieux conquérans 
«é pouv<«eBt se rendre maîtres qu'en vertu des pri- 
vilèges de la ft)pce', de la violence et de l'usurpation ». 



fttîzione, ritinuoTerà le discordie tra '1 sacerdozio e l'imperio; dot- 
trina oh« Ita d<M ùto e ebe dorrrà impadire ed annulare la propa- 
gjBvicttie del vân^lo fireaso le nasiônt infedeU ed idolâtre y qttando 
da eiae si sappia riUroram nel eriatianesimo nna poteiiza cbe poesa 
m 0110 arfaitrîo ecoitar le «edi'zîoDi j le guerre j le ribellioni de^ p»- 
poHij eapogliare délia rîta e de* reigni i lero legittimi sorrani ; dat- 
triiia cire fomenta e nn^.'isce il fimatismo e la supentizionef dot- 
trioa che ha it^ao l'impero d^la podeatà. apirltuale nelle regioni 
îacogiiite delà* tantrense. £ cc4ebre la liuea aegnata da Aleasandro \'I 

|M>Btefioe9 ehe lia infamatè la câiiéia^ oot più orrtbili» deiîtti 

e Boellevaiezze'y colla quale per pre^nenife le guerre e le discordie 
fra gU Spagn<ioH e Portoghcsi , «i det#niitTi«roiio a quelle due na<« 
ztoni i Confini délie scoperte e délie conquiste in quelle tncOgniia 
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<( Les dëcrëtaltts ont obligé plus d'ime fois les prinoes 
.chrétiens qui yiyoient. sous leur funeste influence, à 
violer les traités qu'ils avoient faits avec les infidèles, 
quoiqu'ils les eussent confirmés par des sermens invio- 
lables y qui sont les liens les plus sacrés de la société 
humaine. Elles ont rendu esclave la même église qui 
avoit conservé scm indépendance au milieu des. pbis 
terribles persécutions; elles ont dépouillé les évêques, 
successeurs des apôtres , de l'autorité qu'ils tenoient de 
Jésus-CIu:ist lui-même. Les maximes que les décré- 
taies établissent, étoient inconnues pendant les siècles 
les plus saints de l'église j elles sont contraires aux 
maximes de Pévangile* » 

Résumant ce qu'il avoit dit concernant les iÎBtux titces 
sur lesquels s'appuie le sacerdotalisme ^ l'auteur du 
mémoire s'exprime en ces termes (Nous les rapporte- 
rons d'autant plus volontiers que, de nos jours encore, 
ces mêmes titres existent, que la puissance religieuse 
montre la meilleure envie de les utiliser , et que des 
gouvememens imprudens travaillent à lui en faciliter 
les moyens) : 



regioni , sulle quali egli non polera aver altri dritti che -. qnelli 
del fanatismo délia monarchia oniTenide, e i nnori conqaislalori 
non potevano yantame altri che quelli délia fonea, délia Tiolensa 

« délia usurpazione ; dottrina che ha obbligata ipeMo le potenze 

«rifltiase a -violare i trattati fatti cqgV infedéli) coiïfiumiati colla 
-santità dei giurameoti, che aono i vincoli più sacri delP omana 
flocietà; dottrina che ha resa achiava la chiesa, che sVera.vedata 
libéra nel tempo délie piii fiere persecnzioni $ dottrina che ha spo- 
gliati i iseaoovi , i successori degli apoatoli j di. qudla autorîtà^dbe 
haiMio ricevuto da Ge»ù Çristo; dottrina che è stata incognlla. a' 
«ecoli più aanti délia chiesa ^ dottrina finalinente- contraria a qiMUa 
d^ vangelo. 
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« La publication des dëcrétales combla la inesUre des 
malheurs du XI* siècle, en faisant résulter du fatal 
principe de l'immunité dés clercii les conséquences les 
plus funestes» Ce fut alors que Ton enseigna ouverte- 
ment que les ordres du S*-Siége doivent être observés 
en tous lieux , par les individus de tous les rangs et 
de toutes les classes , sans contradiction et sans délai ; 
que le tribunal de Téglise est au-dessus de celui de 
l'autorité civile ; que les lois de l'état ne sont obliga- 
toires que pour autant qu'elles ne sont pas opposées à 
celles de l'église. A cette époque y furent falsifiés les 
lois anciennes et les canons qui combattoient ce mons- 
trueux système* Les prêtres^ forts de ces titres controuvés^ 
ne se contentèrent plus du privilège d'indépendance qu'ils 
s'étoieUt arrogé par Une rébellion ouverte contre le pou- 
voli" t devenue audacieux à la vue de l'ignotance et de 
l'aveugle dévotion des peuples, ils usurpèrent presque 
tout entière l'autorité civile des magistrats. Cette con- 
quête une fois assurée, la puissance souveraine suc-^ 
comba sous des sophismes, et disparut devant des er- 



Furono in quel secolo iofelice, pubblicate per la prima volta 
te falM decretali, nelle qaali oltre l'indipendenza degli ecclesias- 
tici, s' insegnava che gli ordiui délia S. Sede doveyano essere os- 
senrati dapp«riiitto ^ e da ogni gênera di persone 9 senza dilazloiie 
e senza contradizione ^ e che nessuna legge ciyile avea fbrza né au- 
torità contra i canoni e i decreti délia S. Sede; che il tribnnale 
délia (ihiesà era superiore a quello dei pribclpi; che le leggl dello 
atato non doye^ano esiere oBservate , quando ai oppongaho a quelle 
délia chiesa. Farono allofa falaificate le antiche leggi ed i canoni 
6h* erano opposti a qnesto mostraoao sistemn. GV eoclesiastici as-* 
sicurati da qnesti falai monnmenti, non content! délia indipeu^ 
denza che ayeyaho acquistatà con.nn^ aperta ribellione, fatti ar-* 
diti dair ignoranza e dalla diyozione de^ popoîi , nâurparono grau 

ToM* 3* a6 
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reurs ërigëes en principes. Qui auroit osé douter que, 
les choses temporelles étant soumises aux spirituelles^ 
les princes ne fussent les inférieurs des évèques ; qu^ib 
ne dussent écouter leurs avis et suivre leurs conseils ? » 
« Voilà cependant la doctrine anti-sociale, si opposée 
à l'enseignement de l'év^angile, et entièrement inconnue 
jusqu'alors dans tous les siècles et à toutes les nations , 
en vertn de laquelle Grégoire VII prétendit que les 
rois sont les sujets des papes; que Féglise doit seule 
distribuer les couronnes et juger ceux qui les portent; 
que tous les princes clirétiens sont les vassaux de l'église 
romaine; qu'ils doivent lui jurer iBdélité et lui payer 
un tribut..... » 

N« IV, NOTE COMPLEMENTAIRE > pQidT servir de supplé- 
ment aux mies qui concernent phés particulièrement 
le règne du grand-^duc Léopold. 

Le lecteur nous saura gré d'avoir ajouté aux trois 
notes précédentes , que nous avons rassemblées parce 
qu'elles peuvent servir de matériaux pour l'historien de 



parte delP aatorità civile de' ma gis t rat i. Dopo questa nsurpazione, 
con falsi tîtoli fù distrutta ed abattuta V aatorità de* sovrani, in- 
«B^Bandosi che le cose spirituali debbono essere superiori aile tem- 
poral] ; che i principi fossero inferîori a' vescovi ^ e che uon do- 
vessero operare ne regolarsi se non con i loro consigli. 

Con questo mostruoso sistepia che era interamente oppoato alla 
dottrina del yangelo ^ ed incognito a tutti i secoli ed a tutte le 
nazioniy Gregorio VII pretese che la pot esta temporale fosse subor- 
dinata iilla spirituale ; che la chiesa dovesse distribuire le corone e 
giudicare i sovrani; che tutti i principi cristiani fossero vassalli 
délia chiesa romana, che dovcssero prestarle il giarameuto di fe- 
delta e pagarle il tributo. 

Vid. loco cit. n* xiG^ tom, 3o, p. 169 et seq. ao5 et ao6. 
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Lëopold, quelques réflexions faites sur ce grand prince 
par des Toscans j ^ Fépoqu^ où , dégagés des douUes 
liens de la jalouse superstition et du soupçonneux {zbso^ 
lutisme, ils pouyoient prononcer un jugement qui nM- 
toit y ni dicté par 1^ servilité, ni naodiiié par la crainte : 
nous voulons parler de la courte durée de leur démo-* 
cratie, en 17999 et de celle du gouvernement françois, 
qui précéda le règne de la bigoterie et de Fextravagance, 
90US Louis de Parme et Marie-Louise d'Espagne. Il étoit 
bien honorable alors pour un souverain, de mériter les 
courageux éloges d'un peuple libre. 

Ces réflexions serviront de commentaires à la cons-« 
titution léopoldme, mieux que tout ce que nous pour- 
rions dire : elles sont prises dans des brochures du 
temps, généralement ignorées en France (excepté la 
première qui fut imprimée à Paris), et qui bientôt se« 
ront perdues et oubliées, même en Toscane. Nous les 
croyons utiles pour une histoire du bienfaiteur de cette 
heureuse province d'Italie , histoire qui , si elle est bien 
faite, doit être une des plus propres à opérer le plus 
beau du moins, s'il n'est encore le plus difficile des mi-* 
racles , celui de former un bon roi. 

S I. — Les premières pages que nous rapporterons 
littéralement) appartiennent à un écrit dont le titre est : 
« De la Toscane, article tiré de la correspondance du 
citoyen P. D. L. avec son ami ***, représentant du peu- 
ple, daté de ©******, ce i*'^ ventàse, ap 7 de la répu^ 
blique françoise , une et indivisible. — De l'imprimerie 
de H. J. Jansen, rue des Pères, n* 1159. » 

On lit au $ 2, p. 9 et 10, la statistique suivante : 
« La Toscane occupe une surface de onze mille milles 
quarrés, de soixante-sept trois quarts au degré; mais il 
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s'en faut encore bien que tout ce terrain soit productif et 
habité. Une grande partie de ses montagnes est hérissée 
de rochers incultivables , et les terres moins élevées sont 
en plusieurs endroits couvertes de landes stériles ou de 
marais insalubres. Sa population qui monte à un million 
deux cent mille âmes y quoique bien loin d'être consi- 
dérable relativement à la totalité de la surface de ce 
petit état, dont les Alpes et les Maremmes sont presque 
désertes, est cependant très-nombreuse, si on la pro- 
portionne à l'espace très-circonscrit de ses terrains culti« 
vablesr. Ceux-ci sont partagés en quatre-vingt-deux mille 
fermes, entourées de haies ou de fossés, et sur chacune 
desquelles est établie une famille de paysans j ces fa- 
milles ont depuis cinq jusqu'à quinze individus , exclu'^ 
sivement occupés de la culture de la terre et des soins 
des bestiaux. L'industrie opiniâtre de ce peuple labo- 
rieux et sobre réussit à retirer tout au plus le six pour 
un en Ued , dans les endroits qui se trouvent le plus 
à portée des «ngrais; ce produit est moindre à mesure 
que les ten*ains sont plus éloignés des villes ou des 
grosses bourgades. D'après cette stérilité du sol , il y a 
en Toscane un nombre considérable de communes qui 
ont été déclarées non contribuables, et qui ne payent 
effectivement aucune sorte d'impôt; tels sont les villages 
et hameaux de la Lunigiana, les districts de Pietrasanta, 
de Berga et la petite ville de Porto-Ferrajo, sur .l'île 
d'Elbe, qui ne possède qu'une petite banlieue pierreuse 
et insalubre. » 

<( Le port de Livoume , ouvert à toutes les luttions, 
et absolument libre sans la moindre restriction , donne 
une sorte d'importance conmierciale à la Toscane, et 
de la conëidération à ses agens dans les pays maritimes. 
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Ce petit port assez heureusement placé y doit être ne- 
cessairement neutre 9 quelles que soient les nations qui 
se font la guerre en Europe j les raisons de sa neu- 
tralité sont analogues à celles qui rendront à jamais 
neutre en pareil cas le gouvernement toscan. Livoùme 
n'est pas en état de défense vis-à-vis de la plus petite 
escadre qui l'àttaqueroit par mer , ou d'un corps de 
troupes qui voudroit l'occuper par terre. » 

Viennent les § 3 et 4, p. 12 et suivantes, qui con- 
cernent particulièrement Léopold et ses projets de cons- 
titution, ses réforïnes et leurs conséquences. 

« La Toscane est bien loin d'être gouvernée despoti- 
quement , comme on semble le croire chez nous. Ce 
Pierre-Léopold qui a cessé d'être un grand homme au 
moment qu'il a monté sur le trône des Césars, lui avoit 
donné une représentation nationale, une constitution ab«- 
solument républicaine , que son fils , le grand^iic ac« 
tuel^ lui a religieusement conservée (a)« » 

<( Le premier essai de la nouvelle constitution fut 



(a) Ferdinand III , alors vivant. — Léopold II ^ son fils , actuelle- 
ment régnant, semble vouloir suivre encore plus scrupuleusement 
les traces du grand Léopold , son aïeul. C'est une circonstance heu» 
reuse. Reste à la convertir en un bonheur stable, auquel les acci- 
dens fâcheux <i c'est-à-dire, de mauvais princes ou des ministres 
perfides ne pourront plus rien ôter à l'avenir. 

C'étoit le projet de Léopold. C'est maintenant la volonté géné- 
rale et irrésistible de tous les peuples. Une liberté et une prospé» 
rite de fait ne suffisent plus aux hommes , qui sentent qu'ils y 
ont des droits. Heureuse la nation qui, comme les Toscans, en 
réclamant ses droits, trouvera déjà la liberté et la prospérité au 
milieu d'elle! Plus heureux encore le prince qui pourra s'obliger, 
avec un juste orgueil, et obliger tous ses ' successeurs j à gouverner 
toujours comme il avoit commencé librement h gou venger lui-même ! 
— l'îote de fauteur de la Vie de Ricci, 
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fait par Pierre-Lëopold , en 1772, sur quelques com- 
munes; en 1774, on l'ë tendit à tout le Florentin; en-> 
tre 1776 et 1777, le reste de la Tos<*ane eut le même 
bonheur. Pierre-Léopold ne gagna poitit par là l'ami- 
tié des nobles y ni de cet essaim d^oîseaux de proie qui , 
leur ëtant attaches, s'engraissoîent du sang et de la 
sueur des peuples; il n'y eut qu'un cri contre lui du- 
rant son administration 9 et ce cri ëtouffoit les bénëdic- 
tions que le paurre artisan et le cultivateur lui prodi- 
guotent; mais, après son dëpdrt, les hommages de la 
nation toscane se sont rënm's, et sa mémoire y est pré- 
cieuse à toutes les classes des citoyens, qui n'en forment 
désormais qu'une seule* » 

a Par la nouvelle constitution, toute sorte de taxe 
personnelle fut abolie, et l'impôt exclusivement établi 
sur les biens-fonds. Le droit de compulser les livres de 
l'administration et d'en tirer copie fut âctordé à tous 
les citoyens. Tous les propriétaires de biens-^Hids en 
TosoaBe , même l'étranger qui viendroit s'y établir , 
çt jusqu'aux juifs à qui il est permis d'y acheter des 
terres, sont regardés cpmme citoyens toscans, ^t ont 
excluMvement le droit de voter dans les assemUées qui 
se tiennent annuellement par les différentes communes, 
et qui fixent le montant, la répartition, les moyens de 
perception des impôts. Il est résulté de cet article ccms- 
titutionnel une prodigieuse augmentation dans le nom- 
bre des propriétaires. Tout homme sans propriété, ar- 
tisan, laboureur, domestique, devient laborieux, sobre, 
économe, pour en acquérir une, toute petite qu'dle 
soit, pour soi-même, ou du moins pour ses enfans*De 
là, \m esprit général de bonne conduite parmi les Tos- 
cans; de là Sept cent mille propriétaires sur un million 
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deux cent mille de populations; fait absolument sans 
exemple ch62 les autres nations. » 

« Les impots s^at si modiques en Toscane , que les 
cent cinquante-iix communes dont est composé le Flo- 
rentin ^ qui en doit être regardé comme la partie la plus 
riche et la plus peuplée, ne montent annuellement 
qu'à So^SoS francs. 

« Les seigneurs des fiefs fuirent sommés de déclarer 
combien leur yaloient les exetKtptians et les droits féo- 
daux dont ils jouissoient; Léopold les racheta y argmi 
comptant, et les abolit au profit de la nation. Les no- 
bles cbilserfèrent leurs titres , mais pas la moindre des 
prérogatives qui y étoient autrefois attachées; le paysan 
propriétaire de la plus petite chaumiôre, a les mêmes 
droits qu'eux , ni plus ni moins , dans les asàemblées , 
et il arrive souvent qu'un marquis des plus bupipés a 
pour collègue, dans l'admiiiisttaticm, un pâttTï« labou-^ 
reur. Les exemptions sont si exactement abolies, que 
le grand-duc lui-*même paye les impÂts sur ses biens 
allodiaux, comme un simple particulier, et qu'il est 
sujet aux lois pénales, tout comme un autre citoyen , 
au cas que les pâiemens ne seroient pas faits dans le 
temps déterminé pax la loi. Le commettre des denrées 
ne souffre de restrictions partielles et tempoiraires , que 
dans des circonstances universellement reconnues pour 
désastreuses; lesquelles passées, il renti^e dans tous ses 
droits illimités. » 

« Le clergé n'a pas le moindre privilège dans l'état; 
aussi n'a-t-il pas non plus d'influence décisive sur l'es- 
prit du peuple. Les descesdans des anciens Étrusques, 
quoique assez portés à la piété, ne se laissent cependant 
point aller à la superstition, et ils en ont bien donné 
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la prouve, lors de Farrivëè du pape en Toscane; ils la 
regai*dèrent unanimement comme un maUreur public. 
Le gouyemement ne s^embarrasse pas des madonnes, et 
laisse même multiplier ces hochets de la crédulité po^ 
piiiaire : mais le peuple toscan est d'autant plus à l'abri 
de la séduction ecclésiastique, que toute religion sans 
exception est tolérée dans le pays, et toute religion 
protégée à Livoume ; les prêtres y peuvent être des 
farceurs, jusqu'à un certain point; ils n'y seront ja- 
mais des meneurs. Lès curés de campagne ne perçoi- 
vent pas de dîmes; ce qui fait qu'au lieu de grever le 
cultivateur, ils sont cultivateurs eux-rmêmes, et le sont 
par besoin et par état, n'ayant pour tout entretien 
que le produit des petits terrains qui leur ont été as- 
signés. Aussi plusieurs d'entre eux ne sont pas seule- 
ment d'excellens cultivateurs, mais aussi de très-bons 
écrivains sur cette matière; les ouvrages des curés Lastri 
et Paoletti, sur différens articles de pratique et d'éco- 
nomie rurale , leur ont acquis une réputation distin-t 
guée. » 

« Le peuple des' villes et de la campagne de Toscane 
est partagé en communes ou municipalités, dont cha^ 
cune à un gonfalonier où président, des prieurs ou an? 
ciens , et un conseil qui connoit librement de tous les 
objets relatifs à la fixation et perception dès impots, 
aussi bien qu'à l'administration et emploi des deniers 
publics. Le même conseil nomme aux emplois muni-^ 
cipaux de trésorier ou caissier, syndic , intendant des 
ponts et chaussées, et notaire-greffier; ce dernier fonc^ 
tionnaire rédige les décrets et a soin des archiv^es où 
ils sont enregistrés. Chaque commune soit de ville ou 
âa campagne, cnti^etient un maître d'école, un méde< 
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cin, un' chirurgien et une sage-fein^ie approuvée > qui 
sont tenus de se prêter gratiiitement à Finstruction et 
. aux besoins des citoyens. » 

« Les employés touchent leurs appointemens tot^ours 
d'avance; s'ils viennent à mourir ^ leurs rétives jouis- 
sent d'abord de trois mois de solde, et, durant ce tetme, 
on leur assure une pension viagère qui est , selon les 
circonstances, entre le tiers et les deux tiers de ce que 
leurs maris percevoient. La liste de cette classe de pen- 
sions, dans les dernières années de Léopold,'mOntoit à 
2,4oo,ooo livres florentines (fr. 2,016,000) ; ce quiest bien 
fort pour un petit état , dont les revenus ne surpassent 
pas les 10,000,000 des mêmes livres (&• 8^4oo,ooo). 9 

i( Les gouverneurs des provinces , ded villes , des 
bourgades, etc., sont à la- nomination dti grand--duc; 
mais il ne se permet pas de les nommer, sans avoir 
préalabl^nent entendu le tribunal > dit de consultation, 
dont l'avis est indispensablement requis, même avant 
de faire des décrets qui auroient force de loi. Ces gou- 
verneurs ne restent en place que trois aiis j et, avant 
de pouvoir obtenir de nouveaux emplois, ils doivent 
être nantis de certificats des communeis, qui attestent 
de leur bonne conduite , et avoir rendu compte de leur 
gestion aux syndics. » 

« Dans le choix des hommes à employer, le gou- 
vernement lie se permettroit pas de choquer l'opinion.... 
Le modeste et savant Fossombroni, nommé dernière- 
ment an ministère des affaires étrangères, est un choix 
digne d'une constitution républicaine. » 

« Gomme la constitution civile a établi eh Toscane 
la plus .parfaite égalité entre les citoyens y en y abo- 
Jifiaaut toutes les prérogatives et les exemptions, de 
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même le code pënal, monument respectable de la phi- 
losophie et de la philanthropie de Pierre-Léopold, pu- 
blié en 1781, n'y connoit aucune di£Krtiioe de rangs* 
Le même crime y est puni de la même peine, quel- 
que puisse être le coupable. Les crimes de lèse-ma- 
jesté, la torture, la ^ine de mort y ont été abolis 
& k fois ; et lii TÎe du dernier porte-^£àiit a été so- 
lennellement déclarée comme aussi précieuse devant la 
loi', que celle de la première personne de l'étaU Le 
code pénal dispense les accusés du serment probatoire, 
et les employés aux constructions des procès , du ser- 
ment de fidélité, qu'on leur demandait autrefois préa- 
lablement ) il ordonne que toute procédure criminelle 
soit précédée d'un acte formel d'accusation, et oblige 
à responsabilité l'accusateur public, n 

« Leû prisonè qui étoiént autrefois en Toscane , comme 
partout ailleurs, d'horribles et puants cachots, sont de- 
renues, depuis Pierre-^Léopold , des chaihbres de dépôt 
et de s4rèté , propres , salnbres , bien aérées. » 

€c La punition du crime , quel qu'il puisse être , ne 
s'étend jamais, d'après le code pénal de Toscane, au- 
delà de Pindividu qui s'en est rendu coiipaUe; toute 
confiscation qui affligeroit des collatéraux ou des ^es- 
cendans, y a été abolie comme injuste. )> 

L'auteur prouve l'exccdlence de ces dispositions de 
justice criminelle par un fait ; c'est qu'il se commet 
beaucoup moins de délits en Toscane que âkn$ les au- 
tres états d^tûlie. Il poursuit. 

« Nos frères d'armes ont bien eu dernièrement une 
preuve frappante du caractère humain et hospitalier des 
Toscans. Obligés de s'éloigner de Rome , po«ir céder à 
une force supérieure , ils étoient poursuivis par des 
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scélérats fanatisés, qui se jetoient sur eux comme des 
bètes féroces. Un grand nombre d'entre eux prit to 
chemin de la Toscane ; ils y troutèrent les recours les 
plus tendres et les plus généreux. Le gouvernement aroit 
lui-même envoyé là-dessus les ordbres les plus pres- 
sant , même avant d'en être requis. » 

S'adressant ensuite à Léopold y l'autâur s'écrie : a Je 
t^ai vu moi-même j assiduement occupé du bonheur de 
ton peuple 9 bravant la haine et la médisance des aris- 
tocrates , en établir la liberté civile sur la base de 
Pégalité ) saper d'une main hardie et inobuste les fon- 
deniens de la superstition; écouter av6c intérêt, en- 
courager même , de ta voix pat€»i))$llè , le pauvre ha- 
bitant des campagnes, et entrer dans les plas petits 
détaib , pour le soustraire à l'oppf essioti et le dédom- 
mager de ses souffrances passées; dicter des lois d'après 
les théories les mieux calculées ot les plus philanthro- 
piques , non-seulement pour réporimer le erime , mais 
pour en tarir les sources principales ; protéger les arts, 
l'agriculture , le commerce , par les sacrifices les plus 
généreux; honorer personnellement et récompenser les 
sa vans; les inviter à fréquenter ta famille comme amis , 
et en proposer comme exemples à tes propices enfans , 
ceux qui se distingttoient le {dus par leur proUté et 
par leur modestie. Humain, bietifaisant ^ éclairé commet 
Trajan et Julien, tu as su choisir encore mieu^ qû^eux , 
un conseil, un ami, un excellent coopéra teur; c'est 
à la confiance, c'est à l'amitié que tu >as dû le sublime 
courage de fouler aux pieds les préjugés, d'éloigner le 
faste et la force armée de ton trône, d^en descendre 
enfin pour deyenir le père de tes sujets et le fondateur 
de leur liberté* » 
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« La presse n'est pas déclarée libre en Toscane,' par 
ittieioi positive; elle Pest cependant dans le fait, comme 
un article important de commerce. U su£Broit, pour 
vous le prouver, de vous dire qu'on est actuellement 
à Florence à la sixième édition des œuvres complètes 
de Machiavel, qui sans doute est l'écrivain le plus op- 
posé au despotisme, le plus ami de la démocratie, et 
que tous les papiers-nouvelles de France et des répu- 
bliques italiennes y ont un libre cours. Vçici cepen- 
dant une anecdote encore plus démonstrative. Un Toscan 
expatrié pour sa mauvaise conduite , sous le règne de 
Léopold, publia contre ce prince un libelle atroce dans 
la Cisalpine : La vita prwaJta ai Leopoldo , etc. , etc. 
Les marchands libraires en reçurent des ballots et Pex« 
posèrent en vente. Le grand-duc actuel ne se crut pas 
autorisé à en défendre l'importation ni le débit; il se 
contenta de faire prier les libraires de ne vouloir pas 
contribuer à répandre un libelle qui choquoit égale- 
ment la vérité, la justice et la piété filiale. » 

Nous nous permettrons d'ajouter quelques remarques 
à cet écrit , afin de lui donner le caractère dô vérité et 
d'impartialité qu'exige l'histoire. 

Publié peu .avant la première occupation des Fran- 
çds, tout, quant à l'état d'alors , nous en conviendrons 
volontiers , y est vu en beau. 

. Il est faux que le grand-duc Ferdinand eût conservé 
religieusement la législation léopoldine» U en avoit^ au 
contraire, aboli [plusieurs dispositions principales, lors- 
qu'il étoît monté sur le trône, telles que la liberté illi- 
mitée du commerce, source de tant de prospérité. Ces 
mesures funestes étoient dues tout entières aux mi-« 
nistres de Léopold lui-même , qui étotent les ennemis 
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les plas dëcbrés des institutions philanthropiques de 
leur maître y et qui abusèrent de la jeunesse inexpëri-* 
mentée de son successeur. 

Avant Fentrëe des François, des ministres moins en- 
gagés au soutien des anciens préjuges, commençoient 
& ouvrir les yeux avec la nation , et le prince laissoit 
peu à peu se rétablir les lois sages de son père. 

n n^est pas vrai que le clergé n'eût point d'influence 
Dur l'esprit du peuple ; il en a même encoi^e mainte- 
nant qu'il en a si scandaleusement abusé. 

Le philosophique et libéral ministère actuel, qui a 
senti les abus de vouloir trop gouverner, de vouloir 
tout régler comme faisoit Léopold, a adopté la maxime 
si importante pour le bonheur journalier du peuple , 
si cela peut se dire , maxime qui partout ailleurs pa- 
roit entièrement oubliée de nos jours, de ne gouverner 
que le moins possible, et de laisser bien des choses se 
régler d'elles-mêmes. Mais peut-être ce ministère 1^ 
pousse-l-a xm peu loin dans ce qui regarde les prêtres , 
qu'il faut être aussi actif i réprimer qu'ils sont eux- 
mêmes actifs à usurper, et qui, si on ne les arrêta 
dès le principe , ont l'art d'enchaîner d'une manière 
presqu'inaperçue , l'ignorance^ à la dévotion, la dévo- 
tion à la superstition, la superstition au fanatisme. C'est 
l'ignorance qu'il faut détruire. 

Peu de mois après la publication de son écrit sur la 
Toscane, l'auteur a pu se convaincre de la facilité avec 
laquelle des prêtres farceurs ^ comme il les appelle , 
sont devenus non-seulement des prêtres meneurs y des 
(prêtres provocateurs y mais même des prêtres tueurs; il a 
vu comment une nation policée et douce a été méta- 
morphosée en des hordes de cannibales et de bêtes fé- 
roces. 
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Il s'est commis en Toscane sur ses frères d'armes 
(je me sers toujomv de ses expressions), au nom des 
hochets de la crédulité populaire et nommément sous 
les drapeaux de la Madonne, des excès <le cruauté qu^ 
font frémir. On a brûlé des juifs à Siène : des moines 
ont parcouru les hôpitaux de Livoume pour préparer 
à la mort les patriotes blessés par une populace effré- 
née et fanatique j qu'ils avoient la férocité d'exciter 
ensuite à achever leurs victimes ; un professeur de l'u- 
niversité de Pise a publié ime doctrine d'infamie et d^ 
scélératesse , où il justifie froidement ces h<»Teurs9 et 
les ordonne même, au nom du Dieu de la bible. 

Heureusement que l'opinion, cette puissance inyiu— 
cible, se déclare généralement aujourd'hui , même dans 
la bigote et superstitieuse Toscane ,, contre des mome— 
ries plus dangereuses encore qu'elles ne sont ridicules ; 
et plus heureusement pour les Toscans que leur prince 
qu'on a pu égarer pendant quelques instans, mais qu'oie 
n'est jamais parvenu à pervertir , s'est montré docile à 
la voix de cette même opinion, et qu'il a été le pre- 
mier à y obéir* Ferdinand III; surtout après la resiaur 
ration des petits états italiens, a noblement et coura- 
geusement résisté à toute impulsion anti-sociale, de la 
part de quelque ministère que ce pût être. Il a compris 
qu'un aveugle délire avoit seul pu faire naître le pror 
jet insensé de substituer l'étroite considération d'un in- 
térêt égoïste, à cet intérêt public toujours juste, et 
fondé sur une opinion toujours éclairée, intérêt qui 
embrasse les droits au bonhem* de tant de milUons 
d'hommes. 

Léopold II , son fils et son succ^sseur , sent les de- 
voirs que lui impose le beau nom qu'il porte , et il ne 



J 
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décoTi^a pas l'espoir qu'ont mis en lui tous les peuples 
de l'Europe , solidairement intéressés aujourd'hui j par. 
la plus ^nte des alliances au bonbeur les uns des au- 
tres. 

Puissent les princes qui lui ressemblent sentir enfin 
que leurs intérêts sont d^accosd aveo les besoins du siè-*- 
cle ! Quels plus beaux titres pourroient-ils avoir à la 
gloire que ceux d'avoir forcé leurs successeurs à les 
prendre pour modèles? Les révolutions ont remué le 
fond des sociétés civiUsées* Les hommes ne s'endorment 
plus au sein d'un bonheur éphémèi^. Us veulent con«- 
noitre ce bonheiir ; c'est la propriété de- tous également : 
ils veulent y contribuer | c'est le but de leur associa-, 
tion : ils veulent le défendre i c'eat leur droit. Des des- 
potes , quelque paternels qu'on le? suppose, sont aussi 
coupables aujourd'hui d'injustice envers les peuples 
éclairés qu'ils gouvernent, que les tyrans d'autrefois 
pouvoient l'être de barbarie envers les troupeaux qu'ils 
déchiroient. La force est toujours illégitime, même ^nr- 
tre les mains de ceux qui n'en abusent point : c'est 
une injure pour le foible qu'elle pourroit atteindre , et 
qui n'épargnera rien pour se soustraire à l'humiliante 
félicité qu'on lui octroie* Que les rois acc^tesit le code 
de leurs devoir»; ils auront aussi leurs droits, et ce^ 
droits seront inattaquables. Mais revenons à la Toscane. 

C'est l'opinion publique qui a créé et qui soutient le 
ministère du grand^uché, le seul peut-être en Europe 
qui puisse se vanter d'un tel appui* 

U nous reste i parler de la Fie privée de LéopoUL Si 
l'importation et le débit de cet abominable libelle ne sont 
point défendus en Toscane, il faut dire à la louange, 
des Florentins qu'ils n'abusent aucunement de la li« 
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l)erté qu'on leur laisse à cet égard. Le rédacteur de ces 
notes a eu beaucoup de peine , et il lui a fallu bien 
du temps pour en trouver un exemplaire chez un cu- 
rieux y qui ne le lui prêta qu'après avoir témoigné son 
indignation (qu'il déclara être partagée par tous ses com- 
patriotes) contre l'odieux auteur de ce tissu de calom- 
nies et d'atrocités. L'auteur de la f^ie prwée de Léo^ 
pold n'a raison que lorsqu'il reproche à ce prince son 
funeste système d'espionnage, au moyen duquel, en 
voulant empêcher les péchés aussi bien que les délits 
dans ses états, il n'a réussi qu'à avilir une partie de la. 
nation et à énerver le reste. Dépouillée de cette ma- 
nière du courage et de l'énergie qui font parfois, il 
est vrai, commettre de grands crimes, mais qui seuls 
rendent les grandes vertus possibles, le peuple de la ca-^ 
pitale surtout, qui a été plus immédiatement exposé k 
la férule paternelle du prince qui le régentoit , a pri» 
une habitude de petites noirceurs , de perfidies dissi- 
mulées , qui laissent à la lâcheté et à la bassesse tout 
le vemi3 de la dissimulation et de la douceur. 

Ce qu'il y a de remarquable , c'est que Becattinî 
(ainsi se nomme le libelliste), qui reproche si amère- 
ment à Léopold la faute d'avoir accordé sa confiance 
au barigdl Chelottî , qu'il avoit élevé au ministère de 
la police, avoit été lui-^même un des plus rampans ado* 
rateurs de ce sbirre parvenu , et un des plus impudens 
délateurs qui troubloient la paix des familles , au nom 
du législateur des Toscans. 11 fut exilé avec ses vils* 
complices, lorsque le grand-duc eut découvert Fabua 
que ces fléaux de son règne faisoient de soni impru- 
dente curiosité et de sa funeste envie de vouloir tout 

« 

savoir et tout faire : le nom de Becattinî se trouva àvec^ 



, AFPRNDICË. — îl'* IV. 4l7 

ceux de ses pareils ^ sur la liste infamante des in- 
trigana et vendeurs de fumée , que Lëopold youa au 
mépris, de Jf^urs concitoyens. Retiré à Naples, cQt écri- 
vain y publia la Vie -privée du grand-duc,- qui ordcmna 
au ministre toscan près la cour des Deux-Siciles , de 
laisser avoir à cet ouvrage un libre cours* Le livre fut 
réimprimé à Milan , sous la date de Siène, en 1797 , 
par. les soins de Fauteur, dont la république Cisalpine 
ne tarda pas à se débarrasser par PexiL 

$ II. — Dans une brochure italienne intitulée : Covp- 
éCœil sur la Tosc€Uie après la paix conclue à Luné^ 
ville ; et signée : un Toscan y ami véritable de sa par- 
tne ; le 1^^ mcd 1801^ à Gênes y imprimerie Fru^ 
goni (a), on lit : 

« Le: gouvernement de François de Lorraine fut rui- 
neux pour la Toscane y comme il arrive toujours des 
gouvememens provinciaux qui sont exercés par des 
régences, revêtues du nom et de Fautorité du pHÈnce, 
mais animées seulement par Pesprit et la. volonté des 
ministres. Toute espèce d'extorsion fut mise en usage 
pour diminuer les facultés des citpyens et pour épuiser 
leurs bourses : la misère devint générale^ elle fut aug- 
mentée encore et hâtée par l'arrivée en Toscane des 
financiers étrangers, par rétablissement d'un système 
de restriction quigénoit l'industrie dans toutes ses 
branches , et entravoit par ses vexations toutes les par- 
ties, du commerce , et par des impositions exorbitantes 
qxii appauyrissoient les propriétaires, fonciers. De là vin- 



(a) XJna occhiata alla Tosoana, dopo la pace firmata a Lnne- 

ville Un Toscano, vero amico délia sua patrîa. A primo 

maggio 1801. -^GenovR^ stamperia Frogoni. 

ToM, 3. 27 



4|8 PIECES JUSTIFICATIVES. 

rent succ^ssiTement la diminnUon de la prospérité na- 
tionale | le dépérissement de l'agriculture, la dispari- 
tion progressive de la population ; tandis que le pays 
tout entier étoit en proie à la désolation, que le prince 
ne Toyoit point, et dont ses ministres déroboient soi- 
gneusement à ses yeux jusqu'aux moindres traces... » 
« A des temps aussi déplorables pour la Toscane, 
succéda le règne de Pierrer-Leopold. En peu de mois, 
ce prince découvrit la situation mallieureuse du pays, 
en connut les causes, eut le bon esprit de sentir com- 
bien un souverain participe aux biens et aux maux 
éprouvés par son peuple : avec un noble courage , il 
forma le projet de rétablir U félicité publique, et de 
la fonder sur les bases d'une équitable liberté civile , 
d'une justice impartiale, et d'une bienveillance sans 
bornes. H comprit que cette féUoité ne pouvoit être 
puissaminent garantie que par une politique conserva- 
trice, isolée de toute relation qui l'eût attachée à la 
fortune des petites et des grandes puissances étrangères. 
La TofOftne ne tarda pas à ressentir les bienfaisans efiPets 
de ce plan salutaire, et, faisant chaque Jour des pas 
rapides vers le bien , elle reconquit de nouveau tout le 
bonheur qu'dle avoit perdu ; même elle outrepassa 
de beaucoup les progrès qu'elle avoit faits jusqu'alors 
dans la carrière de la civilisation, par sa tiefaesse na-* 
tionale, par la moralité du peuple et par le prodigieux 
accroissement de j»a population* Il ii'est nullement né- 
cessaire de donner des preuves de ces glorieux succès : 
un grand nombre d'étrangers encore existans , et qui 
ont visité la Toscane lorsqu'ils ne pouvoient qu'ad- 
mirer le système de son gouvernement et envier son 
sort , nous dispensent d'en dire davantage. )> 
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« On fit don à Ferdinand IIl de ce petit état, oà 
existoient déjà tous les élémens de la prospëritë^ où le 
bien public le plus parfait devoit être le résultat néces- 
saire d^un gouyemement qui n'a voit d^autre but, au-« 
quel tout oonconroit d'une manière aussi avantageuse 
qu'inconnue jusqu'alors dans l'histoire des peuples. Mais 
une mystérieuse fiatalité qui préside au destin des 
i^oyaumes et des nations^ et qui pose des limites insur-- 
numtables à leur bonne et à leur mauvaise fortune ^ 
voulut que le règne de Ferdinand ne fût qu^une suite 
non interrompue d'opérations diamétralement <^osëes 
au système de Léopold y tendantes à le renverser et à 
le détruire (*6)« » 

« Le prince n'a voit pas de vices personnels, propres 
à scandaliser le peuple ; mais l'exemple du fahte de 
sa cour, et une tolérance (religieuse) mal-entendue 
anéantirent, en un inatant, tout ce que la simplicité 
et la sévérité de Léopold avoient fait pour mettre la 
modération et la sagesse au nombre des vertus natio- 
nales. Les richesses du peuple disparurent, dès qu'on 
eut aboli la liberté du commerce, et qu'on eut imposé 
aux marchands toutes les restrictions du système ré- 



(b) Noos non» plaisons à le répéter, si récrivain impartial dont 
noas traduisons les réflexions, visitoit aujourd'hui la Toscaiw, il 
avouer oit avec nous, que le gouvernement actuel de ce beau pays, 
ainsi que Tétoit celui de Ferdinand III depuis i8i4} n'est qu'une con- 
séquence constitutionuelle du système du grand Léopold. Les ministres 
maintenant en place y suivent les idées de ce prince et aes maximes; 
ils sont dans les mêmes principes que lui| et vont jusqu'à mettre à 
exécution ses philanthropiques projets , autant que la situation de leur 
patiie, ce point privilégié au milieu de l'intéressante Italie, peut 
le permettre. — * Noie de l'auteur de la Fie de Jlicci. 
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glémealairé }e plus rigide , pour lés placés et marchés , 
le prix dés vivres et» leur transpcxrt, et'pbur la per-^ 
inîssicm de s^adomier à un négoce queleonque diamis quel- 
que genre que ce fût. En même temps ^ on. vit renaître 
les emplois pubUcs. sous la forme monstrueaée de pri- 
vilèges privés : on cumula toutes, les dépens^ .oom— 
jnunales, dans Pespbir de mieux cacher la crëatioti de 
nouvelles contributions^ ou Taugmentation des anciennes; 
oii feiignit une. disette, pour dérober aux yeux du cré- 
dule vulgaire le monopole, qu^on. cherchott à exercer, 
sous l'apparence d'un approvisionnement puUic. Les 
magasins qu'on établit à cet efiet^ finii^nt par .être dis- 
sipés en subventions secrettes, pour couvrir les prodi- 
galités- de la cour et les dilapidations des courtisans, et 
en gratifications aux agens ministériels. La dette pu- 
blique s'accrut d'une manière effrayante, par tous les 
moyens connus et in<ïonnus , et la prospérité de l'état 
«t'évanouit , au milieu des plaintes du peuple qui ne 
soupçonnoit pas les causes de tant de dalamitéâ* » 

<( Il ne manquoit pour compléter la ruine entière de 
la nalion et du prince, que de faux planis de rela- 
tions politiques avec les puissances étrangères. On: vit 
bientôt changer aussi sur ce point le système qui avoit 
préservé la Toscane du fléau de la guerre pendant plu- 
sietirs siècles, et qui , sous le gouvernement passé , 
avoit été observé scrupuleusement. La neutralité fut 
violée en plusieurs articles, jusqu'à . ce qu'on en vînt 
réellement à devoir prendre les armeis. Mais il seroit 
injuste d'accuser Ferdinand III de tous ces malheurs : 
ce prince erroit , mais sans mauvaises intentions , sans 
même qu'on pût le croire un extravagant ou un caprî- 
cieux. Tout ce que l'on peut dire, c'est que^ l'incapacité de 
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qiielquëârùiis de ses ministres , et les conseils impru--» 
dens des autres, frayèrent la route à tous les désastre;! 
qui se succédèrent dans .une. progre3sion si x*apide et si 
inattendue* ». 

« Ferdinand chassé ou fugitif laissa .tomber la Tos- 
cane' déjà considérablement aifoîblie, sous un gouver- 
nement de conquête (celui des François), .qui en. peu 
de temps , par ses spoliations , ses.réquisitions et L'ex- 
cessive consommation de ^es armées , la .défora tout 
enlière, etc. j etc. (c) » 

§ III. T- Une auti*e brochure intitulée : Conseil pru- 
dent aux Toscans , par le cUoyen docÉeui* Joseph Cas- 
tmelli, discours premier; Toscane, 1799 Çd)* s'exprime 
ainsi : 

« Sous le gouvernement de Pierre-Léopold , les Tos- 
cans furent , d'une part , appelés à goûter presque tous 
les bienfaits dont la liberté peut faire jouir des peuples 
régénérés; d'autre part, ils furent tellement humiliés 
et avilis qu'il ne leur resta presque plus , ni opinion 
politique , ni esprit public* i> 

« Aujourd'hui, après dix ans de troubles, sous I^ 
gouvernement d^une république démocratique, les Fran- 
çois jouissent à peine des avantages qui , à l'époque où 
éclata leur révolution, étoient déjà le partage des Tos- 
cans, sous un gouvernement absolu et despotiqiie. » 

« La liberté illimitée du commerce faisoit disparoitre 
toute entrave odieuse aux peuples , ferlilîsoit les cam- 
pagnes et enrichissoit les cultivateurs* Les impositions 



(c) Una oGcliiata , etc. , p. S-g. 

(d) Prudente conaiglio id Toacani det' ciUadiiin dottor Giuscppc 
CatUnelli j disoorso i»j Toscana;, '"PO- 
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étoietit trés-modérées et presqu'insensibles* L'adminis- 
tration la plus impartiale de la justice , tant pour le 
civil que pour le criminel , rendoit parfaitement égaux 
devant la loi le pauvre et le riche , le noMe et le plé- 
béien y et ëloîgnoit des cours judiciaires toute possibi- 
lité de corruption, et des juges jusqu'à l'ombre d'abus 
de pouvoir. Aucun droit exclusif, aucun privilège ne 
favorisoit une classe de citoyens au détriment d'une 
antre, et les noUes n'a voient d'autre prérogatire que 
celle de se réunir à leurs frais dans un palais appelé 
Canno, ou de porter une croix méprisée d'abord par 
le prince , et bientôt après par tout te monde. La féo- 
dalité détruite, les fidéicommis supprimés, la peine de 
mort abolie («), la juridiction des ecclésiastiques et la 



(e) MaUuiuw à la nmiion qui ahoUtoit le$ iupplicesl a dit Tin- 
discret orateur du parti dont il annoaçoit la procbaio triomphe ^ 
M. le comte JoiephDe Maistre, dams ses Soitées de S^'Pétersbourg y 
3rne entretien. 

Il nous a prouvé par là combien il aTcùt Tesprit conséquent. Car 
le gouvernement anez humain pour ahoUr les supplices „ doit être 
assez éclairé pour ne vouloir ni tyrannie religieuse, ni despotisme 
civil; pour repousser Tinfluence papale et rejeter la féodalité, les 
j^rîvilégea; pour se déclarer ennemi du fanatisme ^ de la snpersti 
tion, de Tignoranca, ^nr prohiber les jésuites. 

Le jpègne de Léopold en est un exemple. 

Toua les fléaux se tiennent 9 et M. Dis Maistre et oooaovs qui re 
voulaient les jésuites^ dévoient frayer une voie qu'ils appeloieut 
lionorable au retour des supplices. 

Les enfans, de nouveau livrés à ces fisseun du genre liumuo , 
apprendront de bonne heure que les supplices ont leur côté confor- 
table : devenus les hommes de la société y ils se délecteront dans le sang 

des sacrilèges. 

Quel OMre alFreux ne réanlte-i-il pas, de cet. accord de gémisse- 

mens et de turpitudes, d'absurdités et d'atrocités!.... C'est le bour- 
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lyrâiiniÀ de la cour de Rome ëbranlëes jusque dans 
leurs fimdemens , mille lois ijui altaquoient l'aristocratie , 
tendoîeut à favoriser la division des biens et à augmen- 
ter la liberté individuelle des citoyens, tout servit à 
jreodre le gouvernement de Fierre*Léopold célèbre chez 
les nations policées ^ et à enlever aux Toscans tout besoin 
de se procureur y par le moyen d'une révolution, des avan^ 



reau qui est la pierre angulaire de xet infernal édifice , le bour- 
reau qae M. De Maistre- a dépeint avec tant de complaisance. Un 
échaiFaïKt , «'ebt là lé vtûî trône où s'atteoît la Prouidenee de» eham- 
piont dé riiifuillîbîltté. Car point ée croyance à Tîniaillibiliié parmi 
les hommes > sans sapplices pour la maintenir. Le législateur qui 
établit la transsubstantiation , doit j s^il ne vent pas se contredire j 
relever les bûchers. 

M. le comte De Blabtre a une prédilection marquée , comme de 
raison, pour tout pouvoir exécutif^ qui est le Verbe de Tin failli bi- 
lilé. Apres le bourreau il exalte le soldat; mais dbtinguoos : ce 
ue sont pas des armées nationales qn^il vante , ce sont cea auto- 
mates qu'on bâtonne d'abord , qu'on aligne ensuite , et puis qui j 
par métier^ empoigneul ehes eux 9 et tuent hors de ches eux pour 
soutenir les maximes antiques. Tout le globe n'est , selon M. De 
Maistre | qu'un vaste autel , où les hommes s'égorgent continuelle* 
raent les uns les autres 9 sous la direction suprême du département 
de la gutfre, dont le miniatère est occupé par la Providence. 

Il n'aime pas les savans; cela s'explique. 11 fait cependant un 
éloge pompeux du siècle de Louis XIY qui est pour lui le plus haut 
période de la civilisation. Ett eSetf des conquêtes brillantes qui 
n'empêchoient ni le iriMSphe de la buUe Unigenitua , ni la révo- 
cation de l'édit de Nantes 9 ni les dragonades j et aveo cela de^ Ja 
bigoterie et d'augustea amours , tout alors étoit l'antipode de la phi- 
losophie, c'est-à-dire que pour M. De Maistre tout étoit sublime. 1 

Il fait 9 enfin, l'apologie de l'in«inisition et de ses auto^da-fé : ce 
de voit être le complément de sa noble production. Le S^ffice est 
aux yeux de M. De Blaistre un tribunal légitime , et ses horribles 
exécutions ne font verser que quelques gouttes de sang coupable y de 
loin en loin , et pAr la loi ! ! 
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tag6s qu'ils possëdoient déjà' à un de^é si ëminoit. )> 
« D'an autre cbiéy ce prince youlant allier le bon- 
heur de ses peuples arec Pexèrcice d'un gouvernement 
absolu et despotique , se permit de commettre les actes 
les plus tyranniques; de donner lieu à des poursuites 
et à des procédures arbitraires; de porter en triomphe 
le vice et la dissolution des mœurs , dans le temps même 
qu'il exigeoit violemment de ses sujets qu'ils s'astreignis- 
sent à une chasteté et à une régularité claustrales; d'en— 
tretenir et d'encourager l'espionnage le plus vil et le 
plus insultant, et de persécuter tous ceux qui montroient 
la supériorité de leur esprit et de leurs talens (/*)• Quoi- 
ques ces mesures despotiques n'attaquassent qu'une pe- 
tite portion des citoyens, sans altérer en rien les maximes 



(/) Cette dernière assertion est fausse : la vie entière' de Té véq'ue 
Ricci en est la preuve. Léopold aimoit les hommes supérieurs , et 
lesemployoit quand il parvenoit k les oonnoltre. Quant i son des- 
potisme 9 son incontinence et son avilissant espionnage > on ne peut 
pas les mettre en doute. LMikcontinence étoit une foiblesse person- 
nelle, l*espionnage une erreur funeste, née d'un désir mal-entendu 
de rendre tous ses sujets parfaits. Le depotisme («jue nous n'approu- 
verons pas, cependant; car adopté comme moyeu, il fait échouer 
même les plans les plus libéraux) ne devoit lui servir qu'à mieux dis^ 
poser les choses , ou au moins à les disposer plus vite an nouveau sys- 
tème de liberté que le prince préparoit pour le bonheur étemel de 
la Toscane. Quand nous n'aurions pas , pour le prouver , son projet 
de constitution, il nous sufiiroit de nous rappeler que Léopold cher- 
choit à répandre les lumières et à épurer les mœurs dans ses états , 
ce qui devoit nécessairement amener le règne des lois et de la mo- 
rale i et former un peuple vertueux , éclairé , courageux et libre. 
Le seul despotisme à craindre est celui de ces tyrans soi-disans pa^ 
ternels , qui , sous leur sceptre de plomb , abrutissent les peuples , 
au sein de l'ignorance et de la corruption. — - Note de V auteur de 
la Fie de Ricci» 
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foudamentalés du goûvernénïént et dé Iâ( législation, ce- 
pendant elles coopérèrent à donner au peuple' entier un 
caractère d'excessive douceur, et à étouffer entièrement 
l'énergie nationale. i> ' 

« Voulant tout savoir et tout diriger par lui-même,' 
Piérre-Léopold régna sans ministres et il ne pennit pas 
qu'aucun de ceux qu^il ei^aploycit s'ingér&t dans les àf^ 
faires du gouvernement Çff}i de manière qâe, tout 
moyen de s'instruire et tout motif d'émulatton^ pour 
vouloir être instruit venant à manquer, il n'y avoit, 
lorsqu'éclata la révolution -françoise, personne en Tos- 
cane , si l'on en excepté uù petit nombre dliomlne^ 
de lettres,' qui eût les notions politiques les pltis élé- 
mentaires: en général , on n'y cohiprendit pas niême 
la valeiii* des termes techniques de cette science. » ' * 

« Dé là vint que les Toscans cessèrent de prendre^ 
aucun intérêt au bien public et de conserver le moindre 
amour pour la liberté. ' Chacun s'occupa de son biett 
personnel, que la législation de Pierre-JLéopold favori- 
soit* Cette apathie fut poussée si loin, que ce 'prince, 
sans soldats et sans forteresses, pût porter toutes tes 
lois qu'il jugea convenables, détruire tous les' privi-* 
l^ges , attaquer l'opinion dominante et les superstitions 
populaires, et exercer les actes les: plus ' arbitraires «t 



ig) On. peut eu excepter le seul sénateur François Giànni (l'au- 
teur des Mémoires sur le projet de constitution de Léopold)^ ci- 
toyen digne de tous les éloges « qui rendit* les plus giapds serrices 
à sa patrie , par ses talesis et par son patriotisme , et au^el ii faut 
attribuer le- mérite d'avoir suggéré les meilleures lois de Léopold : 
aussi étoit-il haï par le dernier gouvernement (celui de Ferdinand lU, 
avant IMnvasion)^ et par tous les aristocrates. «— i^p/r du. docteur 
CastineUi. 



«4 
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les plus despotiques^ sans craindre le moindre murmure 
de la part du peuple. » 

« hbS tiobles et les jaritrea furent principalement ceux 
qui se plaignirent d'un système si contraijre à leurs inté- 
rêt»* Lorsqu'arri va le nouveau souverain ( Ferdinand III) , 
on chorcha à lui faire aidopler dos maximes opposées. On 
obtint que Tédifiee politique de Léc^pohl fût en grande 
partie renversé ^ et que sa lëgidiation fût presqu'entiè- 
rement modifiée et changée» )> 

M On révoqua la liberté du commerce j on fit un 
liouvean code criminel ^ le ministère s'aifi^ea la plus 
grande autorité et PinAuence la plus prépondérante; le 
clergé reprit une partie de la juridiction qu'il avoit per- 
due ; et les noUea fièrent choisis avant tevis les autres 
citoyens et toujours préférés ddm» la nomination aux 
emplois (/r). )» 

« Le caractère pacifique du grand-^uc (Feirdinaiid) 
et les insi»uatktts politiques du marquis Manfredini fi- 
rent prendre au nouveau gouvennevieBt un système 
de douceur apparente et uu extérieur de modération. 
Les ministres altérotent souvent cette marche dans son 
essence même y en donnant lieu à des persécutions et 
i de» rigueur» parlieulières, sous quelque faux prétexte 
ou quelque motif spécmix , sans cependant heurter 
ou offenser 1^ masse entière des citoyens. » 

« Sur ces entrefaites , l'agriculture avoit fait de ra- 



rtfa 



(A) Noas rvir^yînia le leeCear aux notef pfécétlettiés. Pour ne 
parler ki ^ae de» réformea leligiensea de Léopold , il eat de noto- 
TÏM publique qne tontes (Mit été rétablie^ 9 excepte celle concernant 
)ea omifréries pieuse» ^ que le goQTevuetneiit toscaa actuel a laissé 
se mnlttpHer autant que Tont désiré les dévots. -- ^(»fe de Vauitw 
dé la Vie de Ricci, 
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pides progrès en Toscane : c'étoit une consëquênce de 
la liberté du commerce , qui ne fut point violëe jus- 
qu'à l'année 1792. Le port de Livoume, par suite de 
circonstances particulières et par sa situation , ëtoit de- 
venu une source abondante de richesses; de manière 
que les Toscans goûtèrent les douceurs d'une existence 
aisée et agréable y dans le temps même que les autres 
peuples de l'Europe soufiroient tous les maux qu'en- 
traînent les révolutipns et la guerre» » 

« Dans cette situation, comment auroient-ils pu dé- 
sirer la révolution ? Quel homme sage , quel bon pa- 
triote eût pu la vouloir? » 

« Le petit nombre de personnes qui connoissoient 
le prix de la liberté et de l'égalité , étixdrèrent les prin- 
cipes proclamés par la nation françoise, et firent des 
vœux pour leurs progrès ; mais ils virent bien qu'il 
n'y avoit aucune raison qui pût exciter à les propo- 
ser , à cette époque, en Toscane, où n'existoient ni 
les causes, ni les maux qui a voient fait naître la ré- 
volution en France, et où l'on vivoit plus heureux 
que dans tes pays dont l'organisation ancienne avoit déjà 
subi des cfaangemens (î). » 

J IV. — « Cinq lustres d'ane administration bien- 
faisante [est-il dit, dans un écrit de M. l'avocat Giasti , 
écrit déjà cité dans ces notes (k) ,] sous un prince 
éclaîré et philosophe (Léopold), a voient fait de la belle 
Étrurie un objet d'admiration pour toutes les nations 
de l'univers. Des hommes instruits et vertueux occu- 



(i) Prudente corisiglio, etc., capitolo 3j riflessionl sopra îa Tos- 
c<ina f p. 3a-a6. 

(l ) Difesa di Antonio Landi , Antonio Fior^vHuti, etc. , etc. j letta 
dal dottore Giusep^e Giustî, p. iS-iy. 
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poieut les places les plus importantes de l'éhit. Une 
législation douce et humaine avoit inspiré -à là nation 
tout entière un caractère de modération et de bonté 
qui en faisoit les délices de l'Italie. Les grands crimes' 
étoient tellement rares ^ qu'aux yeux des Toscans ils 
paroissoient des phénomènes extraordinaires ^ semUa-^ 
Ues à ceux que l'on voit quelques fois dans les catas-: 
trophes de la nature* Souvent toutes les prisons de 
l'état ont été absolument vides , durant quelques mois^ 
pendant lesquels on n'entendoit parler ni de délits y ni 
de procès^ ni de punitions. Le prince vertueux qui nou» 
gouvemoit alors, a obtenu la récompense de l'homme 
juste, celle de voir lui-même les fruits naissans que 
produjsoit une législation fondée sûr les principes de 
la justice et de la philosophie. » 

« Ceux qui , guidés par l'intérêt et l'ambition, dé- 
siroient la conservation des anciens abus, demeurèrent 
spectateurs méprisés de cette heureuse révolution, ^t 
furent sans influence, sans aucun pouvoir pour l'ar- 
rêter. Mais, des hommes de cette trempe savent se ser-^' 
vir de toutes les occasions favorables : n'ayant pu réussir 
auprès du père , ils profitèrent de la simplicité et des*.- 
dispositions de caractère du fils, pour s'emparer de son 
esprit et pour le dominer* Les amis de Léopold, auxquels 
la Toscane étoit redevable de tout le bien qu'elle goûtoit ,. 
furent réduits à une entière nullité. Ses lois furent, l'une 
après l'autre , altérées, suspendues, abolies; en un mot^ 
sous le règne de Ferdinand, le bonheur de notre pa- 
trie ne fit plus que des pas rétrogrades (/). >> 

(2) Voyez la note (rn) de la page 4^9 ^ tom. 3; et la note( b)àe la' 
page 419 9 tome 3. 
Si le commeiicemeiit du règae de Ferdinand a prouvé <iue T» 
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t( Leâ François occupèrent la Toscane» Les hommes 
tle mérite forent raippelés et tirês/de leus retraite ^ pour 
être placés à la tète de Tajiministration des affaires pu-* 
bliques, La Toscane commença . de nouveau à entre-^ 
voir une aurore riante , qui promettoit le retour des 
plus beaux jours de Léopold. . Mais cette aurore fut de 
courte durée, et le. sort des armes trahit tout-â-coùp, 
sur les» bords- de la Trebbia^ .respéranoe> de tous les 
hommes bien intentionnés, » 

S V. — Il me reste à citer une Inrocfaure également 
imprimée et publiée en 1799 » sans date de lieu. Elle 
a pour i:itre .: Aspect de la Toscane après F occupation 
par, les François (m}; et s'exprime ainsi {n) : 

« Trois mois du gouvernement de Reinhard (le com- 
missaire françois à Florence , lors du départ de Ferdi- 
nand III) ont détruit Foeuvre de vingt-cinq ans de gou- 
vernement de Léopold. Ge. despote philosophe, ay oit , 
par ses sages lois , préparé les voies à la démocratie. 
La liberté, du commerce, la nouvelle législation crimi- 
nelle , l'égalité établie entre tous les citoyens , l'insti- 
tution des communes populaires, le frein mis à la ty- 
rannie papale et au fanatisme de la superstition, avoient 
déjà disposé les esjprits à un nouvel ordjre de choses et 



prince avoit été égaré , il a été d'autant plus beau pour lai d'en con- 
venir à la face de son peuple et de l'Europe entière qui ne compte 
^as beaucoup d'exemples de ce genre. Lorsqu'on l'eut restauré j Fer- 
dinand adopta fraucliément des principes opposés à ses anciennes 
erreurs ; il suivit les nobles traces du grand homme qui r;ivoit 
précédé , et dont M. l'avocat Giusti fait un éloge si mérité. — Note 
de V auteur de la Vie de Ricci. 

(m) Prospetto délia Toscitna , dppo l'occupRzione de' Francesi ; 1 799. 
. (/ï) Vid. p. 3-5. 
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à un système dont lui-même youloit être l'auteur (o)« 
Soit que Léopold fût conyaincu de la sainteté des prin- 
cipes de la liberté sociale, soit qu'il eût l'ambition d'être 
le fondateur d'un nouveau gouvernement, soit qu'il 
voulût rencontrer moins d'obstacles à ses vues de des- 
potisme y soit enfin par tout antre motif secret , il est 
du moins certain que ce prince traça la marche que 
devoit suivre la liberté en Toscane , et la Toscane sous 
son règne fut libre, parce que Léopold se mit , devant 
la loi, au même niveau que tous les autres citoyens, 
ses sujets* » 

« Ferdinand, son fils et son successeur, devenu cir- 
conspect à l'excès par la crainte outrée de tomber dans 
l'erreur, sans expérience des a£Paires à cause de sa grande 
jeunesse, et naturellement indolent par caractère, aban- 
donna les rênes du gouvernement à ses miniêires* Ceux-ci , 
tous ennemis de son père , rendirent k la noblesse ses 
odieux privilèges, relevèrent la superstition abattue, et, 
détruisant peu à peu toutes les mesures du dernier 
souverain, ils tentèrent de réduire de nouveau le peu- 
ple sous le joug d'un pesant esclavage. Tant il est vrai 
que le bonheur d'un état est toujoura incertain , si le 
caprice d'un seul y fait la loi , s'il n'est point gouverné 
par une constitution inébranlable, émanation de la vo- 
lonté générale , et si le pouvoir des magistrats suprê- 
mes n'y est pas limité au temps le plus court possi- 
ble. En un mot, il ne peut exister de félicité publi- 
que , là où il n'y a point de liberté civile. » 



(o ) Tout le monde sait que Léopold avoit formé pour la Toscane 
une constitution qu'il vouloit faire adopter par le peuple. Il Ta lue 
à plusieurs des personnes qui Tapprochoient. — NoU de P auteur 
de la brochure 
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u Tous les efibrts de Manfredini et de Seratti pour 
éteinâi*e dans le cœur des Toscans Tamour de la libelle, 
furent Tains» Us tendoient tous deux au même but par 
des routes opposées. Le premier mettoit en oeuvre la 
finesse la plus mâchiayëlique;: l'autre protëgeoit haute- 
ment la superstition qui rendoit toute finesse superflue. 
Mais les lumières ëtoient déjà trop répandues dans tou- 
tes les classes de citoyens , pour que la Toscane ne 
continuât pas à conserver sa suprématie sur les antres 
^tats d'Italie. La Toscane étoit donc le pays le plus 
propre à recevoir les changemens de la moderne révo- 
lution sociale, qu'oie pouvoit même y dire terminée, 
aussitôt que , tout en conservant les institutions léo- 
poldines, on auroit substitué à Ferdinand un corps lé- 
^slatif (p). Mais le gouvernement françois, après avoir 
dans sa monstrueuse politique, retaidé jusqu'à ces der- 
niers temps l'expulsion du prince, ne fit même, après 



{p) Ces exagérations qui appartiennent au temps où la brochnre 
fut publiée, seront facilement réduites à leur vraie valeur II ne 
falloit point, comme Tantear le dit,. mettre un eorps législatif <i la 
place de Ferdinand; il faUoit seulement placer ce corps â o6té de 
lui y et 1^ rendre assea fort pour lui résister , si le bien public Fexi- 
geoit, comme a voit toujours désiré le grand Léopold. Le corps lé- 
gislatif, organe de la nation entière qu'il étoit appelé k représenter > 
devoit être le dépositaire inviolable d'iuie canatitution fondamen- 
tale 9 inviolable <iomme lui 9 il devoit éclairer le prince sur les b^ 
soins du peuple 9 et opposer aux usurpations du ministère les droits 
des citoyens. Il devoit poi-ter les lois dont le peuple r-nufiAi» Pexéca- 
tion à la loyauté du prince. Ce corps législatif ^ nécessaire pour em- 
pécber de (bnestes erreurs même de la part des meillcnrt souve- 
rains 9 de la part des Léopoid , «uroit rendu itupossible le retour 
du plus grand des fléaux 9 celui dn gouvernement absolu d'an man^ 
vais prince j on d'un prince fbibte Abandonné i de mauvais minis- 
tres. — Note dà r auteur de la Vie de Ricci, 
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cela, que mettre sur le trône, un commissaire rëpubli- 
cfkiuy qui rëgaa d'autant plus deapotiqtaement sur la 
Toscane y. qu'il put le faire impunément sous le man- 
teau d'une prétendue liberté» » 

• S VI«, — Finalement, pour terminer cette note com- 
plémentaire, consacrée au grand-duc LéopoM et à la 
situation actuelle de la Toscane (considérée comme ré- 
sultat de la. législation de, ce prince et des fautes de 
ceux. qui ont voulu. suârre une autre route que celle 
qu'il ayoit tracée), nous donnerons ici. quelques frag- 
-mens d'un manuscrit du sénateur Gianni, le digne 
^ministre de Léopold (on ne sauroit faire de lui un plus 
bel éloge) , et le rédacteur des réflexions sur son projet 
dç constitution, auquel. tout ce. que. nous avons dit, 
après avoir rapporté ce. projet, n'est destiné qu'à ser- 
vir de commentaire. 

Ce manuscrit daté et signé de la main de François- 
Marie Gianni; Gènes, le i5 septembre 1800; porte pour 
titre : Mémoire adressé à mon digne ami le sénateur 
BartoUni [le dernier sénateur adjoint à la régence^ àvam 
la seconde invasion des .François (9)]* Ce mémoire est 
entre les mains* de tous les Toscans. 

C'est une apologie de la vie publique de Gianni, 
surtout pendant la première occupation de la Toscane, 
lorsque le. sénateur accepta la place de ministre des 
finances dé la nouvelle république. Gianni n'ayoit pas 






.{q) Mcmoria.per.ii deguo amico, il senatoro BartoUni. 

N. B. Le :iéiiatear BartoUni étoit mort avant que ce mémoire eût 
pir Hiî être- envoyé. Gianni TadreMa k la personne qu'il crnt la p]as 
-propare k pouvoir et. à vôaloîr en lirer partie. pour le bien de la 
Toaeane. 
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iiesoin d'apologie auprès des personnes probes et sen- 
isées j plus attachées au bien de la patrie qu'au bien- 
être d'un parti. Nous ne rapporterons que ce qui est 
d'une importance générale» 

Le sénateur appuie beaucoup sur la faute grave que 
commettent la plupart des gouvememens^ en séparant 
la grandeur , les intérêts et le bonheur du prince y de 
la grandeur, des intérêts^ et du bonheur du peuple^ 
qui ne doivent faire et ne font réellement qu'un* Il 
attribue à cette erreur funeste tous les malheurs de 
la Toscane et ceux de tous les pays où une révolu- 
tion étoit devenue inévitable. 

Il passe ensuite à la dette publique de la Toscane (r). 

« Tournant maintenant nos regards vers l'énormité 
de la dette publique, dit-il, je vous rappellerai, que, 
quelqu'immense qu'elle ^t, elle ne m'a jamais af- 
frayé. Cependant, si cette dette n'avoit pas été rendue 
à une nouvelle existence, lorsqu'elle étoit déjà pres- 
qu'entièrement éteinte, peut-être que maintenant la 
Toscane souffi:iroit moins de maux qu'elle n'en doit 
supporter» Mais peu împortoit alors. C'étoit une opé- 
x^ation d& Léopold qui étoit devenu odieux^ et elle fut 
renversée par haine pour son auteur, après avoir été 
applaudie au dehors , et blâmée par les seuls Toscans , 
c'est-à-dire par ceux mêmes qui avoient intérêt à ce 



(r) Passando...... a oousiderare il colosso del debito pubblico, vi 

rammento che questo mostro non mi ha mai fatto paura , e se non 
fofisa stato rilegato quando era quasi affatto sciolto> forse adesso 
la Toscana proverebbe qualche disgrazia di meno j tra le tante che 
sofifre ; ma non importa : quella operazione dell' odiato Leopoldo^ che 
f& atterrata in odio dell' autore y dopo essere stata applaudita faori 
di Toscana , e biasimata solamente da chi vi trovava un profitto , 
ToM. 3, 18 
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qu^elle eût un plein saccès. Cette mesure ne seroit plus 
jipplicable À notre situation actuelle» La confiance pu- 
Uique est perdue } les richesses privëes ont changé de 
place 9 et y des mains qui les possëdoient^ sont passées 
dans d'autres mains* » 

« Il n'est' plus temps de se le dissimuler , et de se 
tromper soi-même par de vains subterfuges , et des ré- 
'flexions sans -fondement comme sans but. La Toscane, 
jusqu'à la fin de 1791 9 étoit le seul état où les ânances 
fussent sans déficit. Maintenant nos finances sont rui- 
nées entièrement) et le sont sans retour. Il n'y a pas 
d'autre parti à prendre que de recommencer sur nou- 
veaux frais y de régler doréliavant' nos affaires avec 
plus de prudence, et de les confier à des mains qui sa- 
chent faire marcher une pareille administration. » 

« Noire politique extérieure doit être purement con- 
servatrice , et toujours animée d'un véritable esprit de 
loyauté et de bonne foi y envers toutes les puissances, 
n ce, faut jamais qu'ellç 9'^xpose sur la scène des co- 
médies diplomatiques^ où son opposition ne peut serrir 



tmmmmÊÊmtmmmmmimi 



iioèi Mrebbe adeaio âdattabilé al caso nofltro , in cai la fiducia pnb- 
• bliea é perdata, la rtech«Eta privata lia eambnito pbftto, t dalle mani 
t4> d^i U poModeya, è. Vasffiwîtn in 9^\tre mani. • 

Non è più tempo di diMimnIani con astuzie e piarle. La ToecaBs 
a tutto il 1791 , era il solo paese dove le finanze non fossero in de- 
ficit : adesso le nofttre flnanze sono precipitosa mente fallite ed irrev- 
visibilmente ; non tî c altropartito cbe fWre conto nuovo, é go- 
-vernarlo con ^ndizio , e per mano di cbi sappia guidare qticflU 
macchina. 

La uustra politica ester iore deve essere pnrameute çouservairice, 
c(l aniinala du un vero H^irito di Icallà e buona fede verso di tutte 
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qu'à la faire mépriser ou du moins à en fai^e un objet 
de riâée. » 

« Celui qui inspirera au grand-^uc de Toac^ne des 
idées de Tanîtë sur Fatlitude qu^il doit pr^iâre^ dans 
ses relations avec les puissance» étrangères , ne fera qiio 
le rendre ridicule. » 

<( Celui qui fera naître en lui l'ambition de se dis^ 
tinguer au milieu des autres soûyerains ou pètentata y 
et de prendre un rang parmi eux y n'en aura fait qu'un 
de leurs -jouets^ et l'aura rendu dépendant d'eux tous. 
Il suffit, pour s'en convaincre, de consulter l'histoire 
du gouTemement des Médicis , laquelle emploie un 
gros Tôlume & nous parler des inepties de ces prinees, 
qui, en dernière analyse, n'obtinrent ni grandeur, ni 
pi;dssance, ni richesses, ni considération, ni droits ^ et 

• • • 

qui se gonflèrent des rains titres que les puissances 
étrangères voulurent bien leur donner , dans les afftîires 
de cérémonial^ ou sur les adresses de leurs dépèdhes. » 

« Celui qui voudra enrichir le grand-duc de Toscane 

. • ' 

aux dépens du peuple, le ruinera, et préparera, en 



le potenze. Non voglia comparire sulla scena deU« commedie diplo- 

matidbe a farti dispreziare o deVidiere 

' Chi Torrà dare al granduca di Tosoana idée di vanità vkeW atti- 
toidine epteriore délia sna sitaazîone 9 lo rendera ridicok». 

Chi 16 stinioierà ad amb&re distîiizibni ^ o preiidere un ran^ô Ira 
i sovrani o potentati, lo renderà sprcgevole e dipendentè da tullî, 
^ su di ci6 basta cônsnltàre *l'i8tori^ deï gôveriio medu^O) che' 9c- 
cupa un growo volume délie inezie di quel principi, che infîne 
xion otteunero ne grandezza 9 ne potenza y ne ricçliezza ^ ne conside- 
razione^ ne diritti^ a 91 gonfiaronodî titoli vani , usati verso, di 
loro dagU estçri vel ceremoniale a nelle sopracarte. 
, Chi lo vorrà arriccliire sulla nazion£ , lo rovinerà , e préparera 
in piccolo quel maie, di che ho fatto menzione sopra , ricordan- 
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petit, à sa patrie , les maux dont j'ai parlé plas> haut y 
en TOUS rappelant l'histoire des rois de France. Ces 
rots agréèrent les services et écoutèrent les conseils- de. 
eevLX de leurs ministres et de leurs courtisans , qui les 
séparèrent de la nation, afin d'augmraLter leur autorité ^ 
leur pouvoir et leurs richesses , pour établir le despo** 
tisme qui les a perdus et les a ensevelis sous les désas- 
tres de la France. Mais la France existe, et les rois de 
France ne régnent plus* » > 

« La neutralité, tant qu'elle ne fut pas violée, a 
servi de sauve-garde à la Toscane , pendant pluisieurs. 
siècles} et Livoume qu'elle avantageoit plus particu* 
lièrement encore , devint le refuge du commerce en 
temps de guerre. Mais cette situation délicate a été, 
depuis peu, continuellement faussée, pa^ une suite d'er- 
reurs qu'avoit suggérées un esprit étroit et meroan-^ 
tile, qui base tous ses calculs sur les circonstances du 
moment. Ces erreurs furent adoptées, conune des ruses 
politiques , par ceux qui gouvemoient ; elles le furent 
parce que l'esprit d'inconsidération aveugloit les gou- 

É ^ 

Hovi rittoria dei régi di Fnmcia , che gndirono i sarrig) ed i con<» 
sigli di minîstri e cortigiani^ che gli separaro dalla nasione^ per 
dar loro aatorità» f(N>za e rioohezxa , da poter fondare il dispotiamoy 
che gli ha rovioati e Bepolti tra le calamità dellit Francia ; ma- la 
Francia esîate , ed i régi di Francia non regnano. 

La nentralità inviolata ha conBervata la Toscana per qnalofaè 
secolo > e LÎTonio cui era specialmente dedicata , divenne il rifngio 
del commercio in teinpi di gaerra; ma qaesta verginella è stata 
▼iolata per ana série di errori saggeriti dallo spirito mercantile, 
che ealcola auUe circostanze del momenio, e furono abbraociati 
corne astnzie politîche da chi govemava con incauta ceciU snll* 
avvenire, o con scarsa cognizione c^i verî iniereâti tosrani^ onde 
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Ternans sur raveHÎr^ ou parce qu'ils ne connoisfioient 
qu'imparfaitement les Ti*ais intérêts de la Toscanë« Ce 
sont là les motifs pour lesquels on voit si souvent dans 
notre histoire l'intérêt de Livoume en oonflict avec ce-« 
lui du teste du grand-duché. » 

ce On peut dire que les fautes de ce genre n'cmt été 
ouvertement commises qu'après le règne des Médicis* 
Car y avant cette époque, ce n'a voient été que des trans-r 
gressions particulières , qu'on devoit reprocher à des 
ço^nmandans et à des gouv^meurs avares. Mais en-« 
suite, le désordre augmenta à un tel point, et la vio- 
lation de l'état de paix fut si souvent et si ei&ontément 
répétée, jusqu'à devenir même un sujet de négocia^ 
tions formelles, qu'il faut s'attendre maintenant à ce 
que notre neutralité ne trouvera d'abord point de cré- 
dules, et n'inspirera aucune confiance. Cela ne doit 
néanmoins pas nous empêcher de la proclamer à la face 
de l'Europe, et de mettre tout en œuvre pour la con- 
server humblement et fidèlement dans nos relations 
avec toutes les nations, m 

Le sénateur Gianni propose sagement, comme le seul 
remède propre à guérir toutes les plaies intérieures de 



spasio si Tede nella nostra iàborit^ il conflitto dell' interesKe di Li* 
Torno con qnello del restante dello stato. 

Tali errori si possono dire manifestati subito dopo al govemo 
medioeoy potchè preeedentemente non erano chesegrete trasgres- 
sioni di oomandanti e goTematori avari; ma poi crebbero tat* 
mente, e tanto spesso furono ripetuti sfacciatamente , e trattati in 
forma di afiari 9 che bîsogna ora aspettarsi che la nostra neutràlità 
non trovera credito ne fidacia subito , ma tïon percià si deve tras- 
cnrare mexzo alcuno per instituirla e conservarla «mile e fedele 
Tcrso di tutte le nazioni. 
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Tëtât (*), d'organiser un ^stëme de gouvernement 
u qui mette la nation dans le cas de pôuvoii', au moyen 
d'actes légitimes par l'auioritë^ porter directement ses 
plaintes aux pieds du trône y demander que k prince 
prenne des mesures adaptées à ses besoins^ et même lui 
suggérer quelles sont les mesures à prendre. Il voùdroit 
que le prince, de soh côté, pût consulter la nation , et re- 
cevoir d'elle les lumières qui lui sont nécessaires* Ces lu- 
mières se trouvent au sein des corps cîtiIs, tous in— 
léi^ssés au bien général de l'état , plutôt que parmi les 
ministres et les courtisàlis qui, quoiqu'ils puissent être 
dé bonne foi , donnent le plus souvent des conseils 
pernicieux à leur maître* Comment feroient-ils pour ne 
pas ignorer ce qu'il est impossible qu'ils sachent ou 
qu'ils sentent, comme le savent et le sentent les ci- 
toyens qui éprouvent eux-mêmes le mal qu'ils souf- 
frent ou le bien dont ils jouissent? » 

« Ne craignes point, dit-^il encore, que l'institution 
de ce système emporte l'avilissement de la dignité du 
grand-duc, ou une diminution quelconque de son au-* 
torité. Ce sera, au conti^aire, un des services les plus 

-II - I I M t I ■■ -.1.1 I .»■■■■ »P1I ^i T . 111^ I i » ..i I» 

(s) ..wper cui la nazione possa con aUi legittimati dalF autorità, 
produrre direttameute al trono i suoi lamenti , e domandare e pro- 
pofre proYTedilneilii a aaoi bisogni, nienire il pYiiicipo poiM oon- 
f ultarla , e ricevere quei lumi chs ai trovano tra* i oorpi ciyîci , ior 
toreiiaii tntti nel bede dèUo étato , meglio ohe ira i mÎQÛtri s Oôr- 
tigiani^ clie ooongliano un principe in buooa fede^ anohe quand» 
iguorano tio che non possono dmosoere , ne sentîrB , oome lo conof- 
cono e lo sentono i cittadiui cho soffrono o ehe godono. 

Non tamete ohe Tinatitusiane di quento aiatama aia una dégrada- 
■ioife alla tiignità^ ne nna soilNiioné aU* autorità del granduea j 
ma sari utto dei migliori tervîg) ohe fi pOMa rendere allô sieto ed 
a chi lo dovrà governare. 

I princtpi non sono mai più sicuri di una buona operazione di go^ 



APPENDICE. — N" IV. 43^ 

éminens que l'on pourra rendre à l'état et à tous ceux 
qui seront àjppelëâ 'à ' If gouVemer« » ■ * 

*- « Lea princea ne $ont jainaîs plus sûrs de h bohtë 
d'une opération de leur gouvemt^ment ^ que lorsqu'ils 
l'<mt arrêtée d'après fe vœu du peuple, et avec- l'aide 
des lumières d-Une multitude intéressée à en tirer iout 
le profit possible : jamaift les liitnistres n'ont moins à 
redouter une responsabilité périlleuse, qui les rend tou* 
jours odieux, même sans qu'ils soient coupables» » 



♦ rf 



Gianni pose en {«rincipe cett« vérité sainte, que tous 
lés g^uvèmometia, soit monarchiques, soit républicains, 
u'pnt qu'un seul et. même but, saYoir le salut du peu- 
ple^ le bonheur du plus grand nomlnre : il ajoute, que 
tous les isoagistrats^ chacun danb son département, août 
obligés d'y concourir sciemmfint^ et par tous les moyens 
doAt ito peuvent disposer ( ^)«. \ , . 

a C'est une maxime, des plos &usses , dit-il , enseignée 
par une politique mensongère , celle qui veut qa^on 
obéisse at^euglement au prince 9 dans les platées qm'on 
occupe par la faveur de sa nomination*. L'homme «âge 
ne peut jamais se prostituer jusqu'à devenir un ins*- 
trument du malheur public , et il n'est excusable sous 



verno , che qaaudo l^abbiano détermina ta con la consulta zione dellii 
nazione 9 e con i lami délia moltitadine intereisota a profittaraç ; 
ne mai i mînistri si. oppoagono meno ad una pericolow responaa» 
bilità , che gli rcjnda odiosi , anclie sensa essere colperoli. 

( f ) Egli è falso dogma di mendace scaola civile, l'insegnare cbe 
al principe si deve una cieca obediensa j nei posti che si occupajno 
per la di lui elezione. L^uomo savlo non pu6 prestavsi adivenire 
un organo di maie pubblico;> e non è.scusabile per aloun moiivo 
anche importante la di lui privata fortuna o la perdita délia grazia 
regia. 
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aucun rapport y s'il le fait y quelque motif qu'il en ait 
eu d'ailleurs y et quoiqu'il n'ait pu ëyiter par un autre 
moyen 9 la perte de sa fortune privée et œlle de la 
grâce du souverain» » 

« Tout le monde convient de la vérité de cette doc-« 
trine^ mais bien peu la mettent en pratique, lorsqu'ils 
se voient dans la fatale alternative de manqua à leur 
devoir en secret, ou de devenir malheureux et disgraciés 
aux yeux du publie. » 

« Cependant il n'est pas digne de la noble qualifia 
cation d'homme public, ni de l'honorable confiance 
d'une nation , celui qui ne sait pas mépriser la sédui-* 
^ante vanité des applaudissemens; celui qui ne sait pas 
afiBronter les calomnies de ses envieux persécuteurs; 
celui qui ne sait pas fouler aux pieds les flatteries in*- 
âidieuses de cette foule d'aspirans, qui ne tendent qu'à 
faire fortune et à entrer en faveur, à force de bas-* 
jsesses j celui finalement qui n'a pas le seul bien public 
pour but, et la vertu pour guide, dans tous ses projets 
et dans toutes ses actions. » 

$ VII. — ' Le rédacteur de ces notes possède deux 
lettres originales autographes du sénateur Gianni à soa 



Tutti couvengono in qnesta dottriDa y ma pochi la mettono ia pra« 
tica^ qnando si trovano nello stretto bivio di farsi rei in segreto) 
o divenire disgraziati palesamente. 

Ma non è degno del poftto di nomo pubblico, ne délia fidacia di 
una nazione , obi non sa disprezzare la vanità degli applansi se- 
dncenti , cbi non la affrontare la calannia dei persecntori invidiosî y 
chî non sa calpestare le adnlazîoni insidiose dei numerosi afpiranti 
A eonqiiistarsi fortnna o favore con le bassezze j e cbi non ha final- 
monte il bene pubblico per iscopo e la virtù per guida , in tuitç 
le f»ue concezioni ed in lutte le sue operazioni. 
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ami B\& (^tPamico Biffi) y, daiiis celle qu'il écxWit do 
Gênes, le 4 juiUet i8o4., il dit (u): 

a Frullani croit que je m^occupe à écrire sur Ve»- 
prit de la législation de Léopoldj il se trompet. •• Dites^lui. 
que, quiconque désire trouver le yéritable esprit de& 
lois de Léopold, fera pour cela de vains efforts, s'il 
n'a pas sanâ cesse présentera la mémoire la consti^ 
tution que ce prince vouloit établir* Elle fut entière-^ 
ment terminée et approuvée, mais elle ne put pas étra 
mise à exécution , lors de l'arrivée de Ferdinand y à 
cause des intrigues qui avoient eu lieu à Vienne, dan» 
ces circonstances critiques* Si Ferdinand fut monté sur le 
tx^ône sous l'égide de cette constitution, peut-^tre n'auroit;^ 
il pas été en butte aux malheurs qu'il a soufferts. » 

« Cela aussi a donc été un travail inutile ! m^is un, 
jour la constitution de Léopold sera rendue publique^ 
elle fera partie de Fhistoire de ces temps , et elle ser- 
vira d'instruction pour les princes , à qui l'on fait ac-« 
croire qu'une constitution ou l'institution d'une loi îon* 



(u) Frullani crede che io mi occapi a scrivere lo spirito della 

legislaziojae leopoldina; ma non è yero Ditegli che non Irorera 

HRai il vero spirito della legislasione di Leopoldo^ chi non lia 
sempre présente la costituzione chç egli Toleva stabilire y e che lu 
fat ta ed approvata, ma non potè avère efietto alla vennta di Fer- 
dinando^ per gli intrighi fatti a Tienna in quelle entiche circos* 
tanze.' Se Ferdinando veniva premunito di quella cosUtutione ^ non 
ëubiva fosse le sventure che ha sofierti. 

Anche quella è stata fatica gettata al vente 9 ma forse un giorno 
vedrà la luce, ed ingrosserà il volume della storia di quel tempo 
e servira d'istrnzione ai principi, cui si fa credere ehe la costî- 
tuzîone ossia legge fondamentale di stato , tolga loro una parte dell' 
autorità. Ma non è vero. Una huona costituzione legittima il con- 
tralto^ sostiene rautorità fe^ia ^ mediante Tappoggio delîa nazione, 
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damentale dans nn ëtat, leur enlève une partie de' 
leur autorité. Bien, loin de là. Une bonne constitution 
UgiHme lé contrat (entre le prince et son peuple ), et 
soutient la puissance royale par tout Pappui du pou- 
Toit de Ja nation. Celle-ci ëclaire le roi sur les besoins 
die l'ëtat et sur les rrais intérêts du trâne. Enfin , une 
bonne constitution sert Àsq barrière à tous les artifices 
des ministres et aux vices des courtisans ^ qui sont les 
véritables et les plus funestes ennemis des rois, les 
vrais usurpa beurÂ de l'autorité, les doucereux corrup- 
teatû et les complaisans des princes, les oppresseurs des 
nations , qui sacrifient tantôt le roi , tantôt le peuple , 
et de cette manière divisent et entraînent vers leur 
perte , deux pafties ,! qui ne peuvent exister si dies ne 
sont étroitement imies et attachées Tune à Pautre par 
là confiance, pour se soutenir réciproquement. » 

K Mais un roi finit et un peuple ne fiinit jamais.... 
Léopold a voit senti toutes ces vérités; nous le per- 
dîmes trop tôt. La Providence seule en connoît les mo- 
tifs^ que nous ne pouvons pas pénétrert Dites tout cela 
à FruUani : je pe vous demande pas le secret sur cette 
lettre. » 



téÊÊmmmmémU^mmmkmm^^a^^^^a^m^m^t^m 



cbe illumina il re dei biMogni deîlo stato e dei veri interessi dcL 
trono , e fitialmente si oppone alP artifizio minlsteriale ed ai vi'/j 
délie corti , che fono 1 pîû fatali hemici dei régi , i reri asurpatori 
deir autorità , i cormttori dolcî e compiacenti dei coronati , e 
gli oppretsori dei popoli, che una Tolta sacrificaDo il re^ ed unra 
i popoli 9 e cof\ dividono e coglionano due parti rlie non possono sus* 
•Utere »enza «tare unité ed abbracciate in fiducia , sostenendosi.a 
vicenda. 

Ma un re finiflce, ed un popolo resta. Leopoldo aveva vedute 
tutte questa veritA^ ma fini trbppo presto. Dite tuttâ questa roba 
a FruUani \ non ri faccio mistero di questa lettera. 
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